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PREFACE.

E favorable ac-

cueil , que le Pu-

blic fait aux Jour-

NAUX qui l'inftrui-

fent de ce qui fe paffe de

nouveau dans la Républi-

que des Lettres , m'a fait

juger qu'il ne pourroit que

bien recevoir un Ouvrage

quitraiteroitprincipalement

de Livres imprimez depuis

long-tems , qui font recom-

mandables ou par leur mé-

rite , ou par leur rareté ,

ou enfin par le bruit qu'ils

3
ont



PREFAC E.

ont fait. En effet on peut

en faisant l'Hiftoire de ces

Livres & de leurs Auteurs,

rapporter des particularitez

bien plus curieufes & plus

intereffantes , qu'on nefau-

roit le faire à l'égard des

Ouvrages qui ne font que

de paroître , dont le fort eft

encore incertain , & dont

les Auteurs font encore vi-

vans. Il n'en eft pas de mê-

me de l'autre efpêce de Li-

vres , une longue fuite d'an-

nées écoulées depuis leur

publication nous met en é-

tat de rapporter mille faits

curieux fur la perfonne de

l'Auteur, fur les avantages

ou desavantages , les hû,

reux
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reux fuccès ou les disgra-

ces,que tel & telOuvrage lui

a attiré , fur le fort de l'Ou-

vrage même, fur les Juge-

mens qui en ont été faits ,

fur les Cenfures , Réfuta-

tions , & Apologies qui en

ontété publiées , fur les dif-

férentes Editions qui en ont

paru , fur celles qui ont été

tronquées ou falfifiées ,com-

me auffi fur les Additions

& Corrections qu'on y a

faites. Tout cela fera du

reffort de ces MEMOI-

RES.

Mais quoi-que de pareils

Extraits en doivent remplir

unebonne partie , je ne pré-

tens pas néanmoins me ren-

4
fer-



PREFAC E.

fermer dans des bornes fi

étroites.

Je ferai plus, j'y infererai

toutes fortes de Piéces qui

regarderont en quelque ma-

niére les Arts & les Scien-

ces ; en particulier celles

qui rouleront fur des fujets

d'Hiftoire , de Littérature ,

& fur les Editions de Livres,

foit que ces Piéces foient

de ma façon , foit qu'elles

m'ayent été envoyées ,pour-

vû qu'elles me paroiffent

dignes de la curiofité du

Public. Je ne ferai pas non

plus difficulté d'y faire pa-

roître certains Opufcules ,

qui par leur bonté & leur

rareté méritent d'être plus

-

com-
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communs , & par ce moyen

je leur donnerai en quelque

maniére une nouvelle vie.

C'est ce que j'ai déjà com-

mencé de faire en inferant

dans ces MEMOIRES la VicP.9 .

d'Efope par M. de MEZI-

RIAC.

On ne doit pas être ſur-

pris ni choqué , fi je releve

dans l'occafion les fautes

de gens infiniment plus ha-

biles que moi. Comme ils

ne doivent avoir pour but

que
la recherche de la véri-

té , ils doivent auffi être

obligez à qui que ce foit

qui la leur montre , pour-

vû-qu'il le faffe avec tous

les égards & tous les ména-

5 ge-
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gemens que les gens deLet-

tres fe doivent les uns aux

autres. Je me flatte quecene

fera pas par cét endroit que

je pécherai. Je fai d'ailleurs

très bien , qu'il eft prefque .

impoffible de ne pas faire

des fautes , fur-tout en fait

de Littératur
e

. On eft obli-

gé fouvent de parler des Li-

vres fans les avoir vûs,quel-

quefois fur le rapport d'au-

trui , & quand on les auroit

toûjours examinés ſoi - mê-

me, onn'en devient pour ce-

la guéres plus infaillible , on

prend de travers le paffage

du monde le plus facile ,

on trouve des difficultez là

où il n'y en a point , on

paſſe
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paffe par - deflus quantité

d'autres qu'on n'apperçoit

pas ; en un mot il ne faut

prefque rien pour nous fai-

re donner à gauche.

Ainfi bien loin de trou-

ver mauvais qu'on releve

les fautes dans lesquelles je

pourrai tomber , je décla-

re que je ferai très obligé à

ceux qui voudront bien me

les faire remarquer ; & la

maniére dont je me retra-

&terai prouvera la fincérité

de cette déclaration.

Au-refte j'aurois beau af-

fûrer ici le Public , que je

jugerai des Ouvrages fans

paffion & fans prévention ,

tout cela ne ferviroit de

rien ,
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rien , on ne m'en croiroit

pas fur ma parole , & on

auroit raiſon ; ces fortes de

promeffes ont été tant de

fois violées , qu'on auroit

tort de s'y fier davantage.

Le Public en jugera par lui-

même , & ne manquera pas

de me rendre à cét égard

la juftice que j'aurai mé-

ritée.

Si le Public témoigne

fouhaiter la fuite de ces

MEMOIRES , je pourrai lui

en donner un volume de

tems en tems , & je profi-

terai avec plaifir des avis

qu'il voudra bien me don-

ner.

TA-
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MEMOIRES.

DE

LITTERATURE

ARTICLE I.

MEMOIRES pour fervir à la VIE

de GUILLAUME POSTEL .

NE infinité d'Auteurs ont fait

mention de POSTEL , plufieurs

mêmeont compofé l'Abrégéde

fa Vie, comme de Thou , Scevo-

le de Ste. Marthe, Thevet , Du

Verdier, & Baillet : d'autres ont

ramaffé les divers jugemens qu'on a portez

de lui , c'eft ce qu'ont fait Colomiez & M.

Teiffier, le prémier dans fa France Orientale,

& celui- ci dans les Eloges des Hommes fa-

vans. On trouve encore diverfes particulari-

tez fur fonchapitre , dans les Effais de Litté

rature , dans les Lettres Choifies de M. Si-

mon, & dans le 1. & 4. volume des Obfer-

vations Choifies publiées en Latin à Hallen

Saxe par M. Thomafius depuis l'An 1700 .

mais aucun d'eux , j'ofe le dire , ne nous a

donné rien d'achevé ni de fort exact fur fon

chapitre ; les uns ont avancé des faits vifi-

A ble-



2 MEMOIRES .

blement faux , les autres ont omis les

principales circonftances de fa Vie , & pref-

que tous fe font trompez fur fon âge & fur

le tems de fa mort. Ce qu'il y a de plus fur-

DuVerder, prenant , c'eft que des Auteurs contempo-

Scevolede rains de Poftel , & qui demeuroient auffi-

Ste.Mar bien que lui à Paris , fe foient mépris fur lethe.

tems de fa mort. Rien néanmoins de plus

facile que d'éviter cette bevûe , ils étoient

fur les lieux , ils n'avoient qu'à s'informer

de fon âge & du tems précis de fa mort

dans le Monaftére où il avoit demeuré , ils

n'avoient qu'à confulter l'Epitaphe qu'on

lui avoit faite dans l'Eglife de ce Monaltére;

fi l'on fe trompe fur des faits qui coûtent fi

peu à favoir , quel fonds peut-on faire fur

les autres rapports de ces Ecrivains ? La feu-

le excufe valable qu'on puiffe alleguer , c'eft

que fouvent l'on ignore & l'on néglige de

s'inftruire des chofes qu'on eft le plus à por-

tée de pouvoir connoître , pendant qu'on don-

ne mille foins à la recherche des chofes qui

font plus éloignées de nous , à-peu- près com-

me beaucoup de perfonnes , qui étant Bour-

geois de Rome & d'Arbenes font à bien des

égards étrangers dans leur propre patrie.

Je ne me flatte nullement d'avoir donné une

Vie de Poftel exacte & fuivie , cela ne m'a

pas même été poffible , faute de fecours né-

ceffaires ; mais j'ai râché d'y fuppléer au-

tant qu'il a été en mon pouvoir , prémiére-

ment en parcourant prefque tous les Auteurs

qui ont fait mention de Poftel , enfuite en

comparant tout ce qu'ils ont dit de lui & de

fes Ouvrages ; j'ai fait plus , j'ai lu quantité

d'Ou-



DE LITTERATURE.
3.

d'Ouvrages de Poftel , & j'ai confulté les

Préfaces , où l'on apprend fouvent beaucoup

departicularitez intéreffantes. Un Livre peu

commun , dont j'ai tiré de grands fecours ,

eft l'Hiftoire du Monaftére de St. Martin des

Champs écrite en Latin par Martin Marrier,

un des Religieux de ce Monaftére. Elle pa-

rut à Paris en 1637. in 4. L'Auteur

dit, qu'il entra dans ce Monaftére en 1583. pag. 5554

& qu'il demeura dans la même chambre'

que Poftel avoit occupée avant lui . J'ai

trouvé dans ce Livre le tems de fa mort , fon

Epitaphe , plufieurs particularitez fur fa

perfonne , & une partie de fa Vie, tirée d'un

fragment manufcrit, qui fe trouvoit dans la

Bibliothéque de M. de Thou. Il eſt étonnant

que de tous ceux qui ont fait mention de Po-

ffel , aucun n'ait connu , ou du moins cité

cette Hiftoire , fi l'on en excepte M. Simon Lettre 214

& après lui M. Thomafius & Teiffier , ` ce-

lui-ci dans la nouvelle Edition fort augmen-

tée , qui vient de paroître , des Eloges des

Hommes favans , & l'autredans le 4. volume

de fes Obfervations Choifies. J'ai trouvé en- p. 262,

core dans la même Hiftoire le portrait de

Poftel tiréd'après nature , dont on void ici

une copie, & les vers fuivans pour mettre

au bas:

Une langue en ce chefparla maints idiomes

L'Ame de ce portrait environna tout lien ,

Cét efpritfutprofond, docte entreles grands

bommes,

Et fut le bien aimé des favoris de Dieu.

A 2 Tot
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P.484.

Toi quiconque verras cette morte peinture,

Affeure toi de voir un chef qui a compris

L'un des plus généreux &Jublimes efprits,

Que Dieu de notre tems ait mis en la Na-

ture.

Tout ce que le Ciel prend dedans fa couver-

ture ,

Fut contenu dedans un fi petit pourpris ;

Tous lieux de terre & mer deſſus un globe

efcrits ,

Furent efcrits en lui d'une vive efcriture.

Il vid d'œil & d'esprit tout le rond Uni-

vers,

Ilfceut des Nations les langages divers ,

Il meditoit en lui la Concorde du Monde.

Ilfut pauvre& haï , mais non des gens debien;

Il avoit tout en lui & ne poffedoit rien :

Or il jouit du bien , qui en tous biens a-

bonde.

La Croix du Maine dit dans fa Bibliotbéque

Françoife , qu'il avoit écrit la Vie de Poftel

fi amplement , qu'elle contenoit plus de 20.

chapitres ; mais elle n'a point vû le jour ,

non plus que tous les autres Livres qu'il di-

foit avoir compofez.

GUILLAUME POSTEL nâquit à Barenton

village du Dioceſe d'Avranches dans la Baſſe

Normandie: fes parens étoient affès pauvres ,

& à peine eut-il atteint l'âge de huit ans

M.Mar que la pefte les lui enleva . Son génie le por-

toit tellement à l'étude , que dans cét âge

fi peu avancé il étudioit fouvent des journées

rier,

Thever.

en-
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>

entiéres , fans fe donner feulement le tems

de manger. Mais le peu de bien , que fes pa-

rens lui avoient laiffé & que la pefte avoit

encore diminué , joint à la mifére du tems

interrompit malhûreufement fes études , &

le contraignit à fortir de fon Païs. Il vint

à l'âge de 13. ans à Sagi village près de Pon-

toife en Vexin ; & y aiant gagné quelque

argent en faisant le mêtier de Maître d'E-

cole, il vint à Paris pour continuer fes é-

tudes. Mais il eut le malheur de tomber

à fon arrivée entre les mains dequelquesfri-

pons , qui lui emportérent la nuit , pen-

dant qu'il dormoit , le peu d'argent qu'il

avoit & tous fes habits jufqu'à fa chemife,

en forte qu'ils le laifférent dans la plus gran-

de difette du monde. Ce ne fut pas tout ,

pour comble de malheur il fut attaqué d'une

dyffentérie , qui dura 18. mois , & le mit à

deux doigts du tombeau , & il fut plus de

deux ans à fe remettre. A peine eut-il com-

mencé à reprendre fes forces , que la cher-

té des vivres lui fit prendre le chemin de

la Beauce pour y aller glaner , ce qu'il fit

avec tant de foin & de bonheur , qu'il a-

maffa de quoi s'acheter des habits & reve-

nir à Paris. Ce fut à fon retour dans cet-

te ville qu'il commença à étudier tout de

bon , & aiant appris qu'il y avoit encore

des Juifs , & qu'ils fe fervoient des caracté-

res Hébraïques , il fit tant qu'il trouva un

Alphabet Hébreu , qu'il fût bien- tôt par

cœur , & aiant enfuite acheté une Gram-

maire , il fit en peu de tems des progrèsfort

confidérables fans le fecoursd'aucun Maître;

A 3 il
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"

il n'en fit pas de moindres dans la Langue

Gréque , qu'il apprit en très peu de tems

à des heures dérobées. Cette diligence lui

aquit en peu de tems beaucoup de réputa-

tion. Il fit auffi connoiffance avec un Seg-

neur Portugais , dans la compagnie duquel

il apprit l'Espagnol en peu de mois. Ce

Seigneur , voulant l'attirer en Portugal ,

lui offrit une Chaire de Profeffeur avec une

penfion annuelle de 400. Ducats. Mais Po-

itel le remercia de fes offres , aimant mieux

perfectionner les études , que d'enfeigneraux

autres ce qu'il croyoit lui-même n'enten-

dre pas encore affès à fond.

Quelque tems après il eut le bonheur de

gagner les bonnes graces de Jean Rocourt

Baillif d'Amiens , homme de Lettres d'un

rare mérite , & il alla avec lui à Amiens ,

où il refta quelque tems. Enfuite s'étant

rendu à Rouen pour y voir l'entrée publi-

que de la Reine Eléonore , il y rencontra

Jean Raquier Abbé d'Arras , qui l'amena

à Paris pour y être le Précepteur de fon

néveu. Ce fut alors que Poftel ſe vid à

lui-même & en état d'étudier à ſon aiſe ,

il ne tint même qu'à lui d'accepter plu-

fieurs Bénéfices que cét Abbé lui offrit ,

mais qu'il refufa , ne voulant pas les de-

fervir.

Environ dans ce tems-là on craignoitfort

que l'Empereur Charles-Quint , qui revenoit

deTunis , ne fit une defcente en Provence ouen

Languedoc , & pour l'en empêcheron envoya

à Conftantinople le Sr. de la Foreft , qui prit

Poftel pour fon compagnon de voyage.

Quel-
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Quelque tems après fon retour en France,

François I. l'envoya en Ambaffade à Conftan-

tinople avec le même Sieur de la Foreft. Et

voici la raison de ce voyage. Il étoit mort

aux Indes un Bourgeois de Tours nomméCru-

fillon , qui avoit laiffé en mourant 300000.

Ducats , qu'on avoit mis en depôt chès Hi-

brabim Baffa , qui faifoit difficulté de les

rendre, & pour l'y obliger le Roi jugea à

propos de les y envoyer. Mais leur voyage

fut infructueux , ce Baffa fut étranglé par

ordre du Grand Seigneur , & ils reftérent

18. mois à Conftantinople fans pouvoir rien

obtenir. Poftel feul gagna à ce voyage , ilfe

perfectionna dans le Grec , il apprit l'Ara-

be, & il rapporta en France quantité d'Ou-

vrages écrits en cette Langue & en Syria-

que. LaCroixduMainedit, que le Roi lui don-

na4000. écus pourfairece voyage , mais The-

vet doute de cette particularité. ,, Si l'on croit

,, à quelques autres , dit-il , ce fera Guillaume

Poftel , auquel ils dient avoirétédelivrée la 215.

fomme de 4000. efcus , pour amaffer des 1584.

,, Livres, defquels ce Monarque des Gaulois

enrichit fa Bibliothéque de Fontaine-belle-

,,eau. Je ne fais point de doute , que mon

grand compagnon & ami Poftel n'ait ap-

,,porté de beaux Livres , mais que ce foit

,, après avoirtouché fi notable partie , j'au-

,,rai bien affaire à le croire , attendu que je

fai bien le contraire.

وو

رو

,,

ود

Pour ce qui regarde les Livres que Poftel

apporta du Levant , les uns demeurérent

en gage au Duc de Bavière pour la fomme de

200. écus , les autres furent laiffez en garde

A 4 chès

Homm, Il-

lustr. p.

Thever

Hommes

Illuftr. p.

m. 590.
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chès Antoine Tiepoli à Vénife , & le Nouveau

Teftament Syriaque , qu'il apporta le prémier

en Europe , fut imprimé aux dépens de l'Em-

péreur Ferdinand I. qui fit fondre exprès des

Caractéres,& en envoya quantité d'exemplai-

res en Syrie.

A fon retour de Turquie il fut parfaite-

ment bien reçû du Roi François I. & de la

Reine de Navarre fa foeur. Peu de tems a-

près il publia un Alphabet de 12. Langues

différentes , qui fut imprimé à Paris en 1538 .

in 40. Il parut encore de lui la même année

un Traité fur les Origines Hébraïques &

l'affinité de diverfes Langues. Ce doit auffi

'avoir été vers ce même tems qu'il publia à

Paris , mais fans marquer l'année , une

Grammaire Arabe. Tous ces trois Ouvrages

font écrits en Latin. Cependant Poſtel étoit

fort careffé à la Cour de France , & s'il eût

voulu embraffer l'Etat Eccléfiaftique , on lui

auroit fait de grands avantages ; mais il pré-

fera une Chaire de Profeffeur Royal en Ma-

thématiques & en Langues , qu'on lui donna,

avec deux cent Ducats d'appointement , la

Reine de Navarre lui fit auffi penfion ; mais

après avoir été fort long-tems en faveur , il

alla très mal à propos fe brouiller avec elle ,

& voici à quelle occafion. Le Chancelier

Poyet , qui étoit mal avec la Reine , vouloit

du bien à Poftel , il l'engagea à venir plus

fouvent à la Cour & à accepter lequart du

revenu de l'Evêché d'Angers. Cela déplut

fort à la Reine , & quelque tems après le

Chancelier Poyet ayant été entiérement dif-

gracié, Poftel eut l'imprudence de vouloirſe

mê-
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mêlerdeleraccommoder avec cette Princeffe

Pour cet effet il fe rendit d'Angers jufques

aux Monts Pyrenées à Montmarfan , oùleRoi

& la Reine de Navarre faifoient leur féjour.

Il n'y fut pas long-tems fans s'appercevoir,

que bien loin de pouvoir fecourir Poyet , il

avoit lui-même befoin de protecteurs ; auffi

ce voyage fut non feulement inutile , mais il

lui fut encore fort nuifible , car il perdit fes

chevaux avec fon bagage , endura beaucoup

de fatigues , & eut bien de la peine à con-

ferver fa liberté.

Il eft probable que la mauvaiſe fituation ,

dans laquelle il fe trouva , l'obligea alors à

quitter la France , & que vers ce tems- là il

vint à Vienne. Jean-Albert Widmanſtadt dit

dans la Préface de fon Nouveau Teftament

Syriaque imprimé à Vienne en 1555. que Po-

fel, auquel il donne des éloges magnifiques,

l'avoit aidé confidérablement pendant le fé-

jour qu'il avoit fait à Vienne , & qu'il en au-

roit encore reçû de bien plus grands fecours ,

fi on ne lui avoit pas fait apprehender , qu'il

fe tramoit quelque chofe contre fa perfonne,

ce qui l'obligea à fortir de Vienne ; mais fon

départ , bien loin de lui faire éviter des mal-

heurs , lui en caufa d'autres par un accident

fort extraordinaire. Peu de jours avant qu'il

quittât Vienne , un Moine Francifcain , qui

reffembloit tout-à-fait à Poftel , tua un Re-

ligieux du même Ordre , & s'enfuit après a-

voir fait le coup. On courut après lui , &

on arrêta Roſtel , qu'on prit pour lui , fur la

frontiére du territoire de Vénife; mais il eut

le bonheur de s'échapper le lendemain. Je

A S ne
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Hift. Eccl. »

*553.

""

"

ود

,,

ne fai pas trop comment accorder ce re

cit avec ce que rapporte Béze. Bref, dit-

il , pour s'achever de peindre il (Po-

T.I. An. ,,ftel ) fe fit Jéfuite. Finalement pour-

„ ce qu'en fa Meffe il commença de

dire Dominus vobifcum , & Orate pro me

»fratres, en François , on lui fit quelques

,,défenfes , fur lesquelles s'étant pourmené

,,parles Colléges des Jéfuitesjufqu'à Vienne

,,en Autriche > pource qu'il remuoit auffi

quelque chofe en leur Ordre par fes fan-

,, taifies , contraint de fe fauver à Vénife il

»y fut attrappé, & depuis mené à Rome&

,,condamné par l'Inquifition à de perpe-

,,tuelles prifons. Béze ajoûte , que les pri-

fons aiant été rompues à la mort du PapeCa-

raffe , il s'échappa avec les autres prifonniers.

Mais Béze fe trompe à plufieurs égards . 1o.

Pofteln'étoit pas encore Jéfuite lorsqu'il fut

à Vienne , il ne le devint que quelque tems

après pendant fon féjour à Rome. 20. Beze

fe contredit , car après avoir fuivi Poftel

dans fes voyages , il dit qu'il fut de retour

à Paris en 1552. & par conféquent il ne fau-

roit avoir été à Rome au tems de la mort du

Pape Caraffe, c'est-à-dire , de Paul IV. qui

mourut en 1559. Mais voyons ce que Poftel

fit à Rome. Il y étoit vers l'Année 1544. &

ViedIgna- y aiant vû St. Ignace de Loyola , il fut fi char

e liv.4 mé, dit le Pére Boubours, de fa maniére d'a-

gir, de fesmaximes , & du caractére de fon

Inftitut, que vifitant les fept Eglifes , il fit

vœudeprendreparti avec lui , & il témoigna

fi ardemment le fouhaiter , que St. Ignace , à

qui le nom de Poſtel étoit déjà fort connu ,

ne
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ne pût fe difpenfer de le recevoir ; mais

ce Saint , continue le Pére Boubours , recon-

nût bien-tôt que l'apparence l'avoit ébloui ;

car ce Novice, à force de lire des Rabbins,

& de contempler les Aftres , s étoit mis

quantité de vifions en tête , qu'il ne put s'em-

pêcher de publier. St. Ignace fit tout ce qu'il

pût pendant plus de deux années pour l'en

guérir ; mais voyant que tous les remêdes é-

toient inutiles , il le chaffa de fon Ordre , &

défendit à tous ceux de la Compagnie d'a-

voir aucun commerce avec lui.

وو

ود

Etienne Pafquier néanmoins regardoitPoſtel

comme étant Jéfuite , & pour cette raiſon

il declama très vivement contre lui dans un

de fes Plaidoyez contre les Jéfuites . ,, Il

,, y a , dit-il , environ dix ou douze ans que

,,l'un de vos plus anciens fuppôts s'acheminą

en cette ville : homme qui vous paffe de

,, tant en ſavoir , comme vous les fimples

manœuvres: c'étoit MaîtreGrillaume Po-

,,ftel. Nous le vîmes prêcher , lire , & efcri-

,,re. Il avoit une grande foutane jufqu'à la

mi-jambe , la robbe longue agraphée , un

,,bonnet à l'Epifcopale , accompagné d'un

,,vifage blême & fec , qui ne découvroit

,,qu'une grandiffime auftérité & nous célé-

broit une Meffe , avec plufieurs cérémo-

,, nies eftroittes , non communes à l'Eglife.

Cependant que nous apporta-t- il ? Une

,, MERE JANNE , une impiété , une héréfie

,,la plus deteftable dont on ait jamais ouï

parler depuis l'avenement de notre Seig-

,,neur Jésus-Chrift. Les Donatiftes , les

,,Arriens , les Pélagiens n'y firent jamais

ود

ود

ود

ود

ود

› œu-
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ود

ود

"

ود

,œuvre. Oùprêchoit-il ? Ce n'étoit point

,,en lieux montagnars ou deferts , efquels

,,on a accouftumé de planter une nouvelle

,,Religion , c'étoit au beau milieu de la

France, en cette ville de Paris. De quel

Ordre étoit-il ? De cette vénérable Socie-

,,té de Jéfus. Hé vrayement ! Si votre -So-

,,cieté produit de tels monftres , fi elle nous

»,engendre de fi damnables effets , ja à

,,Dieu ne plaife que foyons jamais de cet-

te Societé de Jéfus. René de la Fon ré-

pondit à cette invective dans fa Défenſe

p.199. des Féfuites, & nia que Poftel eût été de

la Societé , il reconnut feulement que Po-

ftel avoit été Novice mais qu'enfui-

te il avoit été chaffé. Il nia encore que

cette objection leur eût été jamais faite par

Pafquier lorfqu'il plaida contre eux , mais

il foûtint qu'il l'avoit ajoûté à fon Plai-

doyer lorfqu'il le fit imprimer. Pafquier

repliqua lui-même à la Fon dans fon Cate-

chifmedesFéfuites , imprimé fans nom d'Au-

teur à Ville Franche en 1602. & il allegua

plufieurs raifons pourfaire voir , & qu'il n'a-

voit rien ajoûté à fon Plaidoyer , & que

Poſtel avoit été long-tems Jéfuite. Quoi-

qu'il en foit , la confequence que Pafquier

prétendoit tirer de l'impiété de Poftel con-

tre les Jéfuites en général , n'étoit nulle-

ment fondée. Y eut-il jamais un Corps qui

n'ait produit d'indignes fujets , & cela feul

eft- il capable de le deshonorer ? cela feroit

trop injufte.

Poftel continuant toûjours pendant fon fé-

jour à Rome, à publier fes revêries , on le

mit
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mit à la fin en prifon , & il y refta plufieurs

années ; s'étant échapé , je ne fai comment,

il vint à Venife ; on prétend qu'il s'y infa-

tua d'une vieille Fille , que quelques uns trai-

tent de Courtilanne , & qu'elle le fit tomber

dans des erreurs tout-à-fait groffiéres. Il

foutenoit, dit-on , que Jéfus-Chriſt n'avoit

racheté que les hommes feuls , & qu'ainfi

les femmes devoient être rachetées par cette

Fille, qu'il appelloit ſa Grand- mére Jeanne;

& il prétendit prouver cela dans un Livre

écrit en Italien , qu'il intitula La Vergine Ve-

neta , & dans celui qu'il fit imprimer enfui-

te à Paris en 1553. fous ce titre , Les très

merveilleufes Victoires des femmes du nouveau

monde, & comme elles doivent à tout le mon-

depar raifon commander , &même à ceuxqui

aurontla Monarchie du monde vieil. L'Auteur

des Effais de Litterature dit , que ce petit p. 12.

Ouvrage , qui étoit proprement l'Apologie

& un Commentaire du prémier , fut reçû

avec beaucoup d'empreffement à Paris , où

il avoit beaucoup de partifans & d'admira-

teurs. Ces deux Livres , fur- tout le prémier,

font extraordinairement rares , & j'avoue

que je ne les ai jamais vûs. L'Auteur de ces

Effais parle du prémier comme s'il l'avoit

vů , & s'il étoit écrit en Latin. Il eft pour-

tant bien évident qu'il ne l'a jamais vû ,

puifqu'il a été écrit en Italien , & non pas

en Latin. C'eft un petit in 12. affès mince ,

à ce que m'a affûré une perfonne qui l'a vû

& tenu entre fes mains dans la magnifique

Bibliothèque de Milord Sunderland à Lon-

dres. Auffi un Auteur cité par Du Verdier Bibl.

dit, Frang
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Academ.

des Scienc.

T.1. liv.4.

p.298.

ود

dit, qu'il compofa un autre Livre ( c'eſt-à-

dire, la Mére Jeanne ) en Italien plus men-

fonger que tous les autres. Ifaac Bullart con-

firme cela , & il ajoûte des circonftances qui

peuvent fervir à fa juftification ; ,, Poftel ,

dit-il , excita de nouveaux doutes fur fa

créance par un Livre forti de fa main fous

,, le titre de fa Mére Jeanne , & en Italien

,,la Vergine Veneta. Le bruit courut quecom-

,, me David Géorge fe difoit le Redempteur

,, des hommes , Poftel s'étoit imaginé que fa

,, Mére Jeanne devoit être la Redemptrice

des femmes : opinion très mal fondée, n'é-

tant pas poffible qu'une telle folie ait pû

tomber dans la penſéede céthommedocte,

,, veu-que fes Ecrits ne difent rienqui appro-

che de cette revêrie ; & des perfonnes

dignes de foi , qui ont fouvent eu fa con-

verfation , ont publié qu'il rioit lui-même

de cette erreur populaire , difant que fous

,, le nom de cette Mére Jeanne , il enten-

, doit la vertueufe Dame Venitienne qui

,,l'avoit fi charitablement affifté en fa jeu-

ود

35

وز

ود

95

ود

ود

"

neffe , & que pour une mémoire recon-

,, noiffante des bienfaits qu'il en avoit reçûs,

,, il avoit voulu immortalifer fon nom dans

,,ce Livre , comme celui d'une mére , à la-

quelle il étoit plus obligé qu'à celle qui l'a-

voit porté dans fes flancs.

ود

ود

Florimond de Remond Confeiller au Parle-

ment de Pourdeaux a auffi voulu juſtifier Po-

Stel dans fon Ouvrage de la Naiẞance , Pro-

grez& Decadence de l'Héréfie de ce Siécle , il

y affûre que Poftel n'avoit eu d'autre deffein

que delouer cette Fille qui lui avoit fait de

grands
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grands biens dans fes voyages , & qu'ainfi on

ne doit pas prendre à la lettre, mais dansun

fens figuré , ce que la reconnoiffance lui

fait dire dans ce Livre à l'avantage de cette

Fille. Cependant le même Auteur des Ef-

fais de Littérature dit , que ce fentiment ne

prévaudra jamais dans l'efprit de ceux quifag.

auront lû avec quelque attention ce Livre,

où l'impiété de l'Auteur , dit-il , bien loin

d'être voilée & d'être fufceptible de quelque

bon fens , eft au contraire très fenfible , &

yparoît très formellement expliquée . D'ail

leurs , ajoûte-t-il , la conduite , qu'eut en-

fuite Poſtel , n'aida pas à juſtifier celle qu'il

avoit eue avec cette Fille', ni à réhabiliter

fa doctrine. On lui attribua d'autres erreurs

aufli groffiéres que celles-là. On prétend

qu'il avança que l'Ange Raziel lui avoit re-

velé divers Myftéres , & il ofa enfeigner

qu'il n'y avoit que fix Sacremens , affûrant

qu'il tenoit cette Doctrine finguliére du mê-

me Ange.

ود

ود

Catéch.
Etienne Pafquier dit ,,, que Poffel ajoûta à

fon impiété les fonges de Pythagore , vou des Jef

,,lant perfuader qu'en lui étoit transfufe l'a- p. 45.

me de St. Jean l'Evangélifle , & en un au-

,,tre fou , qui avoit été autrefois Orfevre ,

,, celle de St. Jean-Baptifle. Celui- ci habil

lé à la Judaïque de gros drap de couleur

tannée , alloit nud-tête & nuds-pieds par

la ville , portant une longue chevelure , di-

,, fant que l'on fit pénitence , & que bien-tôt

approcheroit la fin de ce monde. Ce nou-

veau St. Jean-Baptifle de Poftel fut depuis

brûlé tout vif par arreft du Parlement de

,,

23

ود

وو

ور

"

» To-"



16 MEMOIRES

Liv. 8.

"" Tolofe , qui ne voulut prendre en payement

.la foibleffe de fon efprit. Et à la vérité

,, plufieurs fe font efmerveillez que l'on n'a-

voit fait le femblable de Poſtel dedans

" Paris.

"

La Popeliniere dit dans fon Hiftoire des Hi-

P.444. ftoires, que ce St. Jean-Baptifte fut brûlé à

Toulouse , & que Poftel auroit eu le même.

fort , s'il n'eût repris fes prémiers voya-

Dans l'E-

loge de Po-

Stel.

ges.

J'ajoûterai à cela , que Poftel fe croyoit

divinement infpiré. A la tête de fon Ou-

vrage De Nativitate Mediatoris ultimâ nunc

futuraimprimé à Bâle in 4º . en 1547. il a ofé

mettre que l'Esprit de J. Chrift en étoit l'Au-

teur , & qu'il n'en étoit que le Copiſte , Au-

tore Spiritu Chrifti , Exfcriptore G. Poftello ,

& il le répete dans la Préface.

De Vénife Poftel vint à Généve , d'où il alla

à Bâle. Si l'on en croid Béze , il tâcha là de

fe joindre aux Eglifes Réformées , & d'être

reçû à Généve en offrant une retractation é-

crite de fa main , mais on le refufa . Au-

refte ce fait n'eft pas fort certain ; car Béze,

le feul Auteur qui le rapporte , paroît fort.

animé contre Poftel , & ce qu'il dit fur fon

chapitre n'eft pas fort exact , comme je l'ai

déjà fait voir. De Bâle Poftel alla felon

Béze à Dijon , où il lût quelque chofe des

Mathématiques , & il revint à Paris en 1553.

Il publia cette même Année & les fuivantes

divers Ouvrages , qu'on trouvera marquez

dans le Catalogue de ceux qu'il a compo-

fez.

Scevole de Ste. Marthe dit , quePoftel retom-

bant
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bant dans fes prémiéres extravagances & les

publiant par-tout , leMagiftrat commença à

informer defa vie & de fes deportemens, &

que fe fentant coupable il s'enfuit en Alle-

magne, & fe retira à la Cour de l'Empéreur

Ferdinand I. où il demeura jufqu'à ce que

s'étant publiquement retracté de toutes les

erreurs , qu'il avoit avancées , il fut rap-

pellé en France par le Roi , qui le rétablit

dans la Chaire de Profeffeur Royal.

De Thou , Du Verdier , Thevet , Scevole de

Ste. Martbe , Baillet , & quantité d'autres

après eux , difent que Poftel aiant recom-

mencé à publier fes vifions & extravagan-

ces , fut enfermé pour le refte de fes jours

dans le Monaftére de St. Martin des Champs.

Du Verdier même dit , qu'étant allé voir

Poſtel dans ce Monaftére , il s'entretint avec

lui fur la Philofophie & fur quelques points

de Théologie, & qu'il connut par fes dif-

cours que fon cerveau n'étoit pas bien com-

pofé , qu'il étoit méchant & malin , extrê-

mément ambitieux & arrogant , qu'après a-

voir affûré que celui qui auroit la connoiffance

qu'il avoit ne mourroit jamais , il fe prit à

médire du Cardinal de Lorraine , & voulut

faire connoître qu'il étoit Prophete. Du Ver-

dier ajoûte , qu'il refta plus de 18. ans dans Bibl.

ce Monaftére , & qu'il y mourut en 1582.
Franç

Il doit felon ce calcul y être entré vers -

l'Année 1564. Auffi lit-on à la pag. 43. du

Catéchisme des Féfuites , que Poftel étoit con-

finé en 1564. dans ce Monaftére & qu'il y

vêquit jufqu'en 1583. Si je n'ofe pas tout-à-

fait m'infcrireenfaux contre ce fait , dumoins

B je
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Eiv. 6.

8.552.

Liv. 2. לכ

وو

je propoferai quelques difficultez. 1º . Mars

tin Marrier , dans fon Hiftoire du Monaflére

de St. Martin des Champs , n'en dit pas un

feul mot en parlant de lui , il dit au con-

traire qu'il y a logé pendant long-tems ,

longo eum tempore babuimus hofpitem. Flori-

mond de Remond fe fert des mêmes termes,

dans l'Ouvrage que j'ai déjà cité: ", Surfes

vieux ans , dit-il , les Princes & gens de

favoir alloient voir ce vénérable vieillard

à St. Martin des Champs où il logeoit ,

affis dans fa chaire, la barbe blanche lui

tombant jufques à la ceinture , avec une

telle majesté en fon port, une telle gravi-

,, té en fes fentences , que nul n'en retour-

noit jamais fansdefir de le revoir & efton--

nement de ce qu'il avoit oui. 20. Il eft

fort probable que fi Poftel eût été véritable-

ment enfermé, & même par Arrêt du Par-

lement felon Baillet , Scevole de Ste. Marthe,

& Thevet, on ne lui eût jamais permis de

publier des Livres fur quelque fujer que ce

fut, de peur qu'il n'y répandit les vifions &

les héréfies dont on l'accufoit. Cependant il

y avoit déjà du tems qu'ilétoit dans ce Mo-

naftére, lorsqu'il publia en Latin l'An 1572.

un Jugement fur la Comete , qu'on vid pa-

roître cette année-là. Il donna encore au

Public une nouvelle Edition augmentée des

Hiftoires, Orientales , qu'il dédia à Hercule-

François de Valois frére de Henri III. & if

datta fon Epitre Dédicatoire de Paris à St.

Martin ce 30. Mars 1575. A cette occafion

je remarquerai en paffant, que l'on n'avoit

pas encore rafiné dans ce tems-là fur les

fouf-
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foufcriptions des Lettres , caraubas de cette

Epitre Dédicatoire il y a feulement Votre

bumble & affectionné ferviteur , Guillaume

Peftel: ce quiferoit à préfent une faute im-

pardonnable ; têmoin ce que Balzac affûre ê- Entretien

tre très véritable , favoir qu'une Lettre moins 21.

refpectueufe qu'on ne l'attendoit , & l'o

miffion de deux fyllabes ont coûté la vie à

plus de deux cent mille hommes. Bien bum-

ble& très affectionné ferviteur , qu'un Favori

trouva aubas de la Lettre d'un Prince, au-lieu

de très bumble très obéiffant , qu'il penfoit

lui être dû , le mit en telle colére , qu'il ju

ra , en déchirant la Lettre du Prince , que

fon incivilité lui coûteroit la ruine de fon

Pais. Le Comte Duc d'Olivarez Favori de

Philippe IV. eft celui dont Balzac parle ici.

Mais je reviens à mon fujet. 3 °. Une autre

raifon qui me feroit prefque croire que' Po-

ftel ne fut point confiné dans ce Monaftére ,

c'eft qu'il dit dans cette même Dédicace ,

que la Reine Catherine de Medicis Pavoit

nommé pour être le Précepteur de fon

fils Hercule-François , mais qu'il l'en re-

mercia, à cauſe, ajoûte-t-il , des travaux de

la Cour par moi plus que affez experimentez,

connus, & foufferts. On fent bien que fi Po-

ftel eût été enfermé dans ce Monaftére &

déclaré fou, comme de Verdier & Scevole de

Ste. Martbe l'affûrent , qu'on n'auroit jamais

fongé à confier l'éducation d'un Prince à un

pareil homme , qui auroit pû lui faire fuccer

fe venin de fes prétendues héréfies . Car il

n'y a guére d'apparence que ce fut avant

fa retraite à St. Martin qu'on le nomma

pourB 2
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pour être Précepteur , puifqu'étant entré

dans ce Monaftére vers l'Année 1564. felon

DuVerdier , ce Prince né en 1554. n'avoitque

10. ans. Et fi Poftel a été effectivement con-

finé & déclaré fou , ce n'a été fans doute

qu'après avoir continué pendant long-tems à

publier fes extravagances , de maniére que

ce Prince auroit été trop jeune pour avoir

befoin de Précepteur. 4° . Bien plus,Jean Lau-

noi rapporte un paffage de Jaques Gautier ,

( Gualterius ) , qui affùre l'avoir entendu en-

feigner à Paris en 1578. dans un auditoire

extrêmément nombreux , avec tantd'efprit &

de favoir , que Maldonat homme fort judi-

cieux admiroit qu'il pût y avoir un telhom-

me dans le monde , de la bouche duquel il

fortoit autant d'oracles que de paroles. C'eſt

Colomiez qui dans fa France Orientale m'a

fourni cette citation. Il ne feroit néan-

moins pas impoffible , que Poſtel eût été

enfermé d'abord dans ce Monaftére pour

fes erreurs , mais qu'enfuite s'en étant re-

tracté publiquement , on lui eût permis de

recommencer à publier des Livres & à en-

feigner , quoi-qu'en vérité ces fortes de

permiffions folent bien rares , on craint

trop les rechutes.

$

Il eft tems de venir à lamort de Poftel. Bien

desSavansenont ignorél'Epoque, mais avant

quederelever leurs méprifes , je la fixerai pré-

miérement. J'apprens dans l'Hiftoire du Mo-

nafféredeSt. Martin , que Poſtel mourut le 6.

de Septembre 1581. à neuf heures du foir,

& qu'il fut enterré trois jours après dans

J'Eglife de ce Monaftére vis- à-vis de l'Au-

tel
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tel de la Vierge Marie du côté droit , &

tout près de là , fur la muraille , on lit ces

deux vers gravez fur une planche de cui-

vre,

POSTELLUS POSTQUAM PERAGRAVIT

PLURIMA PASSUS ,

PRO PIETATE POLOS PARISIIS PE-

TIIT.

OBIIT SEXTO SEPTEMBRIS 1581 .

MOERENSPONEBATADRIANUS TAR-

TRIER MEDICUS.

P. 262.

M. Thomafius , qui rapporte cette Epitaphe Obferv.

après M. Simon , met Tertrierau- lieu deTar- Choif. T.4

trier , & petit au lieu de petiit qui doit y

être , fans quoi le vers n'y feroit pas ; & M.

Teiffier dit Terrier , ce dernier ne s'eft pas

non plus apperçû que l'Epitaphe de Poftel

faifoit deux vers , car il ne les a point di-

ftinguez , à moins qu'on ne mette ces fau-

tes furle compte de l'Imprimeur. On void

par cette Epitaphe que Scevole de Ste. Mar-

the dans fes Eloges , Du Verdier dans fa Bi-

bliotbéque Françoife & après eux M. Tho-

mafius dans la 21. de fes Obfervations Choi- Tom. 31

fies, fe font trompez lorfqu'ils ont dit que.

Poſtel mourut en 1582. Je joins à ceux-là

Etienne Pafquier , qui dit que Poſtel vêcut

jufqu'en 1580. L'âge de Poftel eft bien plus

difficile à determiner que le tems de fa

mort ; la plupart lui ont donné environ

cent ans de vie. On est allé encore plus

loin ; un certain Frankeberg fit réimprimer

›

B 3
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Amfterdam en 1646. in 16º, un Ouvrage,

que Poltel avoit publié cent ans auparavant

fous le titre d'Abfconditorum à Conftitutione

mundi Clavis , &c. Dans la Préface , que

l'Editeur a mife à la tête de cette nou-

velle Edition , il dir que Poftel mourut à

Paris en 1581. au mois de Septembre âgé

de 130, ans , & il cite pour garent de ce

fait un certain Helifaus Rafelinus de expe-

ditione Aquilonautica & ftella nova cap . 7.

p. 43. Il avoit dit un peu plus haut , que

Poftel étoit né à Paris , en quoi il s'eft

certainement trompé,

La Croix duMaine fait pitié quand il parle

de l'âge de Poftel, Il fuppofe qu'il nâquit

vers l'Année 1475, & pour le prouver il

cite deux endroits tirez d'un Poéme fur la

guerre de Ravenne , qu'un Poéte nommé

Humbert de Montmoret compofa en 1512,

or, ajoute-t-il , Poſtel étant fi docte comme

l'affûre ce Poéte , il eft à croire qu'en 1512.

ou 1513. il avoit pour le moins 25, ans, &

que par conféquent il eft mort en 1581 , âgé

de 95, ou96, ans, Si l'on me produifoit le Li-

vre de ce Poéte , je ne doute point quejene

reconnuffe l'origine de cette méprife. Poftel

d'ailleurs n'y eft pas nommé par fon nom,

Voici les deux endroits en queſtion ,

Etjura leges , noftique , Guilelme, Poëtas,

Hifque viros unus tres fuperare potes,

L'autre endroit eft tel ,

Legiftam fi quis , fi quis reperire Poëtam ,

Philofophumvecupit,tepetat:omnisbomoes.
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Je ne fache pas non plus que Poftel ait été

habile Jurifconfulte, ou qu'il ait jamais fait

des vers,

Il n'y a en effet aucune apparence que £

Poftel étoit né l'An 1475, il n'eût mis au-

cun Livre en lumiére qu'à l'âge de 63. ans,

le premier Ouvrage qu'on ait vû de lùi , é-

tant , comme on fait, fon Alphabet des douze

Langues, qui ne parut qu'en 1538. tems aù-

quel , fuivant le calcul de la Croix du Maine,

Poſtel auroit eu 63. ans. Baillet auroit alors

eu grand tort de lui donner une place parmi

les Enfans célébresparleurs études. D'ailleurs

la Croix duMaine varie lui-même dans fon A-

rithmétique. Si Poſtel étoit âgé en 1513. de

25. ans , il devoit être né non en 1475, mais

en 1488, & s'il étoit né en 1475. il devoit

être mort en 1581. âgé non de 95. Ou 96. àns,

mais de 106, ans. Remarquez comme les

Auteurs par une imitation fort blâmable co-

pient les fautes les plus groffiéres & les plus

aifées à éviter. Moreri dit , que Poftel nâ-

quit vers l'An 1477, & qu'il mourut en 1581.

âgé de près de cent ans.

L'Auteur des Effais de Littérature dit auf-

fi , qu'il mourut en 1581. presque tentenaire ,

& deux lignes plus bas il ajoûte, qu'il étoit

né l'An 1477.

Du Verdier dit dans fa Bibliotbéqué Fran-

foife , que Poftel mourut âgé de plus de cent

ans , & dans fa Profopographie , qu'on affù-

roit qu'il avoit vêcu 110, ans, Scevole de Ste.

Marthe s'eft contenté de dire , qu'il mourut

âgé de près de cent ans, centenario proximus.

M. de Thoua ufé de la mêmeexpreffion , la-

B 4 quelle
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Enfans

Bélébres,

quelle M. Teiffer a pourtant rendue par il·

mourut âgé de plus de cent ans.

Il eft apparent que les voyages que fit

Poftel , & le grand nombre de Livres qu'il

compofa , font les principales raifons pour

lesquelles on la cru fi âgé. Baillet dit , que

ceux qui lui ont donné cent ans de vieont été

trompez par fes preſtiges.

L'Auteur de l'Hiftoire du Monaftére de St.

Martin des Champs affùre , que Poſtel mou-

rut âgé de 76. ans , trois mois , & neufjours.

Ce témoignage paroît d'autant plus fûr que

l'Auteur marque avec beaucoup de préciſion

l'âgede Poftel , & qu'étant entré dans ce Mo-

naftére deux ans après la mort de Poſtel ,

comme nous l'avons déjà dit , il a eu toute

la facilité poffible de s'informer defon âge

auprès defes frères. De plus , Thevet dans fes

Vies des Hommes Illuftres dit précisément la

même choſe fur l'âge de Poftel que cét Au-

teur.

Je regardois donc ce fait comme certain

& averé , lorfque depuis peu un Savant du

prémier ordre & très digne de foi m'a écrit

de Paris , qu'on lui avoit fait voir le Tefta-

ment de Poftel écrit de fa propremain , dat-

té du 2. Decembre 1567. que le Teftateur

dès les prémiéres lignes y dit , que le 25.

Mars de cette même année il étoit entré

dans la 57. de fon âge. Il s'enfuit de là qu'é-

tant mort le 6. Septembre 1581. il étoit né

le 25. Mars 1510. & qu'il n'a vêcu que 71.

ans , 5. mois 12. jours. Je fuis d'autant

plus embarraffé à concilier tout cela , que le

même Auteur de cette Hiftoire affûre avoir

,

par-



DE LITTERATURE.
25

par-devers lui le Teftament de Poſtel , &

qu'il en citemêmeun paffage , à moins qu'on

ne dife que Poftel a fait peut-être plufieurs

Teftamens .

,On ne fauroit nier que Poftel n'ait été

un des prémiers hommes de fon tems en fait

d'érudition. C'eft ce que fes Ouvrages , &

les Eloges que tous les Savans unanimement

lui ont donnez , prouvent démonftrativement.

Il excelloit fur-tout dans la connoiffance des

Langues , de la Philofophie , de la Cofmo-

graphie,& des Mathématiques. Du Verdier dit, Profopogad

qu'il fe fit auffi recevoir Bachelier en Médeci-

ne. Il fe vantoit de pouvoir aller jufqu'à la

Chine fans Interprete. On a fait fonner fort

haut fa grande connoiffance de l'Arabe ,

Langue que très peu de gens favoient alors.

Mais Scaliger , qui dit s'être entretenu avec Opufcul

Poftel , affùre pofitivement , qu'il n'étoitpas P.461.

à beaucoup près fi habile dans cette Langue,

qu'il le vouloit faire accroire ; on fait néan-

moins dire à Scaliger dans le Scaligerana ,

qu'il lui envioit la connoiffance de l'Arabe ,

Învideo illi Arabicam Linguam ; & ailleurs ,

que Poftel étoit de toute la France celui qui P. 115,

favoit le mieux l'Arabe. Mais outre qu'on

ne doit pas mettre fur le compte des Auteurs

tout ce qu'on leur fait dire dans les Ana , il

fe pourroit fort bien que Scaliger , lorsqu'il

parloit ainfi, ne s'étoit point encore entretenu

avec Poftel.

François I. qui aimoit les Lettres , & la Bouh.
Reine de Navarre qui étoit favante , regar- Vie de

doient Poftel comme la merveille du monde. Livr. 4
St. Ignace

B 5 Les



26 MEMOIRES

Les plus grands Seigneurs & entr'autres les

Cardinaux de Tournon , de Lorraine & d'Ar-

magnac recherchoient fon entretien , & lui

faifoient en quelque façon la Cour. Les

plus doctes l'admiroient , & l'on difoit

communément en parlant de lui , qu'il for-

toit de fa bouche autant d'oracles que de pa-

roles. On affûre que quand il enfeignoit à

Paris dans le Collége des Lombards , il avoit

une fi grande foule d'Auditeurs , que comme

la grande fale de ce Collége ne pouvoit les

contenir il les faifoit defcendre à la Cour

& leur parloit d'une fenêtre,

,

Si le favoir de Poſtel lui a attiré quantité

d'éloges , fes fentimens lui ont attiré bien

plus d'injures & de maledictions de la part

des Théologiens , on en rempliroit aisément

un volume entier , mais on me difpenfera

bien d'en faire part au Public. Je me con-

tenterai de dire , qu'on eft allé jufqu'à le

traiter d'Athée & de Déifte,

Outre les héréfies , que j'ai déjà dit lui a-

voir été attribuées , on lui en a imputé beau-

coup d'autres , dont je ne ferai pas ici l'énu-

mération, Il fuffira de renvoyer les Lecteurs

au prémier & au quatrième Volume des Ob-

fervations Choifies de Mr. Thomafius , qui a-

près les avoir rapportées fait l'Apologie de

Poftel ; il convient néanmoins que Poſtel a

avancé des paradoxes fort étranges , qu'il

avoit une trop haute idée de fon génie , &

que par la raiſon feule il vouloit démontrer

toutes les véritez de la Religion Chrêtienne,

& y ramener tous les Peuples de la terre.

Poffel lui-même reconnut une partie de fes

ere
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erreurs , & M. Simon dit , qu'on void à Pa- Lettré

ris dans la Bibliothéque du Roi une retra-

tation écrite de fa propre main , dans la-

quelle il desavoue plufieurs chofes qu'il avoit

avancées , mais il en foûtient plufieurs au-

tres, I fe plaignoit auffi fort que l'Eglife

Romaine l'eût mis au rang des Héréfiarques,

quoi- qu'il fe für foumis à fon jugement & à

fa cenfure,

Au-refte fi Poſtel a été attaqué fur fes

fentimens , on n'a jamais rien pû trouver à

redire dans fa conduite , elle a toûjours été

très fage & très reglée ; il mourut , dit M.

de Thou , fans avoir jamais eu commerce a-

vec aucune femme , ainfi qu'il le vouloit per-

fuader , attribuant à fa continence fa con-

ftante fanté & fa longue vie. Il étoit fort

affable , & fa converfation fort inftructive

& agréable, La Popeliniere dit , qu'il étoit Hift. des

d'une humeur fi officieufe , qu'il négligeoit liv. 3 .

fes propres affaires pour avancer celles des p. 444.

autres, Thevet , qui avoit connu particulié-

rement Poſtel , en rend un témoignage fort Illuftr.

avantageux,,, J'oferai bien , dit- il , affûrer p. m. 1994

,,qu'aux peregrinations&voyages quej'ai fait

"

à Conftantinople & ailleurs je l'ai toûjours

trouvé affectionné au Public , & porterai

,, témoignage, que je l'ai connu pourun très

,,homme de bien & reputé pour un des plus

doctes de notre âge,

Enfin ce qu'on peut dire de mieux pour

excufer Poftel , c'eft que felon la remarque

de Seneque , il n'y a point de grand efprit

dans lecaractére duquel il n'entre un peu de

folie , Nullum magnum ingenium fine mixtura

dementia, L'Au

Hift,

Homm.
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L'Auteur des Effais de Littérature dit qu'u

Savant demeurant à Paris a en fon pouvoir

toutes les Lettres de Poſtel , dont il devroit

bien donner une Edition. Je fai auffi que le

célébre M. Baluze poffede plufieurs Ouvra-

ges de Poftel qui n'ont jamais vû le jour.

Je ne donnerai pasle Catalogue de fes Ou-

vrages , parce qu'on le trouve dans la bonne

Edition de la Bibliothéque de Gefner impri-

mée à Zurich en 1583. in Folio , dans la Bi-

bliothéque de la Croix du Maine & dans cel-

le de Du Verdier. Il a publié quelques Ou-

vrages fous des noms fuppofez , tels queHe-

Voyez lias Pandocbaus de la Dolerie , Profper Fefu-

Placcius. Lanus,Jacobus Juftus , & Curtius Ingbiramus.

On lui a auffi attribué le Livre fameux

Des Trois Impofteurs , DE TRIBUS IMPO-

STORIBUS; mais l'habile Homme qui vient

de donner au Public une Nouvelle Edition

du Menagiana augmentée du double , y a

très bien fait voir que ce prétendu Livre

n'a jamais exifté , il remarque même que le

prémier qui a parlé de cét Ouvrage com-

me exiſtant , ç'a été en 1543. Guillaume Po-

ftel dans fon Traité de la conformité de

l'Alcoran avec la doctrine des Luthériens ,

qu'il dit fe nommer Evangeliftes , mais qu'il

nomme lui Cenevangeliftes , foit de xavos , foit

de xards, comme qui diroit ou nouveaux ou

vains & frivoles Evangeliftes. Là , conti-

nue cét habile Homme, dans le deffein de les

rendre tout-à-fait odieux , il entreprend de

faire voir que le Luthéranifme conduit

droit à l'Athéifme , & en apporte pour preu-

ves trois ou quatre Livres compofez felon

lui
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lui par des Athées , qu'il dit avoir autrefois

été des prémiers Sectateurs du prétendunou-

vel Evangile: Id arguit , ce font fes paroles, p. 72à

nefariusTractatus Villanovani de tribus Pro-

phetis , Cymbalum Mundi , Pantagruellus ,

nova infula quorum Auctores olim

rant Cenevangeliftarum Antefignani. Naudé

chap. 14. de fon Apologie pour tous les

grands hommes foupçonnez de Magie , a cru

très mal à propos que Villanovanus en cét

endroit de Poftel étoit Arnaud de Ville-

neuve , nefaifant pas reflexion qu'il s'agiffoit

là d'Ecrivains contemporains de Luther , du

nombre defquels Arnaud de Villeneuve , mort

plus dedeux cens ans auparavant , ne pouvoit

avoir été. Villanovanus , dans le paffage cité,

n'eft autre fans doute que Michel Servet

qui fous le nom de Villanovanus a mis au jour

divers Livres , & c.

Quelques pages plus bas , le même Savant

dit que Poftel n'a jamais foûtenu en ter-

mes précis que cette Religieufe Hoſpita-

liére Vénitienne , qu'il appelloit fa Mére

Jeanne , feroit la Redemptrice des fem-

mes , comme Jéfus- Chrift avoit été le Re-

dempteur des hommes : feulement , ajoûte-

t-il , Poftel après avoir dit que dans l'hom-

me animus étoit la partie mafculine , ani-

ma la féminine , il a eu la folie d'ajoûter

que ces deux parties aiant été corrompues

en nous par le péché , fa Mére Jeanne ré-

pareroit la féminine , comme Jésus-Chrift

avoit réparé la mafculine. Le Livre , où

il debita cette extravagance, fut imprimé

in 16. à Paris l'An 1553. fous le titre

Des
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Des très merveilleuses victoires des femmes.

Je n'ai pu inferer dans fon lieu cette re-

marque , parce que la prémiére feuille de

ces Mémoires étoit déjà imprimée , lorf

que j'ai reçû de Paris le Menagiana.

ARTICLE II.

DE ORBIS TERRÆ CON

CORDIA Libri quatuor , multi-

juga eruditione ac pietate referti ,

quibus nihil hoc tam perturbato rerum

ftatu vel utilius vel accommodatius po-

tuiffe in publicum edi , quivis aquus

Lestor judicabit . Gulielmo Poftello Ba-

rentonio Mathematum in Academia

Lutetiana Profeffore Regio Authore, &c.

C'est-à-dire , Quatre Livresfur la réa

union de toute la Terre, remplis d'éru

dition & de piété , &c. par G. Poftel

Profeffeur Royal en Mathematique dans

PUniverfité de Paris, inFol. p. 456.

en tout.

CE

ET Ouvrage , qui eft un des plus rares &

le plus eftimé de tous ceux que Poſtel a

publiez , a été impriméà Bâle en 1544. chez

JeanOporin. Il s'en étoitfait auparavantune

Edi
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Edition in 8. mais elle ne contenoit que le

prémier livre. Naudé dit dans fa Bibliogra-

phie Politique , que cét Ouvrage eft le feul

où Poftel n'a rien mis d'impertinent. Spon-

de fait auffi grand cas de ce Livre, qu'il dit

être très propre à confondre les Héréti-

ques , les Gentils , & les Mahometans ; il

ajoûte que Vivès a pris de Poftel ce qu'il y

a de meilleur dans fon Traité de la Religion

Chrêtienne.

Le but de l'Auteur eft de ramener tous les

Peuples de l'Univers à la Religion Chrê-

tienne. Pour cet effet il divife fon Ouvrage

en quatre Livres. Dans le prémier il prouve

la vérité de la Religion Chrêtienne. Il fe

fert d'abord de raifons Philofophiques. II

traite enfuite des perfections de Dieu , de la

Trinité , dont il donne plufieurs démon-

ftrations , tirées en partie du témoignage des

anciens Philofophes , du Vieux Teftament ,

de la Cabale , & du Thalmud. Après il par-

le de la création dumonde , des diverfes fub-

ftances qui exiftent dans le monde , & de

leur nature , de la mort de J. Chrift , de fa

Divinité , de l'autorité de l'Evangile , de

l'excellence des Myftéres qu'il renferme. Plus

bas il foûtient qu'on ne peutêtrefauvé qu'en

obfervant ce que l'Evangile nous preferit.

Il paffe de là à l'immortalité de l'ame , qu'il

prouve de 18. différentes maniéres ; la der-

niére de fes preuves eft celle que M. de St.

Evremont regardoit comme la meilleure &

la plus forte de toutes celles qu'on en pou-

voir donner; favoir le defir que les hommes

ont naturellement d'être iminortels. Poftel

vient
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.livre.

vient enfuite à la refurrection & au change-

ment qui doit néceflairement fe faire unjour

dans la matiére , parce que , dit-il , elle ne

fauroit par fa nature être exterminée tout-à-

fait , & qu'il faut qu'elle foit un jour enre-

pos. Au-refte il croid que cechangement ar-

rivera par l'embrafement de l'Univers.. Il

finit ce livre par la recapitulation des Arti-

cles de foi que l'on doit indifpenfablement

admettre , fi l'on veut être fauvé.

Le 2. Livre commence par une exhorta-

tion pathétique aux Chrêtiens de s'appliquer

fans relâche à l'étude , & d'aller prêcher

l'Evangile aux Mahometans , dont il entre-

prend ici de réfuter tous les fentimens . II

donne auparavant un précis de la vie de Ma-

homet , & de la maniére dont fa Secte s'eft

formée & établie. Il fait auffi l'hiftoire de

l'Alcoran , & en rapporte le but auffi-bien

qu'un précis de la doctrine qui y eft renfermée.

Remarque Il fait voir exactement ce que l'Alcoran a.

del'Aut. pris du Vieux Teftament. On peut regarder

fes recherches fur cette matiére , comme ce

qu'il y a de meilleur & de plus curieux dans

tout cét Ouvrage. Notre Auteur entre enfui-

te dans un long détail de la doctrine conte-

nue dans l'Alcoran , & le réfute pié à pié.

8.livre. Le troifiême Livre contient une efpêce de

Cours de Droit. D'abord il parle de certai-

nes chofes qui font naturellement reçûes par-

mi toutes les Nations , de l'origine des fauffes

Religions & de l'idolatrie. Il donne enfuite

une lifte des notions qui doivent être admi-

fes par tous les Peuples du monde , comme

étant dictées par la droite & faine raiſon ,

&

J
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& tendant toutes à l'union & au maintien

de la Societé civile. Il examine enfuite ce

que c'eft que le Droit des gens & le Droit

Civil, & il confidere les devoirs des hommes

les uns envers les autres. Après cela il paffe

àl'injure , dont il marque diverfes fortes , aux

Magiftrats& aux Juges , & à la maniére dont

une République doit être adminiftrée.

Le quatriême & dernier livre traite prin- 4. livre,

cipalement de la maniére dont on doit s'y

prendre pour ramener dans le bon chemin

les Mahometans , les Payens , & les Juifs :

Il s'attache fur-tout à faire voir à ces der-

niers la fauffeté de leur Religion , & à leur

démontrer la vérité de la Religion Chrê-

tienne.

On doit convenir que notre Auteur fait

paroître dans cét Ouvrage beaucoup de lectu-

re & de favoir , joint à une grande connoif-

fance des Langues. Mais on trouve dans fon

Livre deux défauts confidérables . 1. Il s'expri-

me felon les idées de la Philofophie Scholaſti-

que, c'est-à-dire , d'une maniére fort obfcu-

re pour la plupart des Lecteurs qui n'enten-

dent pasce jargon. Onpeutnéanmoins dire ,

que ce n'eft pas tant le défaut de l'Auteur

que celui du tems où il a vêcu : car , comme

le remarque M. de la Motte, autant qu'on

,,le peut , il faut diftinguer dans les Auteurs Dift.fur

les défauts de leur tems d'avec leurs défauts laPoéfie

,,particuliers. En fecond lieu il entaffe preu-

ve fur preuve , fe fervant indifferemment

des bonnes & des mauvaiſes ; il femble qu'il

cherche uniquement à en trouver un grand

nombre. C'est pourtant faire grand tort à

C

ور

""

la

p.61.
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1.16.

Fivre .

8.73.

la caufe qu'on foûtient , que d'en ufer de la

forte : car un incredule , qui aura une fois

découvert la faufleté d'unepreuve qu'onaura

employée , fe defiera des autres quoi- que très

folides , & les rejettera toutes . Pour faire

voir que je n'accufe pas l'Auteur à faux , je

prendrai pour exemple ce qu'il dit de la Tri-

nité. Il remarque d'abord que fans admettre

la Trinité on ne fauroit fe former aucune

image de la Divinité ; nec poffe animo , ullo

pacto ejus imaginem concipi abfque Trinitate ,

fequentibus pergo demonflrare. On n'aura pas

de peine à croire , que ces prétendues démon-

ftrations n'aboutiffentqu'à de purs fophifmes.

H s'emporte néanmoins contre ceux qui n'ont

pas pû comprendre le myſtére de la Trinité.

C'eft , dit-il , Tres in uno , & unus in tribus

unà exiftentibus , nec confufis , nec feparatis.

Mais le plus fingulier de tout eft de voir les

preuves qu'il employe pour démontrer la

poffibilité & l'exiftence de la Trinité. It

les tire des créatures , des corps & de leurs

parties , de la lumiére , de l'Univers des

chofes faites par l'industrie des hommes , de

F'ordre des Magiftrats , du témoignage des ,

anciens Philofophes. Ariflote l'a admis , le

hombre ternaire des Pythagoriciens n'eft au-

tre chofe que la Trinité. Pour Platon il n'y

a pas le moindre doute qu'il ne l'ait crue.

Notre Auteur la trouve encore dans le Vieux

Teftament , dans la Cabale , & dans le Thal-

mud. Enun mot tout fe change en preuve

entre fes mains. Il en allégue un grand nom

brepour prouver la néceffité de la fatisfaction

de J. Chrift. Il ne fait aucune difficulté de

prou
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prouver la mort & la reſurrection de notre p. 874

Sauveur par letémoignage des Auteurs Apo-

cryphes , & même par la Lettre d'Abgare.

Lacroix , ajoûte-t- il , qu'on voyoit dans les

notes Hieroglyphiques des Egyptiens , étoit

tin fymbole de la vie éternelle.

ARTICLE III.

DE
NATIVITATE MEDIA-

TORIS ULTIMA , & toti orbi terra-

rum in fingulis ratione præditis manife-

ftandâ , Opus. In quo totius natara obſcu-

ritas origo & creatio , ita cum fuâ

cauffa illuftratur , exponiturque , ut vel

pueris fint manifefta , que in Theofo-

fia & Filofofia arcanis hactenus fuere.

Auctore Spiritu Chrifti, Exfcriptore GU-

LIELMO POSTELLO , Apoftolica pro-

feffioneSACERDOTE.C'eft-à- dire,Trai-

tédeladerniére& prochaine Nativité du

Mediateur, &c. par Guillaume Poftel

in4. p. 188.

CE

E Livré a été imprimé à Bâle en 1547.

Le titre nous apprend que l'Auteur l'a

écrit par inſpiration , Auctore Spiritu Chrifti.

Il le répéte dans fa Préface : ,, A plus forte

,,raifon m'eft- il défendu de refter dans l'in-

», dolence , pendant que l'Esprit , ou , pour

parler ainfi , une lumiére fupérieure me

»,pref-C. 2
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preffe de vous communiquer cés chofes :

Multo minus mihi licet effe ceffatori, qui

urgeor vi fpiritus agentis , luminifve Juperio-

ris , ut dicunt , ut ifta coram vobis effundam.

Il recommande enfuite aux gens d'Eglifed'ê-

tre tolerans , & de ne foudroyer pas les Hé-

rétiques de leurs anathêmes. Il fe plaint en-

core des decifions faites par les Conciles ,

& il ajoûte, Hoc unum vobis dico , Patres ,

ut fine anathemate veritatis leges exponatis ,

facilius boc modo reconciliabitis mundum.

Quam diu vita & doctrina docebat Ecclefia

perfuos Paftores , licuit imprecari refilienti-

bus: nunc haud minimè , quum vos factis im-

probetis quod dicitis. On ne fauroit finir la

Préface avec plus de modeftie que l'a faitno-

tre Auteur ; bien-qu'il ait déclaré aupara-

vant qu'il alloit reveler des myftéres de la

derniére importance , & les faire paffer à

la poftérité , il fe figne néanmoins l'esclave

inurile des Serviteurs de Dieu , Inutilefervo-

rum Dei mancipium , Elias Pandochaus . Quoi-

que l'Auteur promette dans le titre du Li-

vre & dans la Préface d'expofer les myfté-

res de la Théologie & de la Philofophie

d'une maniére à fe faire entendre même à

des enfans , il ne tient nullement parole ; en

forte qu'on peut dire de cét Ouvrage ceque

quelqu'un difoit en lifant un Livre écrit fort

obfcurément , FIAT LUX , Que la lumière

fe faffe. Quand on fe mêle d'écrire des cho-

fes qui fontinfinimentau-deffus de notrepor-

tée , on ne fauroit manquer d'être obfcur;

mais quand outre cela on s'exprime felon

les idées de la Théologie & Philofophie Scho-

aftiques , ce n'eft pas

རྣ་ 9

Au
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Aux Saumaifes futurs préparer des tortures,

c'eft fe rendre dès à préfent tout-à-fait inin-

telligible.

2

ور

On doit néanmoins lui rendre cette jufti-

ce, qu'il ne s'attache pasfervilement, comme

la plupart des Scholaftiques, aux fentimens

des Anciens , il remarquefort judicieuſement,

que cét attachement fi fcrupuleux a très

fouvent été la caufe qu'une opinion fim-

,, plement humaine a été regardée comme

,,un decret irrefragable , pofteritas in antiqui- p. x8.

tatis verbajurans fæpiffimefecit , ut prodecre-

to irrefragabili humana & fimplex opinio

poneretur. Et plus bas , en parlant de la pe-

fanteur , il dit,,, Quand un Philofophe me p.30.

vient dire, que tout ce qui tend en bas eft

pefant , il me rapporte fimplement le fait ,

,, mais il ne m'en donne pas la raiſon ou la

caufe: Quodenim grave dicat deorfum tendere

Philofophus , biftoriam recitat , non rationem

aut caufam dicit . Pour lui il fe tire aisément

d'affaire ,, la feule raifon qu'on en peut don-

,,ner , ç'eft queDieua voulu que cela fut ainſi,

Ea enim una eft , quia fic Auctori placuit.

"

ور

Autant qu'on en peut juger par la lecture

de cét Ouvrage , Poftel croyoit le Monde

animé , & notre ame une partie de l'ame

univerfelle du Monde : Ou bien qu'il y a-

voit une ame générale dans l'Univers , mens p. 92.

Univerfi qui devait y demeurer , jufqu'à

ce qu'elle fe fut communiquée à tous les

individus du genre humain : Statim vero fe-

mini concomitanter adeft , in univerfo femper p. 81.

incubans quoad omnibus participetur individuis

bumani generis. Il n'a garde pourtant de nier

C 3
l'im-
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#.184.

l'immortalité de l'ame , au contraire il la

prouve & la foûtient en plufieurs endroits ;

il dit même là-deffus quelque chofe de trop

général , favoir que toutes les nations , o-

mnesgentes , en conviennent : car les Rélations

des Voyageurs nous affûrent du contraire ,

comme par exemple ceux qui ont parlé des

Hottentots, pour n'en pas alléguer d'autres.

ARTICLE IV.

L'INTRODUCTION AU TRAI-

TE de la conformité des Merveilles

anciennes avec les modernes. Ou Trai-

tépréparatifà l'Apologie pour Herodote.

L'Argument eft pris de l'Apologie pour

Herodote compofée en Latin par Henri

Etienne , & eft ici continué par lui- mê-

&c. 1592. in 8. à Lyon chez Benoit

Rigaud. Pag. 594. fans les Préfaces&

les Tables.

me ,

C

E Livre a fait tant de bruit , qu'il mé-

rite bien , qu'avant que d'en donner

l'Extrait , on en faffe l'hiftoire.

Henri Etienne fecond du nom avoit impri-

mé à grands fraix l'Hiftoire d'Herodo-

te; fes ennemis , & fur-tout les Moines , qui

ne cherchoient que l'occafion de le ruiner

décriérent par-tout cette Hiftoire , difant

qu'elle étoit remplie de fables & de contes à

>

dor-



DE LITTERATURE.
39

dormir debout. Henri Etienne , pour préve

nir l'effet d'une telle accufation , entreprit

de fe juftifier ; & prenant cette occafion pour

fe vanger en même tems des Moines , il

compofa cét Ouvrage , qui eft divifé en deux

Parties: dans la prémiére il foûtient que l'on

ne doit pas regarder comme des fables les

chofes qu'Herodote a rapportées dans fon

Hiftoire , par la raifon qu'elles font peu

vraisemblables , & il le prouve en faiſant

voir qu'il étoit arrivé dans ces derniers

tems des chofes , qui quoi-qu ' infiniment plus

éloignées de la vraisemblance que tout ce

qu'Herodote avoit jamais écrit , ne pouvoient

néanmoins être revoquées en doute. Il y

avoit encore une autre chofe qui avoit em-

pêché bien des gens d'ajoûter foi à l'Hiſtoi-

re d'Herodote , c'eft qu'ils ne pouvoient s'i-

maginer que les hommes euffent été fi lourds

& fi groffiers qu'on les y dépeignoit, Pour

leur lever ce fcrupule , Henri Etienne tâche

de faire voir par des exemples fenfibles com-

bien a été grande à tous égards la groffiére-

té de ceux qui ont vêcu dans le 15. & 16.

Siécle , lefquels probablement ont encore

été moins fimples & groffiers que ceux qui

ont vêcu dans les tems dont Herodote a

fait l'hiftoire. Pour executer ce Plan il en-

tre dans le détail de toutes les horribles mé-

chancetez qui fe commirent vers ce tems-là ;

méchancetez , qui à la honte du genre hu-

main font bien voir qu'il n'y en a aucune

qu'il ne foir capable de commettre.
Tout

cela fait le fujet de la 2 Partie , & pour cette

raifon il mit ces Vers au devant de fon Ou-

vrage,
C 4 Tant
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Append.

ad P. Va-Lerian. de

infelicit.

p. 83.

1

Tant d'actes merveilleux en cét Oeuvrēlirez,

Que de nul autre après émerveilléferez,

Les Moines n'y font pas épargnez , on les

attaque impitoyablement , & on leur repro-

che des chofes qui font horreur. On ne par-

le pas avec plus de ménagement des Papes ,

& on y repréſente au naturel toute leur con-

duite.

C. Tollius dit que ce Livre échauffa telle-

ment les efprits contre Henri Etienne , qu'il

auroit été brulé , s'il ne s'en fut enfui. Il fe

Litterat. retira , ajoûte-t-il , dans les montagnes de

P.76. l'Auvergne , & on le brula à Paris en effi-

gie , ce qui lui fit dire en plaiſantant , qu'il

n'avoit jamais eu plus froid que le jour qu'il

futbrulé. Mais M. Almeloveen remarquedans

la ViedesEtiennes , que Tollius eft le feul Au-

teur qui rapporte ce fait ; il n'ofe pas néan-

moins le nier abſolument , mais il foupçon-

ne qu'il a peut-être confondu Henri Etienne

avec fon pére Robert Etienne , qui a été effe-

&tivement brulé en effigie pour avoir impri-

mé le Livre intitulé , Specimen novarumGloſ-

farum ordinariarum , 1554. Folie. Pourmoi,

je nie hardiment le fait , que Tollius avan-

ce; car outre le filence univerfel des Auteurs,

Voyez il eft certain qu'Henri Etienne fit depuis di-

Ste. Mar- vers voyages à Paris & dans les Provinces

de France , il mourut mêmeà Lyon en 1598.

On fent bien qu'Henri Etienne n'auroit pas

étéfi imprudent que de retourner dans des en-

droits , où l'on lui vouloit faire unfiméchant

parti , & que , s'il y fut venu , on ne l'y

cût pas fouffert impunément.

the liv. 4.

Ce
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Ce Livre eut un très grand debit , chacun

s'empreffa de l'avoir , on le lût avec avi-

dité, & les Editions s'en font multipliées.

Voici celles qui me font tombées entre les

mains.

La prémiére eft de 1566. au mois de No-

vembre fans nom de Lieu , mais il eft für

qu'elle a été faite à Généve : elle eft très

belle tant pour le papier que pour le cara-

tére, qui eft petit , mais très net . Au-refte

ce qui me perfuade que c'eft la prémiére E-

dition , fur laquelle les fuivantes ont étéfai-

tes , c'eft qu'il n'y a aucune Table ni des

Chapitres ni des Matiéres , qui font dans tou-

tes les autres.

La feconde eft auffi de 1566. au mois de

Novembre fans nom de Lieu , comme la pré-

cedente; & à en juger par le papier & par

le caractére qui eft plus gros que l'autre ,

elle eft auffi de Généve ; on y a ajoûté deux

Tables , une des Chapitres , & l'autre des

Matiéres principales.

La troifiême eft abfolument femblable à

la feconde , comme je m'en fuis convaincu en

confrontant les pages , les reclames , &c.

fi l'on en excepte le titre , qui eft changé ,

& où l'on a mis au bas à Généve par Pier-

re Chouet. 1566. au mois de Novembre.

La 4. eft de 1567. à Anvers chez Henrich

Wandelli, où il n'y a rien à remarquer , fi-

non que les pages font partagées en quatre

parties , de dix lignes chacune , marquées

la marge 10. 20. 30. 40. ce qui eſt auffi

dans la Table des Matiéres , où après le

nombre de la page vous avez celui de la

lig-
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ligne. Le caractére eft le même que celui

de la prémiére Edition.

La 5. eft de 1568. à Apvers chez le même

HenrichWandelli.

La 6. eft de 1569. Je ne l'ai point vûe,

mais Ant. du Verdier en fait mention dans fa

Bibliothéque Françoife , à l'Article d'Henri .

Etienne ; il ajoûte que c'eft un Livre Calvi-

nique.

La 7. eft de 1572. de l'imprimérie de Guil-

laume des Marefcs où l'on a ajoûté , reveue .

& augmentéedeplufieurs notables Hiftoires dig-.

nes de memoire: cependant je n'y ai trouvé que

deux additions confidérables , dont l'une eft

pag. 172. qui commence par ces mots Nous

Lifons &c. & finit pag. 175. par de tout le

monde. Noustrouvons , &c. elle contient trois

Hiftoires, dont une eft tirée des Chroniques

de Jean Stumpte ; l'autre des Lettres d'E-

safme; & la 3e de Buchanan. La feconde

Addition eft pag. 610. depuis ces mots Or

j'avois deliberé , &c. jufqu'à en ce dit lieu pag.

42. Il y a l'Hiftoire d'un Prêtre , qui fe

vantoit de guérir toutes fortes de maladies,

il s'appelloit Robert Biffon demeurant à Be-

lovetprèsd'Orbec à quatre lieues de Caen . Cet-

te Hiftoire eft fuivie de celle d'un homme

agité de l'Esprit malin en forme de Dialo-

gue , tirée des Oeuvres de Jean Fernel Méde-

cin de Henri II . Roi de France . On void

enfuite celle d'un Laquais d'un grand Seig-

neur de Paris , qui aiant perdu tout fon ar-

gent au jeu, fe donna au Diable pour le ra-

voir, hiftoire qui fut alors imprimée à Pa-

ris. Enfin il y a celle d'un certain Saint Ce

le-
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lerin de Caen. Outre cela on a ajoûté à la›

findu Livre , La Profòpopée de l'Idole aux Pélé-)

rins , qui commence ainfi ,

Malheureux Pelerin qui voyages fans ceffe.

Elle contient 32 Vers , qui font fuivis d'un

Huitain de S. B. aux Fréres rafez , qui eft un

peu trop libre , pour ne pas dire fale . Le

caractére eft le même que celui de la pré-

miére Edition. J'ai remarqué que les 4 Vers

Grecs qui font au commencement du Chap.

4. fe trouvent içi en caractéres Latins . On

a mis à la fin du Livre l'Indice des Matiéres

qui eft au devant dans les autres Editions

avec celui des Chapitres , qu'on a ôté dans

celle-ci ; du moins il n'étoit pas dans l'Ex-

emplaire que j'ai vû.

La 8. eft de 1580. chez le même Guillau-

me des Marefcs : elle eft entiérement fembla-

ble à la précedente , excepté qu'on en a re-

tranché le Huitain de S. B.

fansLa 9. eft de 1579. au mois de Mars ,

nom de Lieu: je crois pourtant qu'elle eft de

la Rochelle , auffi-bien que la fuivante.

La 10. eft de 1582 .

La 11. eft de 1592. à Lyon par Benoit Ri-

gaud.

La 12. eft de 1607. fur les Halles.

Au-refte les jugemens ont été fort parta-

gez fur le mérite de cét Ouvrage. Les Moi-

nes, que l'Auteur y a fibien caractériſez ,n'ont

pas manqué de décrier l'Ouvrage de toutes.

leurs forces , & d'enparler comme d'un Livre

abominable : leurs ennemis au contraire , aux-

quels il avoit fourni des armes , ont donné

de
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de grands éloges à ce Livre. Ménage n'apas

été favorable à ces derniers: ,, L'Apologie,

dit-il, pour Herodote d'Henri Etienne eft

,,peu de chofe , il y a bien de la bagatelle.

Ily a, ce mefemble , un milieu raifonnable

à prendre. Il eft vrai d'un côté qu'il y abien

de la bagatelle dans cét Ouvrage ,

interque nitentia culta

Infelixlolium , fterilefque dominantur avena.

Virgil. Georg.

Le ftile auffi d'Henri Etienne eft diffus & en-

nuyant : il tombe fouvent dans des redites.

Par exemple il rapporte trois fois p. m. 257.

259. & 272. l'hiftoire d'un homme qui aiant

furpris fa femme en adultére , la tua , auffi-

bien que les enfans qu'il en avoit eus , après

quoi il fe tua lui-même : les paroles de Leon

X. Quelles richeffes nous a apporté cettefable

de F. Cbrift , y font auffi répetées en trois

différens endroits , p. m. 345.500. & 501. &

ainfi du refte. Mais d'un autre côté on ne

fauroit nier que ce Livre ne renferme une

grande quantité de faits finguliers & extra-

ordinaires , qu'on ne trouve pas ailleurs &

qu'onauroit fans cela toûjours ignorez , quoi-

que ces faits ne foient peut-être pas tous

vrais.

La Préface , qui eft afsès longue , contient

principalement la juftification d'Herodote

fur plufieurs chofes qu'on lui avoit reprochées,

comme d'avoir rempli fon Hiftoire de chofes

fabuleufes ; par exemple , a-t-on dit , eſt-il

croyable qu'un Roi fe foit, oublié jus-

qu'à faire voir fa femme nue à un de fes Mi-

niftres,
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niftres , comme cét Auteur l'a écrit du Roi

Candaules ? Henri Etienne, pour faire voir que

ce fait n'eft nullement incroyable , allégue

deux exemples. Suetone rapporte dans la Vie

de Caligula , que cét Empéreur montroit fa

femme Cefonia toute nue à fes amis. Henri B.Fulgofe.

Roi de Caftille , fils de Jean , ne pouvantfai-

red'enfans àfafemme , luienfit faire unparun

beau jeune homme du Païs , nommé Beltra-

mus Cueva. On a encore mis , dit notre Au-

teur , au rang des hiftoires fabuleufes celle du

Mage , qui feignit d'être Roi , & fut tenu

pour tel pendant fept mois; mais felon lui ,

il eft arrivé de nos jours deux notables ex-

emples de femblables impoftures. ,, L'un eft

la Papeffe Jeanne , qui fut tenu pour Pape

Jean , jufques à ce que de fon ventrefortit un

Papillon ; l'autre eft d'un Arnaud du Tilb,

» qui trouva moyen de le faire recevoir pour

,,mari d'une qui étoit femme d'un nommé

,,Martin Guerre , pour lors abfent ; je dis de

,, tenir laplace de vrai mari , par l'efpace de 3.

ans & plus , pendant lesquels il lui fit deux

enfans: fans qu'elle penfât aucunementavoir

,,la compagnie d'autre que defon vrai mari,

,,ni auffi que les parens& amis d'elle euffent

,,autre opinion. Enfin étant retourné le vrai

,, mari , mais n'étant point reconnu , il in-

,,tenta un grand procès l'An 1559. dont la

»,procedure a été imprimée.

ور

ود

ود

ود

ور

Bien des gens fans doute s'infcriront en Remarqu
faux contre l'exemple de la Papeffe Jeanne, de l'Aut

On peut dire qu'elle a donné occafion à un

des plus grands problêmes hiftoriques qui

peut-être ayent jamais été propofez. Pref-

>

que
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Ch. 1.2.

3.4.5.

M. de

la Motte,

que tout le monde étoit déjà diſpoſé à regar-

der comme une fable tout ce qu'on a dit d'el-

le , lorfque feu M. Spanheim publia un Ou-

vrage pour foûtenir le contraire. Cét Ou-

vrage , & la belle Traduction méthodique &

abrégée que M. L'Enfant en donna , fit re-

venir bien des gens de cette penfée. Les

raifons de M. Spanheim ne parurent néan-

moins pas convaincantes à M. Bayle , ilpro-

mit de les refuter d'une maniére qui ne fouf-

friroit pas de replique. On affûre qu'il a te-

nu parole , & que cela fe trouvera dans le

Supplement de fon Dictionnairé , qu'on im-

prime actuellement à Rotterdam.

Dans les prémiers chapitres de ce Livre

l'Auteur rapporte le témoignage de ceux qui

ont cru que la méchanceté des hommes al-

loit en augmentant , virefque aequirit eundo.

Il n'oublie pas ce qu'en a dit Horace ,

Etas parentum pejor avis tulit

Nos nequiores, mox daturos

Progeniem vitiofiorem.

,,Nos péres plus méchans que n'étoient

ور

nos ayeux,

Ont eu pour fucceffeurs des enfans plus

coupables ,

», Qui feront remplacez par de pires né-

veux .

Et l'on peut
dit-il , donner à nos tems

le nom de Siécle d'or , mais au même fens

qu'Ovide donnoit ce nom à fon Siécle:

Au-
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Aurea nunc verè funt fecula , plurimus auro

Venit bonos , auro conciliatur amor.

Pour le prouver il cite les fermons des

Prédicateurs , comme d'Olivier Maillard, de

Menot , & de Barelete , lesquels ont cenfuré

fortement les vices qui regnoient de leur

tems , comme la paillardife , l'adultére , l'in-

cefte , les blafphêmes , & autres pareilles

abominations ,

Quorum animus meminiffe borret:

Il s'étend enfuite fur les vices , que ces ch. 7.

Prédicateurs ont repris dans les gens d'E-

glife ; & pour ce qui regarde leur paillardi-

fe , on eut bien fait , dit-il , au regard des

Prélats , d'avertir depuis un des bouts de la

ville jufqu'à l'autre , Gardez bien votre devant,

Madame, ou Madamoifelle. Pontanus affure,

qu'il n'y a point de différence entre les Mo-

naftéres de Nonnains à Valence en Espagne,

& les Bordels. L'avarice des gens d'Eglife Ch. &d

n'a pas été moinsfortement cenfurée. Bare-

lete a dit , que les Prêtres , les Moines, &

la mer font trois chofes , qui ne diſent ja-

mais , c'eft affez.

Autant que la méchanceté du dernier Sié- ch. 9.

cle , dit notre Auteur , eft plus grande que

celle des Siécles précedens , autant la mé-

chanceté de notre Siécle furpaffe celle du

dernier , quoi-que les vices foient plus forte-

ment repris , & que Dieu envoye de plus

grands châtimens que jamais. Il le fait voir

en-
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b.12.

sh. 13.

th. 14.

sh. Is.

enfuite à l'égard de la paillardife , du péché

de Sodomie , & du péché contre nature ,

vice fur-tout commun aux Italiens ; Rome

n'en eft pas exceptée , car , comme dit un

ancien Proverbe,

Famais cheval ni bomme

N'amenda d'aller à Rome.

Pafquin a dit ,

Sed Roma puero non licet effe mibi.

Et l'on peut dire de toute l'Italie ce qu'on

a appliqué particuliérement à Siene ,

Siena fi vanta di quattro cofe,

Di torri & di campane ,

Di burdaffe & di putane.

Les blafphêmes & les juremens horribles

n'ont jamais été , dit l'Auteur , fi communs

qu'ils font à préfent , auffi-bien que les lar-

cins, tant des Coupeurs de bourfes & des

b. 16.17. Voleurs de grands chemins , que des Mar-

chands , des Médecins , des Ufuriers, des A-

vocats , des gens de Juftice , &c. Il fait un

Jongcommentaire fur chacun de ces chefs , &

l'on void que les materiaux ne lui ont point

manqué. En parlant de la paillardife de fon

tems il rapporte ces vers,

ود Saint Auguftin inftruifant une Dame,

,,Dit que l'amour eft l'amede notre ame :

,, Et que la foi , tant foit conftante &

forte ,

ود Sans ferme amour eft inutile & morte,

?> Saint Bernard fait une longue Homelie,

Où
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93

ور

Où il benit tous les coeurs qu'amour lie.

Et faint Ambroiſe en fait une autre ex-

preffe ,

,,Où il maudit ceux qui font fans maî-

treffe.

,, Et Delyra là-deffus nous raconte

,,Que qui plus aime & plus haut au ciel

ود

ور

ود

ود

››

ور

monte.

Celui qui fût les fecrets de fon maître,

Dit que l'amant damné ne fauroit être.

Et dit bien plus le Docteur Séraphique

Que qui point n'aime , eft pire qu'Hé-

rétique.

,

Pource qu'amour eft feu pur & célefte ,

Qui ne craint point qu'autre feu le mo-

lefte.

,,Et c'eft pourquoi (comme dit faint Gré-

goire)

,,Un amant fait ici fon purgatoire.

وو Nulle de vous ne foit donques fi dure,

,, Qu'elle refifte à la Sainte Ecriture ,

,, Puifqu'on la voir de ce propos remplie,

,,Que pour aimer la Loi eft accomplie."وو

Notre Auteur traitant enfuite des larcins

de fon tems y rapporte cette Epigramme

contre Lucrece,

Sitibi fortefuit , Lucretia , gratus adulter

Immeritò ex merita pramia cade petis :

Sin potius cafto vis eft allata pudori,

Quisfuror eft boftis crimine velle mori ?

Fruftrà igiturlaudem captas, Lucretia : nam-

que

Velfuriofa ruis, velfcelerata cadis.

D Mais
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Remarque Mais M. Bayle a fort bien juftifié Lucrece

del'Aut. fur ce reproche, que S. Auguſtin lui a fait

ch. 16.

Bh.18.

ㄉ

auffi.

Enparlant des Ufuriers il rapporte , qu'il

y avoit un Ufurier de Vincence qui preffoit.

extraordinairement le Prédicateur de ce Lieu

de declamer contre les Ufuriers , afin que

les aiant engagez à quitter ce mêtier, il de-

meurât le feul qui l'exerçât.

Henri Etienne paffe enfuite aux homici-

des, qui fefont commis de fon tems ; ils font

fi communs , dit-il , qu'on a commencé à

marchander avec les affaffins , d'aller couper

la gorge à tels & tels , comme onferoit mar-

che de quelque befogne avec un Maçon ou

un Charpentier. Il rapportedes exemples de

maris qui ont tué leurs femmes , de femmes

qui ont pareillement maffacré leurs maris ;

de péres & de méres qui ont tué leurs en-

fáns , & qui en ont été affaffinez; de fréres

qui fe font tuez les uns les autres ; & enfin

de meurtres faits de guet appens & entre en-

nemis reconciliez. Un feul exemple pourra

faire juger du refte. Un Italien , quoi-que

reconcilié avec fon ennemi depuis dix ans,

ne laiffoit pas de lui garder une haine fecret-

te: un jour qu'ils fe promenoient enſemble

dans un lieu écarté , l'Italien le prit par der-

riére , le renverfa , & lui mettant le poig-

nard fur la gorge, le ménaça de le tuer s'il

De renioit Dieu. L'autre , après avoir fait

beaucoup de difficulté , s'y réfolut à la fin ,

pour éviter la mort. L'Italien n'eût pas plu-

tot obtenu ce qu'il demandoit , qu'il lui

plongea le poignard dans le fein , & s'alla

après
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après vanter de s'être vangé de la maniére

du monde la plus glorieuſe , aiant fait perir

auffi-bien l'ame de fon ennemi que fon corps.

De là notre Auteur vient à la cruauté de ch. 197

fon Siécle , dont il rapporte des exemples

tout-à-fait furprenans. Il revient enfuite à la ch. 20

méchanceté des gens d'Eglife , dont voici

les belles qualitez :

35 Pour nombrer les vértus d'un Moine ,

,, Il faut qu'il foit ord & gourmand ,

Pareffeux , paillard , mal idoine ور,

,, Fol , lourd, yvrogne , & peu favant :

" Qu'il fe creve à table en bûvänt

55 Et en mangeant comme un pourceau ,

,,Pourvû-qu'il fache un peu de chant ,

», C'eft affez, il eft bon & beau.

Et , dit- il , il n'y a pas long-tems qué lès

plus fortes preuves qu'onavoit qu'un homme

n'étoit point de la Religion Romaine , & par

conféquent méritoit d'être brûlé tout vif,

étoient , Qu'il ne paillardoit point , n'yorog-

noit point , nejuroit point , & qu'il alléguoit

la Sainté Ecriture.

Je ferois trop long fi je voulois rapporter ch. 21.

tous les contes qu'Henri Etienne fait fur la

paillardife des Moines. Il donné auffi une lifte

de ceux qui furent trouvez Sodomites ; car

pour ce qui regarde ceux qui furent convain .

cus de paillardife,

Boileam

Oncompteroitplûtôt combien dans un printems , Boilean .

Guenaud & l'Antimoine ont fait mourir de

R

gens.

D 2 Bo
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sh. 22

ch. 23. 24.

25-

Virgil.

Eneid.

2.6.

Et combien la Neveu devantfon mariage

Adefois au Public vendu fon pucelage.

Et d'ailleurs notre Auteur nous apprend , que

le prémier Concile de Tolede avoit permis

aux Prêtres d'avoir chacun une Concubine ,

moyennant une certaine fomme d'argent .

Ce fut auffi le fujet du 75. & 91. Articles

des 100. griefs que l'Empire en corps pré-

fenta dutemsde l'Empéreur Maximilien con-

tre les abus de la Cour de Rome.

La gourmandife & l'yvrognerie des gens

d'Eglife trouvent ici fucceffivement leur pla-

ce , & pour couper court , Vin Theologal &

Table d'Abbé font deux Proverbes , furlefquels

on trouve ici un commentaire.

Leurs larcins , leurs homicides , & leurs

blafphêmes viennent enfuite à leur tour. Surle

prémier point on nous apprend entr'autres

chofes , qu'un Cordelier Milanois , nommé

Samfan , amaffa cent & vingt mille Ducats

en prêchant la Croifade , & qu'il les offrit

depuis pour avoir le Siége Papal. Sur le fe-

cond article nousy voyons un Cordelier faire

quatre meurtres confecutifs pour jouir d'une

Dame. Un autre affaffine dans un Château

5 ou 6 perſonnes , & enfuite y met le feu.

UnJacobin empoisonne l'Empéreur Henri

VIII. avec une hottie.

Quis taliafando

Myrmidonum , Dolopumve , aut duri mile:

Ulyffei

Temperet à lacrymis

Les



DE LITTERATURE. 53.

Les blafphêmes ont été felon notre Au-ch.25

teur de tout tems fort communs aux gens

d'Eglife, têmoin un ancien Proverbe , Iljure

comme un Abbé, ou comme un Prélat. Il n'ou-

bliepasde mettreaurang des Blafphêmateurs

le Pape Leon X. qui dit au Cardinal Bem-

be, Que de biens nous a aquis cettefable de J.

Chrift!

"" Mais s'il y a eu dans notre tems , ditch. 26.

,, l'Auteur , des méchancetez plus étranges

,, que jamais , auffi Dieu les châtie par fa-

»çons plus étranges. Pour le prouveril allé-

gue lesexemples d'un certain Lieutenant cri-

minel, deBonaventure Defperiers , du Chance-

lier & Legat du Prat , d'Etienne Poncher

Archévêque de Tours , de Jean Buze Con-

feiller au Parlement , tous deux grands brû-

leurs , &c.

L'Auteur fait voir dans la feconde Partie

la groffiéreté & la craffe ignorance qui a

regné dans le 15. & 16. Siècles,

Pour cet effet il entre dans le détail de la ch. 28.

maniére donton fe nourriffoit en ce tems-là ,

& dont on s'habilloit ; elle étoit felon lui

tout-à-fait groffiére ; il fait voir la même

chofe à l'égard des bâtimens, des ouvrages,

du langage , & de la manière dont ils pen-

foient de ce tems-là . Leurs Vers avoient une

grace admirable , comme on pourra bien le

voir par ces deux Epitaphes ;

ود

ود

Et mourut quatre cens & neuf,

Tout plein de vertu comme un œuf,

Quijacet intus

Fuit Carolus Quintus.

DicD 3
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sh. 29.

Dic pro illo bis vel ter

Ave Maria & Pater nofter.

>

Les gens d'Eglife de ce tems étoient , felon

notre Auteur, d'une craffe ignorance , & il

n'a pas beaucoup de peine à le prouver. Me-

not leur reproche qu'au-lieu de Livres on ne

trouvoit dans leurs chambres que des épées ,

ou un arc, ou une arbalete, ou autres fortes

d'armes: Sed nunc quid in cameris Sacerdotum

reperietis ? An Expofitionem Epiftolarum aut

Poftillam fuper Evangelia ? Nonfaceret eis ma-

lum in capite magifter Nicolaus de Lyra. Quid

ergo ? Unum arcum , vel baliftam , Spatham

aut aliud genus armorum. Ilyen avoit même

qui ne favoient pas lire , & laplupart igno-

roient le Latin, têmoin ce Prêtre qui en

baptizant difoit , Baptizo te in nomine patria

&filia &fpirituafancta. Et l'Auteur affû-

re en avoir oui quelques-uns , qui en confa-

crant difoient , Hoc eft corpum meum. Un

autreentendant alléguer des Loix qu'on nom-

moit Clementina & Novella , fe mit fort en

colére de ce qu'on fe fervoit du témoignage

de paillardes. Pour le Grec , dit l'Auteur ,

on peut leur pardonner s'ils n'y ont rien du

tout entendu , puifque de plus habiles gens

qu'eux n'ont pas eu honte de dire , Gracum

eft, nonlegitur, &Tranfeat , Grecum eft . Con-

Remarque clufion qu'on peut appliquer à ces tems ce que

de l'Aut. Baronius a dit du 12 Siécle, Que J. Chrift

dormoit aufond de la nacelle.

ak. 30.
,,Je ne doute point , pourfuit notre Au-

,, teur, qu'entre les chofes qui feront malai-

,,fées à croire à la poftérité, cette-ci n'en

» foit
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,foit une , que nos prédeceffeurs aient été

,,privez de la lecture des faintes Lettres. Il

dit enfuite qu'un vieillard des plus révérends

avoit coûtume de dire publiquement , Fi

fuis esbabi de ce que ces jeunes gens nous allé-

guent le Nouveau Teftament. Per diem j'avois

plus de cinquante ans que je ne favois que c'é-

toit du Nouveau Teftament.

On ne fauroit s'empêcher derire en lifant ch. 3X

les facetieux commentaires que les Prédica-

teurs faifoient fur le texte de l'Ecriture. Par

exemple, Menot en rapportant le jugement

de Salomon y ajoûte , que ces deux femmes

difputoient en la préfence du Roi , & que

l'une juroit par fa foi , & que le Roi leur

dit , Taifez vous , taifez vous , car comme je

vois, vous n'avez jamais étudié à Angers ou à

Poitiers , pourfavoir bien plaider.

Ces mêmes Prédicateurs , comme on le ch. 32.

prouve ici au long , abufoient des paffages 33 .

de l'Ecriture ou par ignorance , ou par ma-

lice. Entr'autres il y en eut un qui trouvoit

la Meffe dans ces paroles de l'Ecriture , In-

venimusMeffiam,,, Mais , continue notreAu-ch. 349

,,teur , le fiége Epifcopal des fables les plus

,,feriales & vrayment Monachales étoit , &

,, eft encore maintenant , le Livre intitulé

,,la Legende dorée des Saints & des Saintes ,

&c. Et les Prédicateurs rempliffoient leurs

fermons des contes qu'ils tiroient de ce Li-

vre, & autres femblables, On ylit entr'au-

très telles chofes, que St. Macaire fit fept ans

de pénitence parmiles épines & les buiffons,

pour avoir tué une puce; & que St. François

tua un homme de gayeté de cœur ; pour a

D 4 voir
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th.35.

th. 36.

th. 38.

ود

>>

voir le plaifir de le reffufciter après. On y

trouve encore,,, qu'un jour la Vierge Marie

étoit entrée en la chambrette d'un Moine

nommé Alain , & lui avoit fait un anneau

de fes cheveux , avec lequel elle l'avoit é-

poufé. Item , qu'elle l'avoit baiſé , & lui

,, avoit préfenté fes tettins pour les manier

& les tetter. En fomme qu'elle étoit auſ-

,,fi familiére avec lui qu'une femme a coû-

tume d'être avec fon mari.

ور

وو

وو

ود

Les Prédicateurs mettoient tout en prati-

que pour faire rire ou pleurer leurs auditeurs,

& n'oublioient non plus rien pour s'aquerir

une réputation de fainteté , & pour amaffer

de l'argent. Perfonne n'ignore le tour de ce

Prédicateur qui paria de faire rire une moi-

tié de fon Auditoire , dans le même tems

qu'il arracheroit des larmes à l'autre moitié.

Un autre pour plaire à fa Maîtreffe prêcha

en habit de Gendarme. Un autre parlant du

Mardi-Gras recommanda à fes Paroiffiens

ces trois bons Saints , S. Panffard , S. Man-

geard, & S. Crevard.

L'avarice & les grandes richeffes des gens

d'Eglife fait le fujetd'un long chapitre.L'Au-

teur y fait voir de quels moyens ils fe fer-

voient pour les aquerir. Ils avoient toûjours

devant les yeux la maxime , Lucri bonus odor

ex re quâlibet , & on avoit beau les traiter

de chatemites , de loups raviffans , &c. ils di-

foient avec l'avare d'Horace ,

populus mefibilat , at mibiplaudo

Ipfe domi fimulacnummos contemplor in arcâ.

Mais ,
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Mais, dit l'Auteur , quoi-que nos Préde- ch. 391

ceffeurs euffent déjà découvert les méchan-

cetez des gens d'Eglife , & une partie de

leurs faux miracles , ils fe foûtenoient néan-

moins comme auparavant. Il infifte enfuite

fur leur horrible conduite ; il rapporte l'hi--

ftoire d'un Prêtre Lorrain , qui fecouantune

boete toute pleine d'oublies qui n'étoient pas

encore coníacrées , difoit, Ribaudaille, Ribau-

daille, lequelde vousfera aujourd'hui Dieu. Un

Prêtre Provençal , en levant le Dieu de la

Meffe , lui mit les jambes en haut , & la tê-

te en bas ; après la Meffe , en aiant été re-

pris , je l'ai fait , répondit-il, de peur que fes

chauffes ne lui tombaffent. Un Prêtre Sa-

voyard fe vantoit de ce que lui & fes com-

pagnons faifoient de leur Dieu de la Meffe

ce que le chat fait de la fouri , favoir qu'a-

près s'en être joué , ils le mangeoient. Octa-

vien de S. Gelais , Evêque d'Angoulême, avoit

parié , qu'en quelque tems & lieu qu'on lui

parleroiten Vers , il répondroit auffi en Vers

fur le champ. Un jour qu'il étoit bien em-

pêché à debrider fa Meffe , on lui vint reci-

ter ces trois Vers ,

ود L'autre jour venant de l'escole ,

,,Je rencontrai Dame Nicole

ود Laquelle étoit de verd vêtue.

Le Prélat fans interrompre en aucune ma-

niére fa devotion meffifique , on meffifiquale , ou

meffifiquante , fit cette réponſe fur le champ,

Oftez moi du cou cette eftole ,

ود Et fi bien-tôt je ne l'accole ,

,, J'aurai la gageure perdue.

D 5 M.
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Remarque M. Ménage , qui a rapporté cette hiſtoire

de l'Aut. après Henri Etienne, dit , foit pour n'y a-

voir pas pris garde , foit à deffein , que ceci

Menagia arriva , comme S. Gelais revenoit de dire la

Meffe , au-lieu que cela fe paffa en difant la

Meffe,

24 T. I.

.266.

On voit enfuite diverfes Epitaphes fatiri-

ques , qu'on fit pour plufieurs Papes , & une

entr'autres contre un Evêque qui avoit été

Cordelier,

,,Nudipes antiftes , non curat Clerus ubiftes;

Dum non in cœlis , ftes ubicumque velis."

Remarque L'Evêque , dont parle ici Henri Etienne ,

del'Aus. étoit Henri Knoders , dit en Allemand Gur-

40.

telknopf, fils d'un Boulanger d'Yne en Soua-

be , qui aiant été tiré par l'Empereur Ro-

dolphe I. en 1278. du Couvent des Corde-

liers de Lucerne , devint Evêque de Bâle ,

& enfuite Archevêque de Mayence , où il fe

fit tellement hair , qu'on compofa après fa

mortcediftique, qui fe voit encore aujourd'hui

fur un des piliers de l'Eglife Cathédrale de

cette ville.

Henri Etienne finit cét Ouvrage enfaisant

voir , qu'après que la poftérité fe fera étonnée

de la longue durée de ces grands abus , elle

ne fera pas moins furprife de ce que la décou-

verte de ces abus aura coûté la vie à tant de

perfonnes perfecutées par le Clergé, & qu'elle

trouvera cette hiftoire beaucoup plus extra-

ordinaire que tout ce qu'on lit de plus fur-

prenant dans Herodote.

A R-
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ARTICLE V.

MEMOIRES DE LA VIE DE

M. L'ABBE Regnier Desmarais , Sé-

crétaire perpetuel de l'Academie Fran-

çoife , écrits par lui-même.

O

n a coûtume de regarder l'action de

ceux qui écrivent leur propre Vie ,

comme l'effet d'un orgueil & d'une vanité

infupportable , lors même que fans fe louer

ils n'écrivent que pour fe défendre contre les

accufations deleurs ennemis , & que leur Vie

n'eſt à proprement parler que leur Apologie.

Rien n'eft pourtant plus injufte : on devroit

au contraire encourager tous les Savans à

laiffer des Mémoires de leur Vie. Cela re-

pandroit un grand jour fur l'Hiftoire Litté-

raire , & leur feroit honneur chez la Pofté-

rité. Quelle perte n'auroit-on pas faite , fi

M. de Thou eût été fcrupuleux fur ce fujet,

& ne nous eût pas donné les excellens Mé-

moires de fa Vie.

Le Public a toûjours fait tant de cas des

Ouvrages de M. l'Abbé Regnier Desmarais,

que je ne doute pas qu'il ne reçoive avec

beaucoup de plaifir les Mémoires de fa Vie,

qui voyent ici le jour pour la prémiére fois.

Voici à quelle occafion il les dreffa . Ses

Confréres les Academiciens de la Crufca ,

qui avoient pour lui beaucoup de confidera-

tion , lui écrivirent environ un an avant fa

mort , pour le prier, comme il étoitavancé

en
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en âge , de vouloir bien leur envoyer quel-

ques Mémoires des principales circonstances

de fa vie, afin que lorsqu'ils auroient le mal-

heur de le perdre , ils euffent dequoi lui com-

pofer un Eloge qui honorât fa mémoire , &

leur fervit de confolation. Il leur envoya en

conféquence les Mémoires fuivans , dont on

m'a communiqué une copie , qui a été faite

fur l'original même. M. l'Abbé Regnier

mourut environ un an après en 1713. & M.

de la Monnoye , qui fut reçû à fa place dans

l'Academie Françoife , fitfort éloquemment

fon éloge dans le Difcours qu'il prononça le

23. Decembre 1713. jour de fa reception.

LA VIE DE M. L'ABBE

Regnier , faite par lui-même.

uifqu'on fouhaite d'être informé de ce

que je fuis & de ce que j'ai fait depuis

que je fuis au monde , jevaieffayer d'en ren-

dre compte en homme quin'a jamais cherché

ni à fe cacher, ni à fe montrer , & qui étant

déjà bien avancé dans la So. Année n'eft plus

guére éloignéde devoir aller rendre un com-

pte plus important.

Je fuis né à Paris le 13. d'Août 1632 .

je fus baptifé le lendemain à Saint Nicolas

des Champs , & tenu fur les fonts par Mef-

fire François d'Aubeterre, fils du Marêchal .

d'Au-
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d'Aubeterre , & par Demoiſelle Marie Fau-

re ma tante maternelle , qui me nommérent

François Seraphin.

Mon pére étoit Jean de Regnier, Ecuyer,

Seigneur Defmarets l'Encloufe , la Pier-

riere & Petit bois fituez au village de Ba-

rateau en Saintonge , dont il étoit natif,

& ma mére Demoiſelle Marie Faure fille

de Jean Faure Sieur de Marfinval Com-

miffaire des guerres en 1599. à la conduite

du Regiment de Piémont. Je ne rapporte

rien ici que ce qui eft énoncé dans le Con-

trat de Mariage de mes pére & mére , paffé

le 13. de Decembre 1623. au Château de la

Verfine, qui appartenoit alors à François

Gervaife Ecuyer & à fa femme Marie Faure

tante paternelle de ma mére. Dureste quant

aux Seigneuries exprimées dans le Contrat

comme appartenantes à mon père , il n'en

eft rien refté dans fa famille , il ne m'en eft

demeuré que le furnom de Defmarets , que

fansy prendre garde j'ai toujours écrit Desma-

rais , autrement que mon pére ; aiant auffi

fans favoir pourquoi retranché le de dunom

deRegnier , au-lieu que beaucoup degens de-

puis ce tems-là ont ajoûté un de à leur nom.

Je fuis né le fifiême d'onze enfans. 7 de

mes fréres & foeurs moururent en bas âge:

des 3 autres , mon frère ainé & un de mes

cadets font morts Chanoines Reguliers de St.

Auguftin ; & une foeur , qui étoit mon ai-

née, eft morte Religieufe de Ste. Elifabeth.

En 1640.je fus mis au Séminairede Nanter-

re pour y faire mes Etudes fous les Chanoi-

nes Reguliers de St. Auguftin , dọnt mon

on-
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oncle maternel le Pére Charles Faure étoit

alors Général , après en avoir été le Reforma

teur, & être devenu Abbé Regulier de Ste

Génévieve , par la demiffion de M. le Cardi-

nal de la Rochefoucault.

Je fortis de ce Séminaire en 1647. après

avoir fait toutes mes Claffes , dans lefquel-

les j'eus toûjours les prémiers prix de profe

& de Vers. Etant revenu à Paris , je ne m'y

diftinguai pas fi heureuſement dans les deux

années de Philofophie que j'y fis au Collége

de Montaigu. Il me fouvient que dès lors je

commençai à m'amufer aux Vers François ;

& que je traduifis en Vers burleſques le Com-

bat des Rats & des Grénouilles attribué à

Homére.

Après la Guerre de Paris M. le Marquis

de la Vieuville aiant été fait Surintendant

desFinances , & M. leComte de Montréfor ,

qui y avoit beaucoup contribué , aiant exigé

de lui que mon pére , qui étoit fon ancien

ami , feroit Sécrétaire de la Surintendance ,

je fuivis mon pére au Voyage que la Cour

fit alors ; & le Surintendant étant venu en-

fuite à mourir , monpère m'attacha auprès de

M. le Comte de l'Ilebonne de la Maifon de

Lorraine , avec lequel jefis les Campagnesde

1654. & de 1655 .

Mon pére étant mort en 1657. je m'atta-

chaià M. le Duc de Bournonville alors Che-

valier d'honneur de la Reine Marie Thérefe,

& Gouverneur de Paris. J'allai avec lui à

Saint Jean de Luz , je vis le Roi d'Efpag-

ne à Fontarabie : je vis à Saint Jean de Luz

toutes lescérémonies dumariage ; & étant ré-

tour-
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tourné à Paris je demeurai auprès de lui juf-

qu'à ce qu'aiant été enveloppé dans la dif-

grace de M. Fouquet , il fut obligé de fede-

faire de fes Charges.

Durant tous ces temps-là commeje n'avois

rien à faire & que je me fentois du goût &

du génie pour les Langues , je me mis d'a-

bord à apprendre l'Italien fous un Maître

qui me le venoit montrer : mais m'étant

bien-tôt apperçû qu'il n'y étoit pas fortha-

bile , je le quittai : & cependant je m'atta-

chai de telle forte à l'étudier de moi-même,

que je parvins à le favoir affez bien , à l'é

crire ailément , & à faire des Vers Italiens.

J'appris auffi l'Eſpagnol de la même forte ,

avec le feul fecours des Livres ; & depuis

j'ai toûjours continué à cultiver également

ces deux Langues.

En 1662. je paffaià Romeavec M. le Duc

de Crequi en qualité de Sécrétaire de l'Am-

baffade: & peu de tems après qu'il y fût ar-

rivé, l'Abbé Elpidio Benedetti , qui étoit

Sécrétaire des Dépêches Italiennes , s'étant

brouillé avec lui , je me trouvai chargé de

toutes les Lettres , que l'Ambaffadeur de

Rome eft obligé d'écrire en Italien , foit aux

Princes d'Italie avec lefquels il entretient

correfpondance , foit aux Cardinaux quifont

dans les différentes Legations de l'Etat Ecclé-

fiaftique.

L'affaire des Corſes étant enſuite arrivée

le 20. d'Août 1662. & le Duc s'étant retiré

à San-Quirico fur les terres de Tofcane , je

fus encore plus chargé d'affaires qu'aupara-

vant ; durant le cours des Négociations qui

s'y
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s'y tinrent jufqu'à fon départ. Je retournai

en France avec lui , & je paffai enfuite avec

lui au Pont de Beauvoifin , où les Négocia-

tions fe renouérent , & s'avancérent de telle

forte entre M. Rafponi , Plenipotentiaire du

Pape, & le Duc, que tout y fut reglé à la

referve de la defincameration de Caftro , fur

laquelle elles fe rompirent. Mais le Pape

l'aiant enfuite defincameré à l'inftance des

Ambaffadeurs d'Espagne & de Vénife , elles

fe reprirent à Pife entre M. Rafponi & M.

de Bourlemont , avec ordre à Monfieur de

Bourlemont de s'en tenir précisément à ce

qui avoit été arrêté au Pont de Beauvoifin

par M. le Duc de Crequi , avec lequel jere-

tournai à Rome , & auprès duquel je fuis

demeuré jufqu'à ſa mort.

A monretour en Francejeme mis à entre-

tenir commerce de Lettres avec diverſes Per-

fonnes en Italie , & particulierement avec

l'Abbé de Strozzi Refident pour le Roi à

Florence : & comme j'écrivois toûjours en

Italien , cela fit que je m'adonnai de plus

en plus à la Langue Italienne; de forte qu'aiant

compofé alors une Ode , ou , comme les Ita-

liens l'appellent , une Chanfon Italienne ,

& l'aiant envoyée à l'Abbé Strozzi , il s'en

fervit pour faire une trompérie à deux ou

trois Academiciens de la Crufca de fes amis.

Pour cét effet il fuppofa que Leo Allatius,

Bibliothécaire du Vatican, lui avoit écrit ,

qu'en revoyant le Manufcrit de Petrarque

qui y eft confervé , il en avoit trouvé deux

feuillets collez , & que les aiant féparez il

y avoit trouvé la Chanfon qu'il lui envoyoit.

ba
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La chofe parut d'abord difficile à croire ,

enfuite la conformité du ftile & des manié-

res la rendit vraisemblable , & quand elle

fut éclaircie , M. le Prince Leopold Pro-

tecteur de l'Academie de la Crufca , auquel

l'Abbé Strozzi faifoit voir toutes mes Let-

tres , propofa à l'Academie de m'élire ; &

je reçûs la nouvelle de mon élection par

une Lettre de l'Academie du Mois d'Août

1667.

En 1668. lorfque je n'avois nul deffein

de me mettre dans l'Etat Eccléfiaftique , j'y

fus engagé par occafion , le Roi , auquel je

demandois une penfion en confidération des

fervices que je prétendois avoir rendus dans

l'Ambaffade de Rome , m'aiant donné le

Prieuré de Grand-mont prèsChinon , vacant

par la mort de M. l'Evêque de Nantes de la

Maifon de Beauvau.

En 1670. l'Academie Françoife me fit

l'honneur de m'élire à la place de M. Cu-

reau de la Chambre ; & M. le Marquis de

Racan étant venu à mourir dans le même

tems , elle donna fa place à M. l'Abbé de la

Chambre: & nous fumes reçûs tous deux le

même jour , l'Academie tenant alors fes af-

femblées chez M. le Chancélier Seguier.

En 1671. M. l'Archévêque de Paris de

Perefixe étantmort , M. l'Archévêque de Pa-

ris de Harlai fut élû à fa place d'Academi-

cien : & à fa Reception dans l'Academie

M. Pelliffon , qui fe trouvoit alors Directeur,

Iaiant pris occafion de prononcer un Pané-

gyrique du Roi , je le traduifis en Italien ; &

par une Epître je l'addreffai à l'Academie

de la Crufca. E En
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"

En 1672. je fuivis la Cour à l'expedition

que le Roi fit en Hollande. M. le Marquis

deSeignelai m'aiant invité d'y aller avec lui,

& M Colbert fon pére m'en aiant prié. Je

la fuivis auffi avec M. le Duc de Crequi à la

Campagne de 1675. & au retour le fort

m'aiant fait Directeur de l'Academie , je

préfidai encette qualité à la Reception deM.

Rofe Sécrétaire du Cabinet , & de M. de

Cordemoi , qui furent reçûs le 12. de De-

cembre à la place de M. Conrart & de M.

de Ballésdens.

Dans ce tems- là à la prière des R. Péres

Jefuites je m'étois appliqué à traduire d'Ef-

pagnol en François le Traité de la perfection

Chrêtiennede Rodriguez; & je nel'avoispas

encor fait imprimer lorfqu'il en parût une

Traduction , qu'on attribuoit à Mrs. de Port

Royal , & qui m'auroit empêché de laiffer

paroître la mienne ; fi la Préface ne m'avoit

fait yoir que nos Ouvrages devoient être

très différens. Car on fuppofe dans cette

-Préface ,,, que quand on voulut travailler

al, à certe Traduction, on eut d'abord de la pei-

, ne à fe déterminer fur le choix qu'on de-

voit faire d'une des trois Copies Eſpagno-

,, les , qu'on avoit entre les mains une de

Seville imprimée en 1615. dont les ap-

probations font de 1607. une de Saragoffe

-isimprimée en 1626. & une de Madrid im-

primée en 1656, on y fuppofe de plus que

ces trois Copies étoient fi différentes l'une

- de l'autre , que pour fortir de peine fur le

5, choix , on réfolut de prendre la moinsam-

»ple des trois , & d'y ajoûter tout ce qui
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5

fe trouveroit de bon dans les deux autres's

,, ce qu'on avoit fait de telle forte dans cette

,,Traduction , qu'on pouvoir dire qu'elle a

"

voit tout ce que chacune avoitde meilleur,

fans qu'on y eût rien laiffé de ce qu'elles

,,avoient de bas. Je rapporte précisément les

paroles de cette Préface, qui loin de medé-

tourner de donnerma Traduction , m'y obli-

gérent en quelque forte, puifque je ne l'a-

vois faite que fur la Copie imprimée à Se-

ville en 1615. du vivant de l'Auteur , revûe

& corrigée par lui-même,

J'avoue, même quejufqu'alors je n'avois eu

aucune connoiffance des deux autres Copies:

mais je ne puis m'empêcher de rendre ici un

témoignage à la vérité; C'eft que les aiant

depuis recouvrées toutes deux , & les aiant

foigneufement conferées l'une avec l'autre,

& avec la prémiére , je n'ai pas trouvé la

moindre différence de l'uneà l'autre. Je les ai

toutes trois , & je prouverai à qui on vou-

dra, & devant qui on voudra , la vérité de

ce que j'avance là-deffus. Qu'on juge après

cela de l'intention que les Auteurs de cette

Traduction , quels qu'ils foient , peuvent a

voir eue en la donnant , & en impoſant au

Public, commeils ont fait. Ce qui eftde cert

tain c'eft , quele Textede l'Efpagnol eft, en-

tiérement altéré en plufieurs endroits de leur

Traduction, & fur-tout dans le difiême cha-

pitre du prémier Traité , dans lequel , en

parlant de la grace, on prête àl'Auteur des

termes tout, contraires aux fiens. Je n'en di-

rai pas davantage. DAT

En 1678. le Roi me nomma à l'Abbaye

E 2 da
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de St Laon de Thouars', de l'Ordre des Cha

noinesReguliers de St. Auguftin , vacante par

la mort de M. Ribieri !!

A

En 16so: j'allai à Munick avec M. le Duc

de Crequi , envoyé par le Roi à la Cour de

Bavière pour le mariage de Monfeigneur le

Dauphin avec Victoire Princeffe de Baviere

foeur de l'Electeur & en courant la pofte

la nuft dans les Bois de Haye , je me rompís

une fauffe côte ; ce qui n'empêcha pas que

deux jours après être arrivé à Munick je ne

repriffe la pofte pour apporter au Roi le

Contrat deMariage. Je fis même tant de di-

ligence pour un homme peu accoûtumé à

courir qu'étant parti de Munick le 28. de

Janvier à huit heures du matin , j'arrivai à

St. Germain le 2. Fevrier à 2. heures après-

midi va sha ' astrol

LamêmeAnnée je traverfai toute la Fran-

ce depuisParis jufqu'à Bayonne & à St.Jean

de Luz avec M. le Marquis de Seignelai ,

qui dans ce Voyage porta les ordres du Roi

pour fairefaire une Citadelle à Bayonne : &

au retour je paffai avec lui à l'Ile de Ré, à

'Ile d'Oleron, & à Rochefort.

En 1684: M. de Mezerai Sécrétaire de

'Academie étant mort , je fus élû en fa

placepar les fuffrages de la Compagnie : &

ce fut enfuite en qualité de Sécrétaire queje

fis pour la Compagnie tous les Mémoires

qu'elle donnapour la juftification dé fon tra-

vail , dans l'affaire qu'elle eur avec M. de

Furetiere ; & que quand le Dictionaire de

l'Academie fut fur le point d'être publié,

je dreffai l'Epître au Roi& la Préface : mais

aiant
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aiant été obligé dans ce tems-là d'aller en

Touraine & en Poitou , quelques Acade,

miciens, qui avoient fait une autre Epître

dédicatoire , la firent recevoir en mon ab-

fence ; & M. Charpentier , qui avoit auffi

composé une autre Préface fur celle que j'a

vois laiffée en partant entre lesmains de l'A-

cademie , obtint de faire imprimer la fien-

ne.

En 1686. je donnai au Public les Infcrip-

tions de la Place des Victoires , que j'avois

faites à la prière deM. le Duc de la Feuilla-

de , à la refervede celle de VIRO IMMORTALI,

qui n'eft pas de mor: & avec les Infcriptions

Latines & Françoiſes , je donnai la defcrip-

tion en François de tout le Monument.

En 1693. je donnai au Public les Odes

d'Anacreon traduites du Grec en Italien a-

vec des Notes , & je les dédiai à l'Acade-

mie de la Crufca. Le Prince Gafton , qui

eneft le Protecteur , mefit l'honneur d'enpré-

fenter lui-même un Exemplaire à l'Acade

mie , qui fit enfuite imprimer ma Tradu

ction à Florence avec deux autres Traductions

du même Auteur, l'une de Bartolomeo Cor-

fini , & l'autre de l'Abbé Salvini.

Peu de tems après la même Academie

aiant fouhaité d'avoir mon portrait , pour

le mettre dans le lieu de fon Affemblée , le

Prince Gafton donna charge à l'Envoyé de

Florence , qui étoit alors à Paris , de me

le demander. Il me vint voir pour cet effet,

me fir peindre par un Peintre qu'il m'ame-

na, & envoya enfuite mon portrait à Flo-

rence.

E 3
En
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En 1696. le fort m'aiant fait une feconde

fois Directeur de l'Academie Françoife , je

répondis à M. l'Abbé Fleuri fous- Précep-

teur de Monfeigneur le Duc de Bourgogne ,

lorfqu'il fut reçû en la place de M. de la

Bruyere.

En 1701. le même fort m'aiantfait encore

Directeur , je répondis à M. de Malézieux &

à M. Campiftron , qui furent reçûs à la place

de M. l'Evêque de Noyon & de M. de Se-

grais: & quelques jours après j'eus l'honneur

de haranguer le Roi , à la tête de la Com-

pagnie , fur la mort de Monfieur frére uni-

que de fa Majefté.

En 1704. étant pareillement Directeur,

je préfidai à la Reception de M. l'Abbé A-

beille reçû à la place de M. l'Abbé Boileau,

mortdans le tems de fon Directorat , ce qui

n'étoit encor arrivé à aucun autre Directeur

de l'Academie.

Aucommencement de 1705.M.I'Evêque de

Senlis étant Directeur de l'Academie , &

M. leCardinal d'Eftrées Chancélier , je pré-

fidai en leur abfence , en qualité de Sécré-

taire , à la Reception de M. l'Evêque de

Soiffons, qui fut reçû à la place de M. Pa-

villon.

Dans la même Année j'allai à Vitré aux

Etats de Bretagne avec M. le Duc de

la Trimouille & avec M. le Duc d'Albret.

Les Etats me firent l'honneur de m'inviter à

leur Affemblée par deux Députez de l'Egli-

fe , deux de la Nobleffe , & deux du Tiers

Etat , le Heraut des Etats à leur tête. J'eus

rang dans l'Affemblée parmi les Abbez , y

affi-
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affiftant toûjours en Camail & en Rochet ;

j'y eus voix dans les déliberations ; & on

m'y honora d'une Commiffion , dont je ren

dis compte en pleins Etats. Comme cepen-

dant les Etats durérent tour l'hiver jufqu'au

mois de Mars 1706. & qu'on s'affembloit

d'ordinaire deux fois le jour , je tombaidan

géreufement malade à Vitré : je revins en-

fuite très malade à Paris , & après avoir

été près de 3. mois dans un état dangereux ,

enfin je guéris fans Médecin & fans médeci-

ne, avec le feul fecours de la nature.

Ce fut auffi dans l'Année 1705 , que je don-

nai au Public le Traité de la Grammaire

Françoife , auquel j'avois travaillé à la prière

de l'Academie , à qui je le dédiai , & le Pére

Buffier Jéfuite y aiant fait quelques remar-

ques , j'y répondis .

En 1707. l'Hiftoire de l'affaire des Corfes,

arrivée à Rome durant l'Ambaffade de M.

le Duc de Crequi , parut en public. Il y

avoit très long-tems que je l'avois com-

pofée & queje l'avois fait imprimer: mais

ce ne fut qu'en 1707. que l'Impreffion , dont

le Roi avoit fait fufpendre le debit , de-

vint publique. Tout ce qui y eft rapporté

m'a paffé par les mains; je l'ai toute écrite

fur les Inftructions & fur les Dépêches du

Roi, & fur celles de l'Ambaffadeur , & j'y

ai joint les preuves de tout ce que j'y rap

porte.

Vers la fin de la même Année 1707. j'eus

une très rude attaque de colique néphréti

que, qui medura 3. jours , au bout defquels

je me fentis delivré fans trop favoir com-

E 4 ment.
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ment.. Il me reſta cependant un fi grand a-

battement des douleurs que j'avois eues , que

peu de jours après fur les 9. heures dumatin

je fus tout d'un coup furpris d'un fi grand

mal de coeur & d'un fi grand tournoyement

de tête , que je tombai dans une foibleffe ,

qui dura 5. ou 6. heures : enfuite dequoi je fus

10. ou 12. jours au lit fans pouvoir mettre

le pié à terre que tout ne me parut tourner.

Je m'aperçus même au bout de quelque tems

que je prononçois autrement que je ne vou-

lois. Je n'appellai pourtant point de Méde-

cin, ni ne pris point demédecine ; parce que

je fuis perfuadé qu'il n'y en a point qui ne

prenne fur celui qui la prend. Et la nature

toute feule , foûtenue d'un peu de patience,

& de courage, furmonta enfin le mal. J'ai

eu le même bonheur plus d'une fois , dans

divers accidens confidérables , qui me font

arrivez; & je le marque ici pour faire voir

combien il y a de reffource dans une bonne

nature , quand on ne s'étonne point mal à

propos en recourant fans befoin à des remê-

des , qui fouvent l'accablent au-lieu de la fou-

lager.

En 1708. je fis imprimer une partie de

mes Poéfies Françoifes enun Tome inoctavo,

& une partie de mes Poéfies Italiennes ,

Latines , & Efpagnoles en un autres .Et la

même Année , en qualité de Sécrétaire per-

petuel , je préfidai à la Reception de M.

l'Abbé Mongin & de M. l'Abbé Fraguier

à l'Academie en la place de M. l'AbbéGa-

lois & de M. l'Archevêque de Rouen Col-

bert.

En
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En 1709. je travaillai à la Traduction des

deux livres de la Divination de Cicéron , que

je donnai au Public en 1710, avec des Re-

marques. Je ne parle point du Voyage que

je fis la même Année pour mes affairespar-

ticuliéres en Touraine & en Poitou ; je di- ,

rai feulement qu'après y avoir été cruelle- ,

ment attaqué de la goute pendant 3. mois , :

j'en revins avec la goute , qui me dura encor

5. ou 6. mois à Paris , mais beaucoup plus ,

fupportable: depuis cela ellem'a laifféenpaix,

& avecun auffi libreufage de mes piés qu'au- ,

paravant ,

En 1711. lorfque la Cour étoit à Fon-

tainebleau , l'Academie aiant réfolu de s'a-

dreffer au Roi pour être maintenue dans les

honneurs , dont elle avoit accoûtumé de jouir

lorfqu'elle étoit admiſe à fon audience , &

dans la poffeffion desquels le Maître des Cé-

rémonies avoit pris à tâche de la troubler ,

me chargea de faire un Placet là -deffus à .

S. Majefté. J'allai à Fontainebleau, & j'eus

l'honneur de lui préfenter le Placet étant ac-

compagné de 4. Academiciens , qui fe trou-

voient alors à la Cour : j'y demeurai 15..

jours pour voir s'il plairoit auRoi derépon-

dre le Placet ; & enfuite par ordre de la-

Compagnie je remis entre les mains de M.

l'Abbé de Polignac tous les Mémoires qui

concernoient cette affaire, & que j'avois :

dreffez.

En 1712. qui eft l'Année où j'écris , les

Compagnies aiant eu ordre d'aller faire leurs ,

Complimens au Roi fur la mort de Mon-

feigneur le Dauphin & de Madame la Dau-,

E5
phi-
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phine, & M. l'Abbé Renaudot alors Di-

recteur del'Academie étant incommodé , &

M. l'Abbé de Caumartin Chancelier abfent,:

j'eus l'honneur de porter la parole en qua-

lité de Sécrétaire. Et comme dans cette

occafion il arriva par la faute du Maître

des Cérémonies , que l'Academie fe pré-

fenta à l'audience en même tems que l'U-

niverfité , l'Academie , pour fe difculper de

cét incident , m'ordonna de dreffer fur ce

fujet un Placet pour être préfenté au Roi

& de l'envoyer à M. l'Evêque de Mets ,

des mains duquel Sa Majefté l'a reçû de-

puis avec de grandes marques de bonté pour

la Compagnie.

Me voilà parvenu à n'avoir plus rien à

dire de moi , finon qu'outre ce qui a été

imprimé de mes Ouvrages , j'en ai encore

d'autres de Profe & de Vers , qui ne l'ont

point été. J'ai de plus raffemblé en deux

affezgrosTomes infol. la plupart des Lettres

Italiennes que j'ai écrites à plufieurs de mes

Amis depuis mon retour de Rome , &

principalement à M.le Comtede Magalotti à

Florence , avec lequel j'ai entretenu com-

merce de Lettres depuis l'Année 1669. que

je le connus à Paris , où il avoit accom-

pagné M. le Prince de Tofcane à préſent

Grand Duc , jufques en la préfente An-

née.

J'ai outre cela traduit en Vers Italiens

les Quatrains de Pibrac , qui font pleins

d'une Morale très fage : & je les ai en-

voyez en manufcrit à Madame la Prin-

ceffe de Tofcane , à qui je les ai dédiez.

J'ai



DE LITTERATURE. 7

T'ai auffi traduit depuis 2, ans les 5. livres

de Cicéron , des vrais Biens & des vrais

Maux , intitulez en Latin , de finibus bono-

rum & malorum ; & j'y ai joint des Remar-

ques pour l'éclairciffement des Matiéres.

Enfin m'étant adonné depuis long-tems à

compofer un Poéme du Regne du Roi en

Vers François , je l'ai achevé depuis peu ;

il eft diftribué en 4. Chants ; Le prémier con-

tient tout ce qui s'eft paffé depuis le com-

mencement de fonRegne jufques en 1689. &

l'ordre des tems n'y eft point obfervé : Le

fecond contient depuis la Revolution d'An-

gleterre jufques à la Paix de Ryswick , au

mariage de Monfeigneur le Dauphin , & au

départ du Roi d'Efpagne : Le troifiême ,
de-

puis ce tems-là jufques à la Bataille de Mal-

plaquet : Et le dernier , depuis le Siége de

Douai jufques à la Paix , que je regarde

comme infaillible.

AR:
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ARTICLE VI.

DIOPHANTI ALEXANDRINI

ARITHMETICORUM libri ſex ,

& de numeris multangulis liber unus .

Nunc primum Gracè & Latinè editi

atque abfolutiffimis Commentariis` illu-

ftrati , Auctore Claudio Cafpare Bacheto

Meziriaco Sebufiano V. C. C'eſt-à-dire,

les Oeuvres de Diophante avec les Com-

mentaires de M. de Meziriac , à Paris,

1621. in folio p. 522. en tout.

Cad

laude-Gafpar Bachet Seigneur de Mezi-

riac , un des 40. de l'Academie Fran-

çoife , a été un des plus favans homines de

fon tems: Bon Poéte Italien , Latin , Fran-

çois; il connut tous les plus petits ſentiers du

pays des Fables , la Mythologiene contenoitrien

qu'il ignorât. Il étoit grand Grec , Criti-

que extrêmément judicieux , & fort ha-

bile dans les Mathématiques , c'eft de quoi

fes Commentaires fur Diophante fontfoi.

Il les dédia à M. Favre grand Jurifconful-

te , Préfident du Confeil de Savoye & fon

compatriote , étant né comme lui à Bourg

en Breffe. Cét Ouvrage fut très bien reçû,

& lui attira de grands éloges: M. Defcartes

fur-tout en faifoit grand cas ; il n'en étoit

pas de même de Malherbe: M. de Meziriác,

Malherbe accompagné de deux ou trois de fes amis ,

lui aiant apporté fon livre , & fes amis lou-

Viede

p. 10.

ant extraordinairement cét Ouvrage , com-

me
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mefort utile au Public , Malherbe leur de-

manda , s'ilferoit amender lepain.

Tom. 2.

p. 21070

Guichenon dit , dans fon Hiftoire de Breffe,pag.1

que l'on aréimprimé plufieurs fois Diophan-

te en Allemagne ; M. Bayle temarque fur Dia.

cét endroit , qu'il a trop multiplié les Edi-

tions de ce Livre; il affûre encore que M.

Konig fe trompe , lorfqu'il dit que M. Bouil-

laud a donné une Edition de Diophante. Je

m'étonné que M. Bayle n'ait pas fait men-

tion d'une autre Edition de Diophante aug-

mentée des Obfervations de M. de Fermat

Confeiller au Parlement de Touloufe & bon

Mathématicien. Elle parut dans cette mê-

me ville in folio en 1670. M. de Fermat é-

toit déjà mort, & ce fut fon fils qui publia

cét Ouvrage & le dédiá au Mécénas de ce

tems-là , je veux dire à M. de Colbert.

On retrancha dans cette Edition le nom

de Meziriac , & on mit fimplement C. G.

Bachet. On retrancha auffi la Dédicace &

la Préface de M. de Meziriac ; on auroit

dû néanmoins y laiffer la Préface , qui eſt

fort inftructive : & par cette raiſon j'en

donnerai ici le précis.

On fait que Diophante étoit originaire

d'Alexandrie ; mais le tems , auquel il a

vêcu , eft affez incertain . M. de Meziriac

fe range du côté de ceux qui croyent que

Diophante eft le même dont Suidas a fair

mention. Cét Auteur après avoir rapporté

qu ' Hypatia , cette célébre fille Philofo-

phe , avoit furpaffé de beaucoup dans les

Mathématiques fon pére Theon fameux Géo-

metre, dit dans l'énumeration qu'il fait de

fes
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fes Ouvrages , qu'elle compofa un Com

mentaire fur Diophante , un autre fur les

Coniques d'Apollonius , & un Canon Aftro-

nomique. Or il eft à croire qu' Hypatia ,

dont l'efprit & le favoir ont été fi fort

préconifez , n'auroit pas voulu faire des

Commentaires fur un Auteur du commun,

& dont les Ecrits n'auroient rien contenu

de recherché. Et où auroit-elle pû trou-

ver un Auteur plus excellent que Diophan-

te , & dont l'explication lui eût été plus

glorieufe par les difficultez qu'il y avoit

dans l'execution de cette entrepriſe outre

qu'il eft vraisemblable qu'Hypatia , pour

donner des marques de fon habileté dans

les Mathématiques , a écrit fur les trois

principales parties de cette Science , favoir

•

t

Aftronomie, la Géometrie , & l'Arithmé-

tique , & par conféquent qu'aiant fait un

Canon Aftronomique & un Commentaire

fur les Coniques d'Apollonius , elle a en-

trepris d'expliquer les livres d'Arithméti-

quede Diophante, qui renferment des problê

mes fi admirables & fi abftrus , qu'ils fem-

blent être au-deffus de la portée de l'efprit

humain. Cette conjecture pofée , il eft fort

probable que Diophante a vêcu il y a au

moins 300. ans : car Hypatia , felon Sui-

das , Synefius , Socrate , & Nicephore , a fleu-

ri du tems d'Arcadius & d'Honorius , envi-

ron 400. ans après la naiffance de J. Chrift ,

c'eft-à-dire , il y a plus de 1200. ans. Il eft

encore apparent qu'Hypatia ne fit des Com-

mentaires fur Diophante qu'environ cent ans

après

*

Meziriac difoit cela en 1620.
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après la mort de ce Philofophe ; car onn'é-

crit pas ordinairement des Commentaires

fur des Auteurs contemporains.

.

On ne fauroit cependant déterminer au

jufte , de combien Diophante a précedé Hy-

patia ; les anciens Auteurs & Diophante

lui-même ne nous en apprennent rien : feu-

lement Diophante , dans fon Livre desnom-

bres multangles , cite un certain Hypficle,

auquel il attribue la définition des nombres

multangles. On ne fait pas non plus qui é-

toit cét Hypficle , ni quand il a vêcu : peut-

être eft-ce le même qui est l'Auteur du 14.

& du 15. livre des Elemens qu'on a joints

à ceux d'Euclide ; & autant qu'on peut con-

jecturerpar ce qu' Hypficle dit dans la Préfa-

ce du livre 14. de ces Elemens , il a été à-

peu-près contemporain d'Apollonius : Or

Apollonius a vécu du tems de Ptolomée Ever-

gere Roi d'Egypte , au rapport d'Eutocius

dans le 1. livre de fes Coniques , c'eft-à-di-

.re, 200 ans , & plus , avant la naiffancede

J. Chrift ; & ainfi quand même Hypficle

auroit été pofterieur de quelques années à

Apollonius , il a toûjours vêcu il y a envi-

ron 1800. ans , & il s'eft paffé environ 600.

ans entre lui & Hypatia , & c'eft entre ces

deux-là qu'on peut probablement placer Dio-

phante; de maniére qu'il aura vêcu aurant

d'années après Hypficle qu'il en a vêcu a-

vant Hypatia.

4

Il ne feroit pas impoffible que ce Dio-

phante fut le même dont le Poéte Lucilius

a parlé au ch. 22. du 2. livre de l'Anthologie

dans l'Epigramme ſuivante :

Ep
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Traduct.

deM. de

Meziriac,

M

Ερμογένη τὸν ἰατρὸν ὁ ἀτρολόγος Διόφαντος

Εἶτε μόνους ζωῆς ἐννέα μῆνας ἔχειν .

Κακεῖνος γελάσας · Τί μὲν ὁ κρόνος ἐννέα μηνῶν

Φησὶ , λέγει , σὺ νόει . Τἀμὰ δὲ σύντομά σοι .

Εἶτε , καὶ ἐκτείνας μόνον ἥψατο , καὶ Διόφαντος

Αλλον ἀπελπίζων , αὐτὸς ἀπεσκάρισεν.

Hermogenem medicum monet aftrologus Dio-

phantas

Vix illum menfes viverepoffe novem.

Qui ridens, Vide, ait , quid nobis aftra mi-

nentur ,

Imminet at moneo mors inopina tibi.

Dixit , & extendens dextram admovet , &

Diophantus

Defperare alium dum jubet , ipfe pe-

rit.

On conjecture que ce Lucilius a vêcu à-peu-

près fous l'Empire de Neron , & fuivant ce-

la il fepourroit que Diophante eût vêcu vers

ce tems-là. Car pour ce que dit Raphael Bon-

bellius,danslaPréface defonTraitéd' Algebre,

que Diophante a vêcu fous Antonin le pieux,

-comme il n'allegue aucune autorité ,
il ne

mérite pas auffi la moindre créance . C'eſt

encore à faux que le même avance , que Dio-

phante a fouvent cité des Auteurs Indiens.

Diophante n'en dit pas un feul mot. Mais

fans doute il aura pris les fades & pitoya-

bles remarques du Scholiafte Grec pour le

texte même de Diophante; car ce Scholiafte

fait mention d'une manière de multiplier -

fitée chez les Indiens , qui eft toute opposée

àcelle des Grecs.

Dans
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Dans quelque tems que l'on faffe vivre

Diophante , il eft toûjours certain qu'il eft le

plus ancien Auteur que nous fachions qui ait

écrit fur l'Arithmétique , n'en deplaiſe à

ceux qui ont prétendu qu'un certain Arabe

fils de Moïfe eft le prémier Auteur de cette

Science: Car quoi-que l'on ne puiffe pasnier

qu'elle nous ait été transmife par les Ara-

bes qui l'avoient reçûe des Grecs , & que le

nom d'Algebre vienne auffi de ceux-là il

n'eſt pas moins certain que Diophante a é-

crit long-tems avant qu'ils fuffent en quel-

que réputation de ſavoir.

,

Paffons aux Ouvrages de Diophante. II

dit lui-même avoir écrit treize livres d'A-

rithmétique , mais il ne nous en reſte que

fix , & outre ceux-là un fur les nombres mul-

tangles , quieft imparfait. Jean Regiomontan

dit pourtant avoir vû quelque part les treize

livres de Diophante , & le Cardinal du Per-

Ton a affûré plufieurs fois M. de Meziriac,

avoit eu un Manufcrit de Diophante ,

qui renfermoir les treize livres complets,

mais que l'alant prêtéà fon concitoyen Guil-

laume Goffelin , qui fongeoit à donner des

Commentaires fur cét Auteur , le malheur

avoit voulu que ledit Goffelin mourut de la

pefte , & que cette mort entraina avec elle

la perte de ce Manufcrit. A l'inftante priére

de M. de Meziriac , le Cardinal donna or-

dre qu'on cherchât ce Manufcrit chez les hé-

ritiers de Goffelin , & qu'on le rachetât à

tout prix; mais le Manufcrit ne ſe trouva

pas. Ainfi on ne fauroit dire pofitivement fi

les treize livres de Diophante exiftent enco-

F re
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re actuellement ; car quelques foins que M.

de Meziriac fe foit donné pour les recou

vrer, il n'a pû y réuffir ; ni le Manufcrit de

la Bibliotheque du Roi , ni celui fur lequel

Xylander a travaillé , ni au rapport de Sau-

maife celui de la Bibliothéque Palatine , non

plus que celui du Vatican , dont JaquesSir-

mond fit copier une partie qu'il envoya àM.

de Meziriac , aucun , dis-je , de tous ces Ma-

nufcrits ne contient autre chofe que ce's fix

livres d'Arithmétique , & un livre imparfait

des nombres multangles. Comme tous ces

Manufcrits ont malhûreufement les mêmes

fautes , il femble qu'ils ayent tous été copiez

fur le même Manufcrit.

LefavantGuillaume Xylander d'Augsbourg

eft le premier qui ait traduit Diophante.

Il publia , avec fa traduction Latine , les re-

marques du Scholiafte Grec ( qu'il conjectu-

reêtreMaximePlanude ) fur les deux premiers

livres de cét Auteur, & il yjoignit fes Com-

mentaires fur le même. Mais il ne fit quef

fleurer la matiére dans ces Commentaires ,

il avoue lui-même ingenûment qu'il y avoir

dans Diophante bien des chofes qu'il n'avoir

pas trop bien fü éclaircir ; & à l'égard de fa

traduction Latine , M. de Meziriac affûre

l'avoir corrigée en plus de 600. endroits ,

mais cela n'empêche pas que M. de Mezi-

riac ne lui rende les éloges qu'il mérite pour

avoir rompu la glace & nous avoir fait con-

noitre cét Auteur.

,

Remarque Xylander a été fans contredit un des plus

delAus. favans hommes de fon tems, la République

des Lettres lui a de grandes obligations , &

s'il
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Te

Hi

s'il a fait des fautes dans fes Ouvrages , on

les doit imputer plûtôt à fa pauvreté qu'à

fon ignorance. Comme il étoit dans l'indi-

gence , par cette raifon il étoitfaminonfame

fcribere exiftimatus , ainfi qu'il eft dit dans le

Menagiana. La néceffité l'obligeant de vendre

fes Ouvrages par feuilles aux Libraires , il

fongeoit plûtôt à faire beaucoup de beſognėj

qu'à la bienfaire , & ainfi l'Ouvrage devoit sa

fe reffentir de la mifére de l'Auteur. Voffius T..

dit néanmoins qu'il a très bien réuffi dans D

fa traduction de Diophante ; mais il estbien

plus fûr de s'en fier au rapport de M. de Me

ziriac , juge competent s'il en fut jamais.

Melchior Adam dit que cette traduction fut Phil. folie

recompensée d'unpréfent de 50 écus , que lui p. 290.

fit le Duc de Wirtenberg.

Quelquetems après Xylander,RaphaelBon-

bellius de Boulogne aiant trouvé un Manu

ferit. Grec de Diophante dans la Bibliothé

que du Vatican , il en prit toutes les ques

ftions des quatre prémiers livres avec quel

ques-unes du cinquiême , & les joignit à fes

Problêmes , qu'il infera dans le Traité d'Al-

gebre qu'il publia en Italien mais il mêla

tellement fes queftions avec celles de Dio-

phante , qu'on ne pouvoir les diftinguer les

unes des autres. Sa traduction n'eft pas non

plus fort fidéle , il change les paroles de

Diophante , il y met fouvent du fien , fou

vent auffi il en retranche quelque chofe. M.

de Meziriac avoué néanmoins ingenûment ,

que cette traduction lui a fervi en plufieurs

endroits pour redreffer celle de Xylander.

Enfin François Viete de Fontenai , un des

F 2 plus
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plus habiles Mathématiciens de fon tents ,

a publié des queſtions choifies de Diophante,

mais il en a laiffé un grand nombre du cin-

quiême livre, & à peine en a-t-il pris une

du fixiême livre & comme apparemment

il defefperoit depouvoir rétablir entiérement

Diophante , il laiffe là d'ordinaire l'opéra-

tion de cét Auteur & en explique les Pro-

blêmes par une autre méthode. Mais ni lui

ni Bombellius même n'ont démontré les po-

rifmes difficiles ni les théorêmes abftrus de

Diophante , ni expliqué la fubtilité & les

caufes de fes opérations. On peut juger par

là de ce que ces trois Auteurs auroient dû

faire, & de ce que M. de Meziriac a fait

pour donner une Edition achevée de Dio-

phante.

Prémiérement il a purgé le texte Grec d'u-

ne infinité de fautes , dont il étoit rempli ,

ce qui lui a coûté une peine incroyable. 11

affure qu'il n'y a pas une feule queftion où

il n'ait changé , ajoûté , & dont il n'ait re-

tranché quelque chofe. Il a été néanmoins fi

fcrupuleux , qu'il a mis une marque à tous

les endroits où il avoit feulement fait la

moindre addition ; il n'en a pas auffi retran-

ché la moindre chofe qu'il n'en ait averti

le Lecteur , auffi -bien que des changemens

qu'il a été obligé de faire , à moins qu'ils

n'ayent été fi petits & fi néceffaires que ç'au-

roit été groffir inutilement les Commentai-

res, que d'en avertir le Lecteur.

Il y a feulement eu quelque peu d'endroits

tellement corrompus qu'il n'a pas voulu y

toucher , car lorfque des periodes entiéres

nc
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ne font fufceptibles d'aucun fens raifonna-

ble , il feroit ridicule de les vouloir corriger

en y en fubftituant d'autres, •

M. de Meziriac n'a pas jugé à propos de

publier les remarques du Scholiafte Grecfur

les deux prémiers livres de Diophante , par-

ce qu'elles ne font d'aucune conféquence , &

remplies de fottifes , comme Xylander l'a

bien fait voir.

A l'égard de la traduction Latine deXy-

lander , M. de Meziriac l'a revûe avec un

très grand foin , il en a corrigé les fautes ,

il a rempli les lacunes qui s'y trouvoient par-

ci par-là , & il a éclairci les endroits
que

Xylander avoit traduits d'une manière

obfcure ou ambigue. I affûre que toutes

ces corrections ont tellement amelioré la tra-

duction , qu'on peut prefqu'auffi-bien la lui

attribuer qu'à Xylander même,

De plus voyant qu'il y avoit dans Dio-

phante des porifmes que cét Auteur rappor

te comme tirez d'un autre Ouvrage , que

lui-même ou bien quelqueplus ancien Mathé-

maticien avoit compofé , il a raffemblé tous,

ces porifmes & en a fait trois livres en y

joignant outre les Théorêmes de Diophan-

te, plufieurs autres dont il devoit fe fervir

fouvent dans fes Commentaires , fans néan-

moins y fuppofer autre chofe que ce qui a été

démontré dans les Elemens d'Euclide. Et

c'eft dans ces Commentaires que par de fo-

lides démonſtrations , il a tâché de décou-

vrir & d'expliquer toutes les caufes les plus

cachées des opérations de Diophante. Que

s'iln'a pas pu quelquefois en rendre raifon,

F 3
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il l'a avoué ingenûment. Il y a auffi mis

quantité de queftions , que perfonne avant

lui n'avoit ou propofées ou expliquées , &

qui répandent un grandjourfurcelles de Dio-

phante.

M. de Meziriac finit fa Préface en pro-

mettant que fi l'on reçoit favorablement cét

Ouvrage , il donnera dans peu des Elemens

d'Arithmétique , & unTraitéfort ample des

queftions géometriques , qu'on peut refoudre

par lemoyende l'Algebre : mais aucun de ces

deux Ouvrages n'a encore vû le jour.

A l'occafion d'uneEpigramme qui fe trou-

ve dans le se livre de Diophante Queft. 33.

M. de Meziriac rapporte45 autres Epigram-

mes Gréques anecdotes , qui renferment des

queftions Arithmétiques & font des efpêces

d'énigmes : Il dit les avoir reçûes de Sau-

maife, qui les avoit copiées fur un Manu-

fcrit de la Bibliothéque Palatine. Il ajoûte

qu'on attribue la plus grande partie de ces

Epigrammes à Metrodore , qu'il y en a quel-

ques-unes , où le nom de l'Auteur eft à la

tête, & qu'on ne connoît pas bien les Au-

teurs des autres: il les toutes traduites en

vers Latins , & y a joint ſes explica-

tions.

AR-
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ARTICLE VII.

LA VIE D'ESOPE tirée des anciens

Auteurs par M. de Meziriac.

A rareté & la bonté de ce petit Ouvra-

La

Article

ra pas mauvais gré de l'avoir rendu plus

commun en le faifant paroître ici. M. Bay-

le dit dans la premiére Editionde fon Diction- d'Efope

naire , qu'il lui avoit été impoffible de trou-

ver cette Vie d'Efope ; mais enfuite M. Si-

mon de Valbebert lui envoya fon exemplaire,

& il en parla dans la feconde Edition. II

dit que c'eft unpetit Livre imprimé à Bourg

en Breffe l'An 1632. in 16, Outre cette Edi-

tion j'en ai vû deux autres toutes deux im-

primées en 1646, à Bourg en Breffe chez la

veuve de Jofeph Tainturier, Au devant de l'u-

ne de ces Editions il y a les Fables d'Efope

traduittes fidélement du Grec , &c. par M.

Pierre Millot Langrois Profeẞeur des Lettres

Humaines auCollege de Bourg enBreffe. Il faut

néceffairement que ce Livre ait déjà paru a-

vant l'An 1646. & qu'il s'en foit fait cette

Année -là une nouvelleEdition , quoi que cela

ne foit point marqué fur le titre ; car ce

Pierre Millot parle dans fa Préface comme

fi M. de Meziriac étoit en vie , quoi-qu'il fût

déjà mort l'An 1638. Il y parle auffi de la

Vie d'Efope: ,, Mon intention , dit-il , étoit

de fuivre l'ordre de Maximus Planudes , &

. ne rien mettre en avant que ce qu'il nous

F 4 22a
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ور

"

ور

ور

ود

ور

"

وو

وو

وو

,,a laiffé par efcrit. Mais M. de Meziriac,

,,l'un des plus recommandables perfonnages

,, de France , tant en vertu qu'en toute forte

de Sciences , me fit entendre , qu'en cette

Vie-là il y avoit des fautes fi remarqua-

,,bles contre l'Hiftoire & la Chronologie ,

& tant de contes incroyables & ridicules,

qu'en l'opinion des gens doctes & judi-

,,cieux elle paffoit pour un Roman plû-

tôt que pour un recit véritable. Et non

content de m'avoir deſtourné par cette rai-

fon à traduire les resveries de Planudes , il

me donna de certaines mémoires tirées de

divers bons Auteurs , pour dreffer une au-

,,tre Vie d'Efope qui fut plus conforme à

,, la vérité. Mais voyant que cela reffentoit

,,une doctrine plus que commune, je lepriai

,, d'y travailler lui-même, lui repréſentant

,, que ce petit Livre pourroit beaucoup pro-

fiter à Meffieurs fes fils , qui dès leur bas

,,âge donnent une fort belleefpérance de leur

,,future vertu & capacité. Ce qu'il a fait

,, avec un tel excès de courtoisie en mon en-

droit , qu'il vouloit à toute force que je

,,m'attribuaffe ce labeur auffi-bien que le

refte : Mais ma naturelle candeur a repug-

né à cét offre , & m'a excité à vous dire

avecque franchiſe , que cette Vie d'Efo-

,,pe vient entiérement de l'invention de ce

docte Perfonnage , fans que j'y aye contri-

,,bué autre chofe quela peine de la faireim-

,,primer avecque les Fables que j'ai tra-

duites.

وو

ود

ور

ود

ور

ور

ود

وو

ود

ود

M. Bayle a remarqué dans cette Vie d'E-

fope une faute confidérable : ,, Il conclut,

,,dit-
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,dit-il , fon petit Livre par ces paroles :

"Certes fi l'on demeure d'accord que ce foit

» une œuvre légitime d'Efope , ilfaut advouer

» que nous n'avons point d'efcrit qui foitplus

>>ancien que cetui-ci , exceptéles livres deMoy-

fe & quelques autres du Vieil Teftament. A-

vec le refpect qui eft dû à la mémoire de

,,ce favant perfonnage, je dirai qu'il a fini

»par une méprife bien lourde ; car qui ne

,,fait que les poèfies d'Homere & celles

,,d'Hefiode ont précedé tout ce qu'Efope a

,,pû produire ? N'avoue-t-il pas lui-même

»,que l'honneur de l'invention des fables eft

,,dû au Poéte Hefiode ? D'où vient donc

»,que peu de pages après il fait Efope ante-

,,rieur à Hefiode ? Diftractions d'efprit.

Le feul moyen d'excufer M. de Meziriac Remarque

feroit de dire qu'il parloit des Ouvrages ende l'Aus

profe , & que l'Imprimeur a oublié de mettre

ces deux mots après efcrit : car qui peuts'i-

maginer que M. de Meziriac ait ignoré une

chofe que les enfans mêmes favent?

F:
LA
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Suid.

Suid.

Schol.

I.

LA VIE

D'ESO PE

PAR

M. de MEZIRIAC.

Co

OMME il eft arrivé au Prince des

Poëtes Grecs qu'on n'ajamaisfçeuau

vrai le lieu defa naiffance : De meſme

peut-on diré d'Efope , qu'il eft fort malaifé

d'affeurer dequel pays il eftoit, tant les anciens

Autheurs ont eu de differentes opinions fur ce

Aphthon. fujet. Les vns ont creu qu'il eftoit Lydien ,

& c'eft auffi l'opinion de ceux qui ont dit

qu'il eftoit natif de la ville de Sardis , qui

eftoit la capitale du Royaume de Lydie.

Les autres ont efcrit qu'il eftoit de l'Isle de

Samos. Quelques vns ont tenu qu'il eftoit

Ariftoph. Thracien , au nombre defquels il faut ran-

ger ceux qui difent qu'il nafquit en la ville

de Mefambrie , qui eftoit au paysde Thrace ,

44.67. comme tefmoigne Herodote en plus d'vnen-

droit. Enfin la plufpart des Autheurstom-

bent d'accord qu'Efope eftoit Phrygien de

nation , & les vns le font naiftre en vn Bourg

de la Phrygie , qui s'appelloit Amorium ; les

autres en vn autre Bourg de la meſme Pro-

uince , qui s'appelloit Cotiæum. Que s'il

m'eftpermis d'vfer de conjectures en vne cho-

fe fi douteuse, j'eftime que ceux quiont crea

qu'Æ-

Suid.

Planud.

Suid.
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qu'Elope eftoit Lydien , ouSamien , fe font

equiuoquez , s'imaginans qu'il auoit pris naif

fance és lieux où il demeura prefque tout le

temps de fa vie. Car il eft certain que du

rant fon efclauage fon fejour ordinaire fut en

l'Ifle de Samos , & defpuis qu'il fut affran-

chy, il demeura prefque toufiours en Lydie

auprès du Roy Crofus. Les deux autres o

pinions ont plus de vray-femblance ; maisla

derniere eft la plus affeurée , parce qu'elle

eft fondée fur le commun confentement d'vň

plus grand nombre d'anciens Auteurs.

II. C'eft bien vne chofe aduouée de tous ,

qu'Efope fur efclaue dès fa naiffance , &

qu'en cette condition il feruit plufieurs Mai

fres , comme nous deduirons plus au long

cy- après. Mais je ne fçay d'où Planudes a

tiré ce qu'il affeure pour veritable , qu'Æfa-

pe eftoit le plus difforme & le plus contre-

fait de tous les hommes de fon temps , &

qu'il reffembloit tout à fait au Therfite

d'Homere. Car je ne treuue aucun Autheur

ancien qui le dépeigne de la forte , & ce

qu'adjoute Planudes que le nom d'Æſope

fignifie le mefme qu'Ethiopien , parce qu'il

eftoit fort noir , fe peut contredire auec beau-

coup de raifon , d'autant que les Grammai-

riens Grecs eftiment que du verbe Etho qui

fignifie brufler , & du nom Ops qui fignifie le

vifage , fe forme le mot Erbiops , à caufe

que les Ethiopiens ont le vifage bruflé de

l'ardeur exceffiue du Soleil . Mais Euftathius

nous apprend que le nom d'Efope eft de-

riué du mefme verbe Etho Efo , qui fignis

fie luire auffi- bien que brufler , & du nom

Ops
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Ops efcrit avec vn o long , qui fignifie l'œil:

Si bien quÆfope vaut à dire , un homme qui

a les yeux luifans. Ie n'adjoufte pas auffi

beaucoup de foi à ce que le mefme Autheur

raconte qu'Elope auoit la langue fi empe-

fchée, qu'à peine pouuoit-il parler , ni for-

mer vne voix articulée. Car il femble qu'il

ne lui attribue cette imperfection que pour

donner lieu au conte fabuleux qu'il faitaprès

de la fortune qui lui apparut en fonge, &

luydonna l'vfage libredela parole. Cequi n'a

s.c.s. pas plus de vray-femblance que la fable que

rapporte Apollonius dans Philoftrate , difant

Mercure ayant diftribué toutes lesautres

Sciences à diuerfes perfonnes , & ne luy re-

ftant plus rien qu'il pûft donner à Æfope ;

enfin s'auifa de luy defpartir la ſcience des

Fables. Mais la principale raifon quim'em-

pefche de croire ce que dit Planudes , c'eſt

qu'on ne le peut appuyer du tefmoignage

d'aucun ancien Autheur. Au contraire on

trouue efcrit dans un fragment Grec de la

vie d'Efope , qui eft parmi les œuures d'A-

phthonius , qu'Efope eftoit d'vn fort beau

naturel , & auoit vne grande inclination &

aptitude à la Mufique , chofe fort efloignée

d'eftre prefque muet , & auoir vne mauuai-

fe voix.

III. Le premier maiftre d'Efope ( à ce

qu'on peut recueillir du mefme Autheur que

Aphthon, je viens d'alleguer ) fut vn certain Zemar-

chus , ou Demarchus , furnommé Carafias ,

natif& habitant d'Athenes. Si bien que ce

ne luy fut pas vn petit aduantage de paffer

vne partie de fa jeuneffe en cete fameufe vil-

lc,
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& ac-

le , qui eftoit la mere & la nourrice des

Sciences & des bonnes lettres. Car il y a

de l'apparence que fon maistre ayant defcou+

vert enluy vnbon naturel , des mœursagrea-

bles , & vn efprit vif& gentil , & voyant qu'il

le feruoir auecque beaucoup d'affection & de

fidelité , prit plaifir à le faire inftruire. Ca

fut donc là qu'il apprit la pureté de la Lan-

gue Grecque , comme en fa fource

quit la connoiffance de la Philofophie mo-

rale , qui pour lors eftoit en eftime , fe trou-

uant fort peu de gens qui fiffent profeffion

des fciences fpeculatiues , comme on peut

juger par les fept Sages de Grece , quifurent

les plus renommez perfonnages de ce temps-

là , entre lefquels Thales Milefien feul eut la

curiofité de rechercher les fecrets de la Phy-

fique, & les fubtilitez des Mathematiques;

tous les autres ne furent estimez fages que

pour auoir mis en auant quelques fentences

graues & pleines de moralité, qu'ils autho-

rifoient par leurs prudentes & vertueufes

actions. I eft vray qu'Efope ne fuiuit pas

leur methode , parce qu'il confidera pru-

demment que la baffeffe de ſa naiffance &

fa condition feruile ne luy permettoient

pas de parler franchement , & qu'il n'ac-

querroit jamais affez de credit & d'autho-

rité pour inftruire le peuple par la voye des

Sentences & des Preceptes. C'eft pourquoy

il compofa des Fables , dont la narration

agreable & pleine de nouueauté charme

fi bien les efprits , voire les plus groffiers ,

qu'auec le plaifir qu'ils y prennent , ils

gouftent infenfiblement le fens moral qui eft

ca-
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caché là deffous. Le fçay bien qu'il ne fur

pas le premier inuenteur de ces fables , où

l'on donne aux beftes brutes l'vfage de la pa-

5.c. 11. roles & Quintilien a quelque raifon de dire

que l'honneur de certe inuention eſt deu au

Poëte Hefiode, qui au premier liure des oeu-

utes & des jours raconte fort gentiment la

fable de l'Eſparuier & du Roffignol . Mais

quoy qu'il en foit , Efope a gaigné cét ad-

uantage que toutes les Fables de cette na-

ture foient appellées Afopiques, parce qu'il

en a composé vne grande quantité , par le

moyen defquelles il nous a donné tous les

plus beaux preceptes de la Philofophie mo-

rale. Certes j'appreuue grandement l'opi-

nion du Philofophe Apollonius , qui ſoufte-

noit que les Fables d'Efope font beaucoup

plus vtiles pour l'inftruction de la jeuneffe ,

que les Fables des Poëtes , & les raifons

qu'il en apportoit font fort pertinentes ,

s.s.s. comme on peut voir dans Philoftrate. Ie

!

n'affeure pas pourtant qu'Efope ait com

pofé toutes fes Fables , pendant le temps

qu'il feruoit dans la Ville d'Athenes ; mais

je dis qu'il eft vray-femblable que ce fuft là

où il s'enflama premierement de l'amour

de la Philofophie , & prit refolution d'en-

feigner les plus belles & plus vtiles maxi-

mes de la Morale fous le voile des Fables,

lefquelles neantmoins il ne publia pas ( com-

me j'eftime ) que long temps après , lors

qu'ayant efté mis en liberté , il acquir la

reputation d'vn des plus fages & plus habi

les hommes de Grece , & fut en eftime , non

feulement parmi le menu peuple , mais en-

Co
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core auprès des Princes & des Rois.

Suid.

Plutarch

IV. Or pour reprendre le fil de noftre

hiftoire , par fucceffion de temps Afope fut

vendu à Xanthus natif de l'Ile de Samos , Schol.

& du defpuis au Philofophe Idmon , ou Iad- Arifophi

mon, qui eftoit auffi Samien de nation , &

auoit en mefme temps pour efclaue lafameu-

fe Courtisane Rhodopis. C'eft cette mefme

Rhodopis qui fut douée d'vne fi rare beau- Herodot.

té , qu'ayant efté menée du depuis enÆgyp-

te , elle donna de l'amour à Charaxus fre-

re de la Poëteffe Sappho , qui pour la ra-

cheter & mettre en liberté, employa tous

fes moyens , & fe reduifit à vne extreme

pauureté. Mais elle continuant à exercer

fon meftier , affembla tant de richeffes, que

de la decime elle fit faire des grandes bro-

ches de fer , qu'elle enuoya offrir au Temple

de Delphes : Voire s'il faut adjoufter foy à Plin. 1.30

quelques Autheurs , elle amaffa de figrands

threfors , qu'elle fit baftir vne des celebres

Pyramides d'Egypte. Cecy foit dit enpaf-

fant de cette Courtifane qui fut compagne

d'Efopependant qu'il feruoit Iadmon, pour

faire voir comme ces deux perfonnes que

le Ciel auoit fait naiſtre d'vne mefme con-

dition feruile , paruindrent par diuersmoyens

à vne fortune plus refeuée ; l'vn par fon me-

rite & par fa vertu , l'autre par l'infame

traffic qu'elle faifoit de fon corps. Au refte

c'eſt chofe affeurée que ce fut Iadmon qui

affranchit Æfope , foit qu'il voulut ainfi

le recompenfer du bon & loyal feruice qu'il

lui auoit rendu, foit qu'il eut honte de le

tenir plus longuement pour efelaue , le vo-

yant

4. 12.
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yant pourueu de toutes les belles qualitez

qui rendent vnhomme digne de commander,

pluftoftque de feruir. I'appuye mon dire du

tefmoignage exprès de l'Interprete d'Ari-

ftophane fur la Comedie des oyfeaux , &

del'authorité d'Herodote & de Plutarque,

defquels par vne confequence neceffaire on

peut tirer cette verité , comme ie deduiray

plus particulierement , lors que ie parleray

de la mort d'Efope. Partant Planudes n'eft

pas digne de foy, quand il dit que Xanthus

fut le dernier maiftre d'Efope , & celuy qui

le mit en liberté. Auffi ne faut-il pas croire

tout ce qu'il raconte d'Efope pendant qu'il

feruoit Xanthus , luy faifant faire & dire

tant de chofes impertinentes & ridicules

qu'on ne peut les receuoir pour veritables ,

fans s'imaginer qu'Efope eftoit vn plaifant

bouffon , pluftoft qu'vn graue & ferieux Phi-

lofophe. Certes puis qu'on ne trouue rien de

tout cela dans les anciens Autheurs , je fou-

ftiens à bon droit que ce font des contes faits

à plaifir , & des badineries que Planudes a

inuentées pour amufer les petits enfans.

V. Bien eft- il vray qu'Efope après auoir

recouuert fa liberté , acquit en peu de temps

yne fort grande reputation parmy les Grecs ,

& fut prefque autant eftimé que les feptSa-

ges , qui fleuriffoient en mefme temps que

Laert.in luy , fçauoir eft enuiron la cinquante-deuxié-

me Olympiade : Si bien que le bruit de fa

rare fageffe eftant paruenu jufques aux oreil-

les de Crofus , il l'enuoya querir , & l'ayant

pris en affection , l'obligea par fes bienfaits

à s'engager à fon feruice jufques à la fin de

Chilon.

Planud.

Les
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fes jours. La demeure qu'il fit à la Cour de

ce grand Roy , le rendit plus poly que la

plufpart des autres Philofophes de fontemps,

& plus complaifant aux humeurs des Princes

fouuerains , & affectionné à l'Eftat Monar-

chique , comme il tefmoigna en diuerfes

occafions. Car lors que le Roy Cræfus fit

tant par fes inftantes prieres , qu'il affembla

les fept Sagesen la ville de Sardis , où après

leur auoir fait voir la magnificence defa Cour

& fes grandes richeffes , il leur demanda Suid.

quel homme ils eftimoient leplus heureux en- Apoftala

tre tous ceux qu'ils auoient jamais connus ;

Ils luy nommerent qui vne perfonne , qui

vne autre , & Solon particulierement don- Plutarchą

na céte louange à Tellus Athenien , & en-

core à Cleobis & Biton Argiens , concluant

qu'il ne falloit eftimer aucun homme heu-

reux auant fa mort. Mais Afope voyant

que le Roy eftoit mal content de toutes leurs

refponfes , qui ne luy donnoient aucun rang

entre les hommes heureux, prit alors la pa-

role, & dit ; Pour moy , j'eftime que leRoy

Crofus a autant d'auantage fur le reſte des

hommes , que la mer en a fur toutes les ri-

uieres ; dont le Roy fut fi fatisfait , qu'il

profera de joye ce mot , qui defpuis eft paffé

encommunProuerbe ; Le Phrygien a le mieux

rencontré. Auffi lors que Solon eut prins

congé de Crofus , qui luy fit vne affez froi-

de mine , tefmoignant le mefcontentement

qu'il auoit receu de fon difcours , fope

eftant fafché de ce que Solon auoit parlé au

Roy auec fi peu de complaifance , luy dit en

le conuoyant: O Solon , ou il ne faut point

Par
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parler aux Rois , ou il leurfaut dire des cho-

fes qui leur agréent. Et Solon luy repartit :

Au contraire ( Efope ) ou il ne faut point

parler aux Rois , ou il leur faut donner de

bons & vtiles confeils. Du depuis encore

Elope la Grece , foit pour
voyageant par

fon plaifir & pour contenter fa curiofité ,

foit pour les affaires particulieres du Roy

Phadrus. Croefus , il arriua qu'il paffa par Athenes ,

peu de temps après que Pififtratus eut vfur-

pé la puiffance fouueraine , & aboly l'Eſtat

populaire; & voyant que les Atheniens por-

toient le joug fort impatiemment , & afpi-

roient à recouurer leur liberté , & fe def-

faire de Pififtratus , monobftant que fa do-

mination fuft fort douce & fort mode-

rée, & qu'il fuft vn Prince très-vertueux ,

il leur raconta la fable des Grenouilles

qui demanderent vn Roy à lupiter

exhortant de fe foufmettre volontaire-

ment à Pififtratus , & fe laiffer gouuerner

par vn fibon Prince , de peur que s'ils le

chaffoient , ils ne vinffent à tomber fous le

pouuoir de quelque fafcheux & cruel Ty-

tan.

وت

les

VI. On ne trouve pas dans les Autheurs

dignes de foy beaucoup d'autres chofes d'E-

fope , finon qu'il s'affembla derechef auec-

que les fept Sages en la ville de Corinthe

Tatarch. chez le Tyran Periander ; & je n'oferois

affeurer fi ce fut là , ou ailleurs , qu'eftant

tombé en difcours auec Chilon , & Chilon

Laërt luy ayant demandé qu'eft-ce que Dieu fai-

foit, il luy refpondit , qu'il abaiffoit les cho-

Themifi, fes hautes , & releuoit les baffes. Quelques

VAS
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vns rapportent auffi , que pour montrer que

la vie de l'homme eft remplie de beaucoup de

miferes & qu'vn plaifir eft accompagné

de mille douleurs , Efope fouloit dire que

Promethéeayant pris de la bouepouren för-

mer & peftrir l'homme , il la deftrempanon

auecque de l'eau , mais auecdes larmes. Cer-

tes je rejette comme faux & controuué à
༽ plaifir , tout ce que Planudes rapporte des

voyages qu'Efope fit en Babylone & en E-

gypte, parce qu'il y entremefle des contes

tout à fait incroyables , & y adjoufte des cir-

conftances qui repugnent à la verité de l'hi-

ftoire, ou renuerfent entierement l'ordre des

temps. Ie me contenterai de remarquer deux

fauffetez fignalées , fur lefquelles il baftit

tout le reste de fa narration. Il dit que le

Roy qui regnoit en Babylone lors que fo-

pe y alla , s'appelloit Lycerus : Mais qui

ouit jamais parler de ce Roy ? Qu'on voye

le Catalogue de tous les Rois de Babylone

depuis Nabonaffar jufques à Alexandre le

Grand , on n'en trouuera pas vn qui portevn

nom approchant de Lycerus : Mais fi l'on

s'arrefte à la plus exacte Chronologie , on

verra que du temps d'Efope il n'ypûtauoir

point d'autres Rois en Babylone que Nabu-

chodonofor, & fon pere Nabopolaffar , at-

tendu que Nabopolaffar regna vingt-&-vn

an, & Nabuchodonofor quarante- trois , qui

mourut la mefme année qu'Efope , affauoir Suid.

Eufeb.

la premiere de l'Olympiade cinquante-qua-

triéme. Il n'y a non plus d'apparence de

croire qu'Efope foit alléen Egypte dutemps

du Roy Nectenabo , comme dit Planudes ,

G 2 at
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attendu que ce Roy ne commença point

regner , que deux cens ans après la mort d'A-

fope, à fçauoir en l'Olympiade cent & qua-

triéme ; & il ne faut pas eftre gueres fçauant

en la Chronologie , pour affeurer qu'Efope

vefcut partiefous le Roy Apries , partiefous

fon fucceffeur Amafis.

VII. Quant à la mort d'Efope, ce qu'en

a efcrit Planudes eft bien plus approchant

de la verité, que tout le reste qu'il raconte

de fa vie. Mais il fera tousjours plus affeuré

de rapporter ce qu'en difent les anciens Au-

theurs, qui la defcriuent en cette forte. E-

Plutarch. fope fut enuoyé par Croefus en la ville de

Schol. Delphes , auec vne bonne fomme d'or pour

Ariftoph. y faire de magnifiques facrifices au Dieu A-

pollon , & diftribuer à châque Citoyen qua-

tre Mines d'argent. Il aduint qu'il entra en

quelque different auec ceux de la ville , fi

bien qu'il leur dit des paroles fort faſcheu-

fes , & entre autres chofes leur reprocha ,

qu'ils n'auoient prefque point deterres labou-

rables , & que fans le grand abord des eftran-

gers, & lesfrequens facrifices qui fefaifoient

dans leur Temple , ils feroient reduits à mou-

rir de faim. Encore non content de les auoir

offencezenparoles , il paffa jufques aux effects:

Car ayant fait les facrifices en la maniere

que Croefus auoit ordonné , il renuoya le

refte de l'argent en la ville de Sardis , com-

me jugeant les Delphiens indignes de jouir

de la liberalité du Roy. Cela les irrita tel-

lement contre luy , qu'ils delibererent de

s'en venger, & confpirerent fa mort par vne

Ariftoph. infigne mefchanceté. Ils cacherent parmy

fes
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fes hardes vne coupe d'or , de celles qui e- Heracli.

ftoient confacrées auDieu Apollon : Et com-

mé Æfope s'en alloit , prenant le cheminde

la Phocide , ils coururent après lay , &

fouillant fes hardes , trouuerent la coupe

d'or qu'eux-mefmes y auoient mife ; dont

ils prirent pretexte de le conftituer prifon-

nier & luy faire fon procez comme à vnfa-

crilege. En fuitte , ils le condannerent à e-

ftre precipité du haut de la roche qui s'ap-

pelloit Hyampie , qui eftoit le fupplice qu'ils

auoient accouftumé de faire fouffrir aux fa-

crileges. Et comme ils eftoient fur le point

de le jetter en bas , il leur raconta la fable

de l'Aigle & de l'Efcarbot , pour les de-

ftourner d'vn acte fi mefchant par l'appre

henfion de la Iuftice Diuine , qui ne laiffe

aucun meffait impuny. Mais les Delphiens

n'en firent point de conte , & ne laifferent

pas de le faire mourir ; dont Dieu fut fi fort

courroucé , qu'il rendit leur terre fterile du-

rant plufieurs années , & leur enuoya diuer-

fes fortes de maladies eftranges. Sur cela ,

ils confulterent l'Oracle, qui leur apprit qu'vne

fi grande affliction leur eftoit arriuée , à cau-

fe qu'ils auoient fait mourir Afope injufte-

ment: Si bien qu'ils furent contraints d'en-

uoyer par toutes les feftes publiques & af-

femblées generales des Grecs , faire procla-

mer à fon de trompe , s'il y auoit aucun de

la parenté d'Efope qui vouluft auoir fatis-

faction de fa mort , qu'ilvinft , & qu'il l'exi-

geaft d'eux telle comme il voudroit : Mais il Herodes.

ne fe trouua perfonne qui pretendiſt auoir ce

droit, jufqueà la troifiéme generation , qu'il

Plutarch.

G 3 fe
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fe prefenta vn Samien nommé Iadmon , pe

tit fils du premier Iadmon , qui auoit efté

maiftre d'Efope en l'Ifle de Samos ; & les

Delphiens luy ayantfait quelque fatisfaction

furent deliurez de leurs calamitez ; & dit-on

que depuis ce temps-là , ils transfererent let

fupplice des facrileges de la roche d'Hyam-

pie à celle de Nauplie. On voit par là

(comme j'ay touché cy-deuant ) que c'eft

l'opinion d'Herodote & de Plutarque , que

Iadmon fut le dernier maiftre d'Efope &

celuy qui l'affranchit ; parce qu'autrement ni

luy , ni aucun de fes defcendans n'euft eu nul

intereft en fa mort , & n'euft pû pretendre

aucun droit d'en pourfuiure la reparation ;

ni d'en receuoir la fatisfaction,

VIII. Au refte j'accordefacilement à Pla-

nudes , qu'Æfope fut regrettédes principaux,

& plus fages hommes de Grece , qui tef-

moignerent aux Delphiens le reffentiment

qu'ils auoient de fa mort. Mais j'adjoufte

Bhadrus. que les Atheniens particulierement porte-

rent tant d'honneurà Afope , qu'ils luy dref-

ferent vne magnifique ftatue dans leur ville,

ayant plus d'efgard à fon merite , qu'à la

baffeffe de fa race & de fa condition . He dis

en outre que l'eftime que tout le monde fit

generalement de fa fageffe & de fa probité,

donna tant de hardieffe aux Poëtes , qu'ils

entreprirent de faire croire au peuple que les

Dieux l'auoient reffufcité , tout de mefme

que Tyndare , Hercule, Glaucus , & Hip-

polyte. Voire quelques-vns ont bien osé af-

feurer qu'il vefcut longues années après qu'il

Ariftoph. fut retourné en vie , & qu'il combatit du

Zenob.

Suid.

Schol.

cofté
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cofté des Grecs contre les Perfes , au def- Ptolem.

troit des Thermopyles : Ce qui ne pût ar- Hepha

riuer que plus de quatre-vingts ans après fa

mort. Mais tout cela font des contes , qui

n'ont aucune apparence de verité , non plus

que ce qu'ont voulu dire quelques Autheurs,

qu'Efope efcriuit deux liures de ce qui luy Suid.

eftoit arriué dans la Ville de Delphes : Car

il n'eft pas croyable qu'il en euft le loifir,

puis qu'il fut preuenu par la mort , ou il

faudroit fuppofer qu'il y fit deux voyages ,

& qu'il efcriuit du premier : Mais cela ne

fe peut fonder fur le tefmoignage d'aucun

Autheur digne de foy. Il eft plus vray-fem-

blable qu'il n'a laifsé par efcrit que fes Fa-

bles , qui ont toufiours efté tant eftimées ,

foit pour la gentilleffe de la narration , foit

pour l'vtilité du fens moral , qu'elles fe font

conferuées dans la memoire des hommes par

l'espace de plus de deux mille ans, le n'af-

feure pas pourtant que celles que Planudes a

publiées , foient les mefmes qu'Æfope auoit

efcrittes tant parce que Planudes nous a

donné trop de fujets de douter defa foy , qu'à

caufe qu'en fon Recueil il a obmiſes plufieurs

fables que des anciens & graues Autheurs

attribuent à Æfope. Certes fi l'on demeure

d'accord que ce foit vne oeuure legitime

d'Efope , il faut aduouer que nous n'auons

point d'efcrit qui foit plus ancien que cetuy-

cy, excepté les liures de Moyfe , & quel-

ques autres du Vieil Teftament,

G 4 AR-
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Merves.

Hift.de

laPoéf.

p.os.

ARTICLE VIII.

ARRESTA AMORUMCUM

COMMENTARIIS BENEDICTI

CURTII SYMPHORIANI. C'eft-

à-dire , LES ARRETS D'AMOUR

avec les Commentaires de BENOIT

LE COURT DE St.SAPHORIN.

A Lyon chez SEBASTIEN GRY-

PHIUS 1533.4. pag. 309.

L

a Poéfie Françoife doit pour ainfi dire

fon origine aux Provençaux : ce fonteux

qui les prémiers ont cultivé la Poéfie & l'ont

fait fleurir , on les appella Troubadours ou

Trouveres. Auffi la Langue Provençale a-t-

elle été fort eltimée des autres nations ; le

Cardinal Bembe , Speron Sperone , & Louis

Dolce conviennent , que la Langue Italienne

a emprunté ſes beautez de la Langue Pro-

vençale.

Les Souverains mêmes fe mêlérent defai-

re des Vers ; l'Empéreur Frederic Barbe-

rouffe, Richard Roi d'Angleterre furnom-

mé Cœur de Lion , Alphonfe & Pie Rois

d'Arragon & quantité d'autres perfonnes

de qualité compoférent des Poéfies Proven-

çales.

Leurs productions ordinaires étoient des

Sirvantes & des Tanfons ; les prémiéres é-

toient des fatyres contre toutes fortesde gens :

les fecondes contenoient des demandes ingé-

nieu-
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hieufes fur l'amour & fur les Amans : j'en

rapporterai ici deux , pour en donner une

idée. Un Amant a eu deux Maîtreffes ; l'une

ne lui a accordé fon coeur qu'après de lon-

gues pourfuites; l'autre ne l'a pas fait foû-

pirer long-tems on demande , à laquelle

des deux il avoit plus d'obligation .

Un Amant eft fi jaloux , qu'il s'allarme

de la moindre chofe ; un autre eft fi prévenu

de la fidélité de fa Maîtreffe, qu'il ne s'ap-

perçoit pas feulement qu'il a de juftes fujets

de jaloufie : on demandoit , lequel des deux

marquoit plus d'amour.

Ces demandes donnoient lieu à mille in-

génieufes réponſes ; & parce que les fenti-

mens étoient toûjours différens , il en naif-

foit d'agréables difputes , qu'on appelloit

Jeux-partis.

ibid.
Ilyavoit auffi une Societé de gens d'efprit Mervei

qui s'affembloientpourfe communiquer leurs

Ouvrages & pour s'entretenir de différentes

matiéres , que l'amour peut fournir : ils don-

noient leurs jugemens fur les jaloufies & fur

les brouilléries des Amans; c'eft pour cela

qu'on appelloit cette Societé LA COUR d'A

MOUR, On y envoyoit toûjours décider les

difputes que les Tanfons faifoient naitre * . *

Ces Cours d'Amour fe tenoient chez quel

que grand Seigneur , & les Poétes avoient

coûtume d'y aller reciter leurs Vers. Plus

G5 de

Ceux qui veulent être plus inftruits fur les Poéfies

& fur les Poétes Provençaux doivent confulter Noftra-

damus dans fes Vies des Poétes Provençaux , Fauchet

dans fon Traité de la Langue & Poéfie Françoife, &

M. Cafeneuve liv. 4. de l'Origine des Jeux Floraux de

Toulouse.
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de deux cens ans après , Martial d'Auvergne

fit quantité de jugemens à l'imitation de

ceux-là , & les publia fous le titre d'Arrêts

d'Amour. Un favant Jurifconfulte y fit long

tems après de doctes Commentaires. Mais

avant que de parler des Arrêts & desCom-

mentaires , je dirai quelque chofe de l'Au-

teur & du Commentateur, o

Leprémier s'appelloit Martial d'Auvergne,

LaCroix du Maine dit , que quoi-qu'il fenom-

mât ainfi , il étoit néanmoins Limoufin, Be

noit le Court dit au contraire , qu'il étoit

du Pais dont il portoit le nom. Il fut Pro-

cureur au Parlement de Paris l'An 1480,

Outre ces Arrêts d'Amour , il a écrit en

Vers François l'Hiftoire de CHARLES VII,

Roi de France , qu'il a intitulée les Vigiles

du Roi Charles VII. On y voit comment

ce Prince chaffa les Anglois hors de la Fran-

dont ils occupoient une bonne partie.

Cét Ouvrage fut très eftimé dans ce tems-

là, & ils s'en fit plufieurs Editions à Paris.

Il a encore publié quelques priéres fous ce

titre, les Devotes louanges à la ViergeMarie,

ce ,

c. imprimées à Paris par Jean du Pré

l'An 1492. La Croix du Maine dit , qu'il

fe fouvient d'avoir lû dans les Hiftoires de

France, que ce Martial d'Auvergne mourut

à Paris d'une fiévre chaude , & que preffé

de la fureur de fon mal il fe précipita dans

l'eau.

Je paffe au Commentateur. Benoit le Court

étoit un Jurifconfulte natif de St. Saphorin le

Chatel dans le Lyonnois. Il eft encore l'Au-

teur des deux Livres fuivans , Enchiridion

Ju-

£
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Juris utriufque terminorum , Benedicto Curtio

Simphoriano Auctore. Lugduni 1543. Horto-

rumlibritriginta , in quibus continetur arborum

Hiftoria , partim ex probatiffimis quibufque Au-

Boribus, partim ex ipfius Auctoris Benedicti

Carti Obfervatione collecta. Lugduni apud

Joannem Tornafium 1560. Folio.

Béze fait mention dans fon Hiftoire Eccle- liv. 3.

fiaftique d'un certain Gilles le Court Lyon-Pag. 24

nois , efcolier qui fut brûlé pour la Religion

le 24. Octobre 1560.

Les Arrêts d'Amour de Martial d'Au-

vergne furent imprimez à Paris l'An 1528.

& même avant , maisils ne parurent accom-

pagnez des Commentaires Latins qu'en 1533.

à Lyon chez Seb. Grypbius in 4. Le même

Libraire les réimprima quelques années après

in 8. & il s'en fit une autre Edition à Paris

'An 1555. in 16. La plus ample de toutes

eft celle de Rouen 1587. in 16. parce qu'outre

les 51. Arrêts compofez originairement par

Martial d'Auvergne , & commentez en La-

tin par Benoit le Court , outre le 52. Arrêt

& l'Ordonnancefur les mafques , qui font deux

Piéces de l'invention de Gilles d'Aurigni ,

dit le Pamphile, elle contient de plus un 53.

Arrêt rendu par l'Abbé des Cornars en fes

grands Jours tenus à Rouen , pour fervir de

reglement touchant les arrerages requis par

les femmes à l'encontre de leurs maris.

Il faut avouer que c'eſt une plaifante ima-

gination que d'aller commenter férieuſement

un Ouvrage purement badin , comme Be-

noit le Court a fait. Il étale beaucoup

d'érudition dans fes Commentaires , & il y
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a fort bien dévelopé plufieurs queftions du

Droit Civil , mais dont peu de perfonnes

s'aviſeront d'y aller chercher la folution.

Ces Arrêts font tous écrits en proſe , mais

l'Ouvrage commence & finit par quelques

Vers , dont voici quelques-uns du commen-

(

cement.

་

Environ la fin de Septembre ,

Que faillent violettes & fleurs ,

Je me trouvai en la grand' chambre , '

Du noble Parlement d'amours.

Et avint fi bien qu'on vouloit

Les derniers Arrêts prononcer.

Et que à cette heure on appelloit

Le Greffier pour les commencer.

Si étoient illec bien ,

A les rapporter & avoir ,

Au milieu defquels je m'affis,

Pour en faire comme eux debuoir.

Le Préfident tout de drap d'or ,

Avoit Robbe fourrée d'ermines,

Et fur le col ung camail d'or ,

Tout couuert d'efmeraudes fines.

Plufieurs Amans & Amoureux

Illec vindrent de divers lieux .

Et d'amans courroucez joyeux.

Par derriere les bancz j'en vis ,

Qui les dits Arrêts écoutoyent ,

Dont leurs coeurs étoyent tant ravis ,

Qu'ils nefçavoyent où ilz eftoyent.

Les ungz de paour ferroyent leurs dens:

Les aultres efmeuz & ardans ,

:

Trem-
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Tremblans comme la fueille en l'Arbre

Nul n'eft fi faige ne parfaict,

Que quand il oit fon jugement,

Qu'il ne foit à moytié deffaict,

Et troublé à l'entendement.

Je laifferai cefte matiere ,

Car de cela peu me chaloit :

Et racompterai la maniere,

Comme le Préfident parloit.

Et tout ainfi & au plus près ,

Que les Arreftz lui oui dire :

Je les ai efcriptz ci après ,

En la forme que les orrez dire

Sans y adjoufter quelque chofe ,

Auffi retenir ne ofter.

Et les prononça tous en profe

Comme vous orrez reciter.

Pour donner quelque idée de ces Arrêts , qui

roulent tous fur l'amour , j'en mettrai ici le

fuivant , qui eft affez court , tout comme il

eft dans l'Original , fans y rien changer.

LE SECOND ARREST.

PAR deuant le Ballif de Ioye ceft afsis

ung aultre proces entre ung ieune compaig-

non amoureux demandeur dune part : et fa

dame deffendereffe daultre part. Et difoit

ledict amoureux demandeur que ainfi quil a-

uoit prins conge de fadicte dame pourfenal-

ler en fa maifon , elle le rapella , & hucha

pour parler a luy. Et apres quand il fut tout

aupres delle, elle faiſant ſemblant de faccoin-

tera
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Delin-

quens cafu

mitius pu

mitur.

Vim ui re-

pellereli

cet.

ter, & de uouloir parler de fecret : le baifa

fi trefaprement , que elle le cuyda faire feig-

ner du nez. Et puis quand uind au defferrer

le frappa moult durement de la patte de fon

chaperon , ou il y auoit une efguille , &une

efpingle: de laquelle il euft la foue toute ef-

gratignee: qui defpuis eft deuenue enflee , &

ne fera dhuy en trois moys quil ny pare : A

locafion duquel cas il nefeft ofé monſtrer de-

uant les gens par certain temps : & eft en-

cores tresfort malade. Et pource que il fca-

uoit bien que fa dicte dame ne lauoit pas

faict par haine & mal talent quelle cuft , il

ne uouloit point tendre a reparation.

DELINQUENS cafu uel lafciuia mitius pu-

nitur. 1. lege. ff. ad le. cor. l. eum. C. eo. l.

abfentem. I. refpiciendum. § . delinquunt, leca-

pitalium. S. incendiarij. ff. de pæn. Accur. in

1. j. C. ad leg. corn. Delinquens uerò cafu an

fit puniendus ? Ancha. in c. j. colum . v. de bo→

mic. in vj. Ad hac iungas que per Gregorium

Nyffe epifcopum, lib. de Voluntario. c. ij. di-

tuntur.

Mais concluoit & requeroit feullement ,

quelle fuft comdennee a le guerir & faire

penfer durand fa maladie. ¶ De la partie de

ladicte dame fut defendu au contaire . Et di-

foit que lamant auoit efte inuafeur et affail-

lant , pour auoir ledict baifer.
A

VIN enim ui defendere omnes leges , omnia-

que iura permittunt. 1. fciendum. §. qui cum.

ff. ad le, aq. c. fignificafti, ij . de homi. c. fi

uerò. j. de fent. exc. c. dilecto . eo. in vj.

Quod quifq; enim ob tutelam corporis fui fe-

serit , iure feciffe exiftimatur. 1. ut uim.ff.

de
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de iuft. & iure 1.fed & partus. §. quari.ff.

de eo quod met. ubi Bar. 1.j. §. uim. ff. de ui

& ui, c. olim.j. de reft. Spol. Nam ut ait Vl-

pianus in d. 1.fed& Hoc natura comparatur:

c.ius naturale.j. dift . Cicero pro Milone : Sin

boc & ratio doctis , & neceßitas barbaris ; &

› mos gentibus, &feris natura ipfa prafcripfit:

ut omnemfemper vim quacunq; ope poßent, à

corpore à capite , à uitajua propulfarent ,

non poteftis hoc facinus improbum iudicare ,

bc. At nec excommunicatione , laicus innoda- Laicus des

datur hoc cafu clericum percutiendo. d. c.fi ue- fendendo

ro. Quadefenfio clericis item conceffa eft . Ioan. percutiens

infumma xxiiij . q. j . pro poffeßionibus utiq;

quas quis fine uitio poßidebat , uim ui propul- municeturą

farepermißum eft. 1. j. C. unde ui. in qua Bart.

Quod clericis etiam eft. c. fufcepimus . ubiPan.

de bomic. d. c. dilecto in Anch. Qui
quo

etiam

clericum

an excom-

cum mode

ob idfumere arma arbitratur . Panor. in dd.cc.

olim. fi uerò. Nec ficuti in alio cafu eft , laici Defenfio

excommunicantur.Pan. in d. c. olim. Qua qui- ramine in-

dem defenfio cum moderamine inculpata tutela culpata tu

fieri debet. d. 1. j. C. unde ui. & ibi Barto. telafiendas

& Pan. in d. c. fignificafti. Hæc adeò uera

neoterici iuris pontificij interpretes arbitran-

utfifacerdosinterfacrafaciundum petitus

fit, nec ullo modo aufugere ualeat , poßit ag-

grefforem interficere ,&pollutis manibus , pol-

lutis ceremonijsfacrumperagere. Quafententia

audax, nefcio un uera.

Et au regard de la picqueure , elle eftoit

aduenue par fortune & aduenture.

antenea

IN IVRIA ex affectu facientis exifliman- Delin-

da eft 1. illud. §.j. 1. cum § . fi iniuria ff.de in- quens cafu

iur.c.illud, xv.q.j. Maleficia enim uoluntas &

pro-

ત
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propofitum delinquentis , non exitusdiftinguunt.

1. quiiniuria. ff. defur.l.j. §. diuus. 1. diuus.ff.

adlegem Corn. de fic.l.j.C.eo. Bar. in l. fi.ff.

co. Et Paul. in l.fifugitiui. C. defer.fug. quem

aponaliberaffegloriatus eft: quòd lapide non do-

lo aliquem interfeciffet. Sednecfutor qui puerum

Sutor qui forma elufcauerit , iniuria tenetur . 1.fed &fi §.

formapue-fin. ff. adleg. Aquil. I. item quæritur. § . Iulia-

rum elu- nus. ff. loc . Ex qualitate uerò percuffionum , &

fcauit, anamicitiaperfonarumprafumitur iniuriam inferre

teneatur.

noluiffe. Accurt. in l. fina. C. adleg . cor. Bar, in

d. l.fed&fi § . fi. Per bac banc iniuria non teneri

uideretur,præfertim cuminterfuauiandum idcon-

Admiffa- tigerit , quum bafia non nifi in hos , quos enixè

rius equa profequimur , elargirifolent. Eftprætereàcom-

calcis reie- mune inter uulgares prouerbium , admiffarium

equa calcis reiectu non ladi.

Яu non

Laditur.

Medicis

in arte cre-

ditur.

Dont elle ne pouoit mais : auffy ni auoit

chofe dont len deuft parler , car ledict amant

nen laiffoit a boyre ne a manger.. Et fe plaig-

noit de fa tefte. Sur quoy les parties ouyesག

ledi& Ballifde löye par fa fentence & aure-

garta certains rapors des medecins Damours

qui auoyent raporte le peril , & dict que la

playe eftoit en lieu dangereux.

MEDICIS renuntiantibus uitiumquem con-

peritis traxiffe , ut expertis creditur. 1.femel. C. de re

milit. lib. xi. & utrum uulnusfit letale.c.fig-

nificafti.ij.de homi . &cicatrix remanfura.Bar-

o. ind.l.femel. & in l. fina .ff. adlegem Corn.

defica. Panor. in c.propofuifti. de probat . &in

c.fraternitatis. defrig. Ange. Areti. in §.pra-

terea . Infti. de rerum diuifio. Quibus tamen nul-

la fides adhibetur , nifi iudicis diligens conqui-

fitiofit. Bartol. in dictal.femel. Verùm non tan-

tùm
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Peritian

debeans

expertus

tum expertos artis prouidos , & infignes effe o-

portet. l.j.ff.de uent. infpi. c. caufamde probat.

d.§. quod autem. fed & honeftos , fide dignos ,

acbona opinionis. 1. magiftros . C. de profeffo. et

med. li. x. d. c. fraternitatis. c. litera defrig.

Pan. in d. c. caufam . Et an ifti debeant iurare?

Accur. in l. iurifiurandi. C. de teft. & in d. l.j. iurare.

tenuit quòdnon. Vbi Bar. contra eiusjententiam

dicit effe textum in l. comparationes . C. de fid.

inftr. & in l. hac edictali. § . quod autem. ubi

Bart. citat Accur. Eft etiam tex. cumBer. ind.

c.fraternitatis. Inquamfententiam pedibus ma-

nibusqueit Panor. in d. c. propofuifti. & ind. c.

fignificafti. Bar.inj . conftit . fforum , cum Paulo

ind. 1.comparationes , diftinguit , ut ibi per eos.

Quaftionis uerò eft , an unusfufficiat , utrum ne

plures requirantur. § . uerò quod autem. dicitfo-An unus

lumfufficere, fi plures in urbenonfint. VbiBart .fufficiat ,

et is etiam ind.l.j.&in l. fi.ff.adleg. Cor. defian plures

car. contraria eft opinionis , ut ad aliam urbem requiran-

mitti debeat, fi unus tantùm in oppidofuperfit. Exp

Ididem Panor. in dictis duobus cc, exiftimat. Po- rumfen-

terititaquebacprudentam artificumfententiadie tentiadie

feriata ferri. i.ij. in qua Bar. Paul. ff. defer ferripote-

feriata.

Quafententiaadnuntiationemperitorum lata re rit.

tractaripoterit : fiperitiores in contrarium cal-

culum iuerint. Panor.loco fupradicto. Sape ete-

nim manus & oculi obftetricum falluntur. d. c.

caufam. c. ne aliqua xxvij. q. j. etiamfi error

euidens pofteàdetegatur.d.c.fraternitatis. Pof

funt namque & periti ueluti & teftes reprobari.

Paul. ind.l. comparationes . Panor . in d. c . cau-

fam , ut medicus.1. utgradatim. §. reprobari ff.

demu.&bo.l. fed ba.ff. deexc. tut. Panor . in

e.fi.depraben. & in c. deillis.j. de defp. impub.

H
Et

tur.

Experto-
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Salinaho-

Ethoc, ut idem ibifubdit , propter mortalium

Sanitatem.

Condemna ladicte dame a mouiller de la

faliue tous les moys la playe de fon amy,

pour faire en aller le uenin juſques a ce

quil fuft guery.

VT àquo uulnus ortum effet , prodiret et me-

minisuis. dela. cl.j. de rel. & uen. Plinius Secundus lib.

xxvij. Naturalis biftoriæ unoin loco , faliuabo-

minisuim deſcribit , quæproptereàbîc transferre

operepretium non decreui. Verum adid quod lib.

vy. idemprodidit : uidelicet quòdferpentesfaliua

hominis ictes, ut feruentis aqua contactufuge

redicit , & fiinfaucespenetrauerit , emori . Idq;

præcipuèfi hominis ieiunifit , libet ex teflimonio

plurium.confirmare. Ariftoteles lib. vij. c. xxix.

De Animalibus , pluribus anguibus aduerfari bo-

minisfaliuamfcribit. Itaq; Didymusex Demo-

crito afferit: & Lucretius in iiij.

Iniuria

atrox.

Eft itaque utferpens , hominis qua taciafa-

lina

Difperit, acfefe mandendo conficit ipfa.

Lucanus in ix.

Namprimum tacta defignat membrafaliua :

Qua cohibet uirus , retinet in uulnere peſtem.

. Galenus lib. de Inaqualitemperantia ,fcorpio-

nem interfici faliua hominis ieiuni affirmat. Ad

id autem quod loco memorato Plinius de fputo

in finu meminit , hoc carmen Poëta Elegiaci

eft:

Defpuit & molles& fibi quisque finus.

Hic iniuria atroxfuit , quòd in loco infigniori,

fcilicet infacie, uulneratus fit. 1, prator. §.fi.
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culpa

linquit,

1.uulneris.ff. deiniur. §. atrox. Inftit. eo . Id e- Qui impen

nim. rea imperitia & culpa accidit , in quo ca- ritia &

Ju mitius plectenda. c. fin. de iniur . ubi Pay. pade-

arg. l. qui occidit. § . in bac . 1. fiferuus. §. fi

quis infulam, ff. ad leg. aquil. Bar. in l. refpi-nitur.

ciendum. §. delinquunt. ff. de pæn. idem in 1.

fi adulterium . in fine. ff. ad leg. iul, de adult.

etin l. lege. ff. adleg. corne.defica.

Et auffi a luy fournyr de drappeaulx , fur

quoy feroit fait bon emplaiftre. De laquelle

fentence cefte deffendereffe seft fentue greuee,

& en a appelle en la court de ceans , ou le

proces a efte receu pour iuger. Et fina-

blement tout ueu & confidere. La court Da-

mours a regarde & dict , quil a efte bien

iugé par ledict Ballyf : et mal appellé par

ladicte dame appellante , & lamendera. Et

en oultre pource quil eft apparu en ladicte

court & uenu a congnoiffance , queicelle ap-

pellante a dict & feft uantee defpuis ladicte

fentence , que fi conuenoit mouiller la dicte

playe de fa faliue , elle le mordroit en le

faifant fi afprement , quil luy en fouuiendroit

à toufiours mais. La court la condemne en

trente liures damende enuers les prifonniers

Damours , pour employer en bancquetz , &

én herbe uerde , & es defpens de la caufe

dappel , taxation referuee par deuers elle. Et

fi ordonne quelle fera contraincte a obeir a

larreft par prinfe de fon corps.

L'on trouve raffemblé dans ces Commen-

taires tout ce que les Poétes anciens & mo-

dernes ont dit fur l'amour. Sur ces paroles

du 40. Arrêt , Et ne vaudrajamais ung bom-

me rien , quel qu'il foit , s'il n'a aucunement

H 2 été

mitius pus
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été amoureux en fon temps , l'Auteur fait une

longue & curieufe énumeration de tous ceux

qui ont chanté leurs propres Amours.

ARTICLE IX.

guerre des URANINS &Hiftoire de la

des JOBELINS.

a République des Lettres eft une Region

La

de troubles , & de guerres civiles ; le Tem-

ple de Janus , s'il y en avoit un , ne feroit

jamais fermé. Les membres qui la compo-

fent font toûjours diviſez entr'eux , ils ne fa-

vent ce que c'eft que l'union & la concorde.

Tantôt les uns s'acharnent contre Homére ,

pendant que d'autres le défendent avec au-

tant & plus de chaleur & de zéle que s'il y

alloit de la vie. Tantôt la difputefur la pré-

ference des Anciens aux Modernes échauffe

furieufement les efprits.Tantôt quelque point

de Littérature les partage ; en un mot la

moindre chofe fuffit pour allumer la guerre.

N'a-t-on pas vû l'Eglife d'Orient & celle

d'Occident difputer entr'elles , fi les Prêtres

devoient laiffer croître leur barbe , & s'il

convenoit aux Evêques de porter des bagues

à leurs doigts? N'a-t-on pas vû encore des

Saints,
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Saints , des Péres de l'Eglife , oui St. JERO-

ME & ST. AUGUSTIN , s'échauffer l'un coiftre

l'autre , à l'occafion de la plante dont l'ombre

caufa tant de joie à Jonas, favoir fi ç'a été

une courge ou bien du lierre, St. Auguftin

rapporte qu'il s'éleva une fedition dans le

Temple à la lecture de la verfion de St. Jé-

rôme, qui avoit traduit courge. St. Jérôme

fe plaint de ce que quelques-uns l'avoient à

caufe de cette opinion accufé de facrilege ;

& Calvin trouve que ce Pére répond à St.

Auguſtin d'une maniére aigre & piquante.

Qui ignore que Scaliger , le grand Scaliger ,

& Cardan ont difputé entr'eux fi un chevreau

avoit autant de poil qu'un bouc. Et quel

bruit n'y eut-il pas du tems de Ramus fur lą

prononciation de la Lettre Q? La Sorbon-Voyez

ne , chofe incroyable , dépouilla un homme Bayle

d'un Bénéfice , parce qu'il prononçoit Quif- Ramus.

quis & Quamquam au-lieu de prononcer Kis-

kis & Kamkam , comme on vouloir qu'il fit,

Après cét exemple il feroit fuperflud'en rap-

porter d'autres.

xime ,

La vigueur , avec laquelle ces guerres fe

font , feroit croire qu'elles feroient pres-

qu'auffi-tôtterminées qu'excitées,felon la ma-

., Que l'état violent ne fauroit être

,, de longue durée , nullum violentum durabi-

le; mais il s'en faut de beaucoup que cela

ne foit ainfi. M. Bayle remarque queles qué-

relles Théologiques de M. Desmarets & de

Voetius furent extrêmément violentes , & du-

rérent néanmoins près de trente ans , tout

autant que la guerre d'Allemagne qui finit à

la Paix de Munſter. Ce qu'il y a de plaifant

H 3 dans

Art.
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dans ces difputes , c'eft que le procès

refte ordinairement indecis , chacun per-

fevere dans fon fentiment , & chacun s'at-

tribue la victoire & chante le triomphe ,

quoi-que fouvent aucun des deux partis ne

l'ait mérité , funtprælia nullos babitúra trium-

phos.

Toutes ces guerres littéraires font per-

dre beaucoup de tems aux habiles gens , qui

pourroient l'employer bien plus utilement

qu'à faire des Ecrits ériftiques , où pour la

plupart du tems il n'y a rien à appren-

dre.

Les Difputes mêmes ne font pas encore

tant à blâmer que la manière dont on diſpu-

te. Il y a long-tems qu'on s'en plaint , &

l'on s'en plaindra encore long-tems & inuti-

lement, Pour un paffage mal expliqué , pour

un feul mot , pour un rien , on fe brouille ,

on s'accable d'injures , & on devient enne-

mi irreconciliable. La chofe le mérite-t-elle

bien ?

Vix Priamus tanti , totaque Trojafuit.

Voiciunexemple qui tiendralieu de tous lesau-

tres qu'onpourroit alléguer ; Onjugebienque

je l'emprunterai des Grammairiens. Nicode-

me Frifchlin & Martin Crufius célébres Gram-

mairiens eurent quérelle enfemble & écrivi-

rent l'un contre l'autre ; Il n'y eut forte d'in-

jures qu'ils ne fe diffent. Crufius traita

Frifchlin de Sycophanta , Sophifta , E-

quifo , Stolidus , Stupidus , Furiofus, Cucu-

las , Cuculorum Pater , Porcus , Aper vafta-

tora
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tor ,&c. Jene faurois rendre ces beaux noms

entermes François auffi énergiques . Frifchlin

n'eut garde de demeurer en refte , il lepaya

de la même monnoye : Licuit , dit- il , Cru

fio per convicium dicere me Sycophantam , So-

phiftam , Furiofum , Aprum , & quidnon ? Li-

ceat ergo mibi juftè & ex ipfius merito dice-

re Sycophantam, & Nebulonem, & Afinum, &

bominem nequam. Et de quoi s'agit- il donc ?

non pas , dit Frischlin , d'une bagatelle,

non de land caprinâ , mais d'une chofe de la

derniére importance , de la maniére d'en-

feignerla Grammaire ,fed de re omnium maxi-

mâ, nempè de Grammatica arte rectè infti-

tuendâ. Mais en quoi different donc ces ha-

biles gens ? Vous l'allez apprendre . N'a-

vez-vous pas honte , dit Frifchlin , de rap-

porter à la quatrième regle de la Syntaxe

des Verbes ce qui appartient à la Syntaxe

des Noms? Ecquid vos pudet ea que ad Syn-

taxim Nominum pertinent referre ad quartam

regulam de Syntaxi Verborum ? Cét exemple,

remarque très bien M. Werenfels , doit être De Logo-

allégué dans la même vûe pour laquelle les

Lacédémoniens montroient à leurs enfans

des gens yvres.

Le Parnaffe, qui fait partie de la Répu-

blique des Lettres , eft auffi une Regionfort

expofée aux feditions & aux guerres civiles.

Ceux qui l'habitent , c'est-à-dire , les Poé-

tes, font fujets à fe mettre fort aisément en

colere , Genus irritabile Vatum , & qui pis

eft , ils ne reffemblent pas à Horace , qui àla

vérité s'emportoit aifément , mais dont la

colére paffoit d'abord , Iraſci celer , fed ta-

H 4 men

mach. E-

rudit.

P. 14.
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men ut placabilis effet ; leurs quérelles au

contraire font de fort longue durée , & l'O-

dium Poëticum , la Haine Poétique , pour

parler ainfi , vaut prefque l'Odium Theologi-

cum , la Haine Théologique.

Il s'éleva dans le Siécle paffé deux guerres

Poétiques fur le Parnaffe François : La pré-

miére fut contre le fameux Parafite Pierrede

Montmaur. Les Poétes , qui s'étoient tous

liguez contre lui , le tournérent en ridicule

de toutes les maniéres imaginables , & de-

ployérent contre lui les traits de la fatire la

plus fpirituelle & en même tems la plus

mordante. L'autre guerre s'éleva à l'occa-

fion de deux Sonnets , fur le mérite defquels

tout Paris & la Cour fe partagérent , ce qui

fit éclorre quantité de Piéces ingénieuſes en

profe & en vers. On ne fera peut-être pas

fâché de voir ici l'Hiftoire de cette guerre ,

fi toutefois l'on peut nommer ainfi une Dif-

pute où tout fe paffa amiablement , & où

feulement chacun tâcha de faire briller fon

efprit.

Perfonne n'ignore que Voiture & Benferade

ont été deux des plus beaux efprits que la

France ait eus dans le Siécle paffé ; leurs Vers

ont quelque chofe d'original , que perfon-

Perrault ne encore n'a pû imiter. Un jour Benfera-

Hommes de en envoyant à une Dame de qualité
Illuftres. une Paraphraſe fur le Livre de Job , l'ac-

compagna d'un Sonnet , qui fit beaucoup de

bruit , & qui fut généralement approuvé.

Comme Benferade parloit fort librement , il

ne manquoit pas d'ennemis , comme onpeut

croire; ceux-ci , jaloux des louanges dont on

l'ac-
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parta-
Talleman

Vie de

Benferade.

Paccabloit , prétendirent que fon Sonnet

n'approchoit pas de celui que Voiture avoit

fait pour une Dame fous le nom d'Uranie.

Ce différend partagea toute la Cour & tous

les beaux efprits de ce tems-là ; il n'y avoit

pas jufqu'auxfemmelettes& aux Poétes crot-

tez qui neſe mêlaffent d'en juger & d'en dé-

cider. Et non feulement la Cour fe

gea , mais on écrivit auffi les uns contre les

autres: >> On écrit de Paris , difoit Balzac , Socrate

d'étranges chofes de ces deux Sonnets. On Chrêtion.

me mande qu'ils ont partagé la Cour ,

qu'ils ont divifé la Maiſon Royale , qu'ils

ont féparé le frère d'avec la four. Mais

,,je ne m'étonne point de cette divifion &

de ces partis , moi qui ai lû l'Hiftoire de

,,l'Empire de Conftantinople , & qui fai que

,,la couleur d'une livrée & la façon d'un ha-

billement ont été caufe de plus grandes &

,, de plus dangéreufes factions. Il falloit né-

ceffairement prendre parti pour l'un ou

pour l'autre , il n'étoit pas permis de de-

On fit là-deffus cette Epi-

"

ور

ور

""

ور

ور

meurer neutre.

gramme :

A la Cour quelle Tyrannie !

Ma foi l'on n'y fauroit durer,

Il faut encor fe déclarer,

Ou pour Job, ou pour Uranie,

Cent fois d'opinion je change ,

Cette comparaifon étrange

Rend mon jugement interdit

Cependant quoi-que l'on en rie ,

Comme Roche du Maine a dit,

Je me déclare pour Tobie.

H 5

>

Ceta



122 MEMOIRES

ibid.

Tallemant Cette Roche du Maine étoit une des filles de

la Reine , qui au-lieu de dire qu'elle fe dé-

claroit pour Job , dit qu'elle fe déclaroit

pourTobie. L'Auteur de cette Epigramme,

qu'on preffoit de faire des Vers & de dire

fon fentiment fur les deux Sonnets , ne vou-

lant point préferer l'un à l'autre trouva cet-

te invention pour ſe tirer d'affaire ; ce qui

réuffit fi hûreufement , que le dernier vers

fervit long-tems d'excufeen pareille occafion

à ceux qui ne vouloient pas prendre parti ,

& quand on vouloit demeurer dans l'indiffé-

rence on difoit , Prenne parti qui voudra ,

quant à moi je me déclare pour Tobie. Un au-

tre preffé fur le même fujet fit ces quatre

Taliem.

ibid.

vers :

Uranie & Job, ce me femble ,

N'avoient rien à fe demander,

Ma foi l'on devroit bien gronder

Ceux qui les mettent mal enfemble.

On appella JOBELINS ceux quife déclaroient

pour le Sonnet de Benferade , & les autres

URANINS. Le Prince de Conti étoit à la

tête des Jobelins , & la Ducheffe de Longue-

ville à celle des Uranins. Le Prince de Con-

ti difoit que le Sonnet de Benferade étoit le

plus beau qu'il eût jamais vû , que la fin du

Sonnet étoit la plus hûreufe du monde , mais

que les autres vers , quoi-que fort galans ,

fembloient être plûtôt négligez que polis &

achevez ; c'eſt à quoi on fait allufion dans

cette Epigramme:

Des
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Des deux Sonnets , dont on diſpute ,

Job l'emportera tout net ,

Si l'on veut de haute lutte ,

Qu'un feul vers foit un Sonnet.

M. Bayle cite un endroit du P. Tarteron , qui

dans l'Epître , qui fert de Préface à fa Tra-

duction de Perfe & de Juvenal , dit que le

Prince de Conti donna gain de caufe auxJo-

belins par cét Arrêt:

L'un eft plus grand , plus achevé ,

Mais je voudrois avoir fait l'autre.

Le P. Tarteron a retranché cét article avec

plufieurs autres dans la nouvelle Edition qu'il

a donnéede faTraduction en 1706.auffi s'étoit-

il trompé en attribuant ces deux vers au Prin-

ce de Conti , car ils font de Corneille , &

finiffent le Sonnet fuivant , qui eft de fa façon :

Deux Sonnets partagent la Ville ,

Deux Sonnets partagent la Cour ,

Et femblent vouloir à leur tour

Rallumer la guerre Civile.

Le plus fot & le plus habile

En mettent leur avis au jour,

Et ce qu'on a pour eux d'amour

A plus d'un échauffe la bile :

Chacun en parle hautement

Suivant fon petit jugement,

Et s'il y faut mêler le nôtre

L'un
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L'un eft fans doute mieux rêvé,

Mieux conduit , & mieux achevé,

Mais je voudrois avoir fait l'autre.

Voici le jugement qu'en porta le Prince de

Conti.

Ces deux Sonnets n'ont rien de comparable

Pour en parler bien nettement ,

Le grand eft le plus admirable ,

Le petit eft le plus galant.

Benferade fâché de voir la Ducheffe de Lon-

gueville prévenue contrefon Sonnet , lui en fit

fes plaintes parun autre Sonnet, qu'on a oublié

d'inferer,dansle Recueil defesPoéfies; le voici;

PLAINTE DE JOB A MADAME

DE LONGUEVILLE.

Vous m'avez donc mis le dernier ,

Un autre a fur moi la victoire ,

Moi qui m'en faifois tant accroire,

C'eft affez pour m'humilier.

Ce malheur me va décrier

Par tout le temple de Mémoire ,

Et déchû d'une haute gloire ,

Je m'en retourne à mon fumier,

J'avois pour moi de grands fuffrages ,

Mais à quoi bon ces avantages ,

Puifque je n'ai point votre voix ?

Sur elle feule je me fonde,

Et
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Et fi je vous mens que je fois

Le plus méchant Sonnet du monde.

Mademoiſelle de Scuderi fit à cette occafion

ce quatrain :

A vous dire la vérité ,

Le deftin de Job eſt étrange ,

D'être toûjours perfecuté

Tantôt par un Démon , & tantôt par un

Ange.

M. de Scudéri adreffa auffi les vers fuivans

à Madame de Longueville:

Job perdit enfans & troupeaux ,

Ce Job que l'Hiftoire renomme ,

Job vid flamber tous fes châteaux ,

Job fouffrit mille & mille maux ,

Et les fouffrit en galant homme.

Mais être condamné par vous ,

Objet auffi puiffant que doux ,

Princeffe, Ornement de la France,

C'eſt un fi grand malheur , que lorſqu'il le

faura ,

Malgré toute fa patience ,

Je crois que Job enragera.

Pendant tout le cours de cette guerre , ilne fe

fit rien de plus joli ni de plus fpirituel que la

glofe que Sarrafin compofa fur le Sonnet de

Benferade: 11 l'adreffa à M. Eſprit , qui é-

toit du parti des Jobelins. M. Mervefin re-

marque dans fon Hiftoire de la Poéfie p.256.

Françoife , que cette glofe fut la prémiére

qu'on
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qu'on ait vue en France , & que cette efpê-

ce de Paraphrafe fur d'autres vers a été prife

des Efpagnols. Voici celle de Sarrafin :

Monfieur Efprit , de l'Oratoire ,

Vous agiffez en homme faint ,

De couronner avecque gloire

Job de mille tourmens atteint.

L'Ombre de Voiture en fait bruit ,

Et s'étant enfin réfolue

De vous aller voir cette nuit

Vous rendrafa douleur connue.

,

C'eſt une affez fâcheufe vûe ,

La nuit qu'une Ombre qui fe plaint ;

Votre efprit craint cette venue,

Et raisonnablement il craint.

Pour l'appaifer d'un ton fort doux

Dites , j'ai fait une bevûe ,

Et je vous conjure à genoux ,

Que vous n'en foyez point émûe.

Mettez , mettez votre bonnet ,

Répondra l'Ombre , & fans berluc

Examinez ce beau Sonnet ,

Vous verrezfa mifére nue.

Diriez-vous voyant Job malade ,

Et Benferade en fon beau teint,

Ces Vers font faits pour Benferade,

Il s'eft lui-même ici dépeint.

Quoi , vous tremblez , Monfieur Esprit ?

Avez-vous peur , que je vous tue ?

De
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De Voiture, qui vous cherit ,

Accoûtumez vous à la vie.

Qu'ai je dit qui vous peut furprendre, ]

Et faire pâlir votre teint?

Et que deviez-vous moins attend ?

D'un homme qui souffre & fe plain. ?

Un Auteur , qui dans fon Ecrit ,

Comme moi , reçoit une offenſe ,

Souffre plus que Job ne fouffrit ,

Pien-qu'il eût d'extrêmesfouffrances,

Avec mes Vers une autre fois

Ne mettez plus dans vos balances

Des Vers , où fur des Palefrois

On void aller des Patiences.

L'Herti , le Roi des gens qu'on lie ,

En fon tems auroit dit cela :

Ne pouffez pas votre folie

Plus loin que la fienne n'alla.

Alors l'Ombre vous quittera

Pour aller voir tous vos femblables ,

Et puis chaque Job vous dira ,

S'ilfouffrit des maux incroyables.

Mais à propos, hier au Parnaffe

De Sonners Phoebus fe mêla ,

Et l'on dit que de bonne grace

Il s'en plaignit , il en parla.

J'aime les Vers des Uranins,

Dit-il , mais je me donne aux Diables ,

Si pour les Vers des Jobelins

J'en connois de plus miférables,

Ou-
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Outre les Piéces en Vers que j'ai déjà in-

ferées ici , quantité d'autres Poétes de ce

tems-là enfirent , comme Chevreau , la Mef-

nardiére, Chapelain , Des Marets , Vignier ,

la Folaine , le Bret , Bertaud De Lagé &c.

Balzac examina ces deux Sonnets en Cri-

tique févére , il en éplucha tous les vers ,

toutes les phrafes , tous les mots , fans rien

laiffer paffer, & il y trouva plufieurs dé-

fauts. ,, Eft-il poffible , s'écrie-t-il , que les

,,belles chofes foient fi imparfaites N'y

,,a-t-il point de perfection fur la terre?

,, Non , il n'y en a point , n'en déplaiſe

,,aux Poétes & aux Amoureux. Laperfection

,, eft logée même plus haut que le Ciel ,

& il me femble que Virgile parle en

quelque lieu des défauts du Soleil & des

maladies de la Lune. Cela n'empêche

,,pas que le grandSonnet nefoit beau , quoi-

,,qu'il ne foit pas parfait : le petit non plus

,,ne laiffe pas d'être beau dans mon opi-

,,nion , quoi- qu'il ait fes tâches & fes dé-

fauts auffi-bien que le Soleil .

ور

ود

ود

ود

"

Balzac pouffa néanmoins fa critique trop

loin en divers endroits. Par exemple , il

critique ce Vers , Vous verrez fa mifere nue.

Mais comment , dit-il , & de quel front

,,peut-on dire à une femme quand on lui

parle d'un homme , qu'elle verrafa mifére

,,nue? Celui qui au rapport de Quintilien

,,trouva je ne fai quelle vilainie cachée

fous ce demi-Vers , Incipiunt agitata tu-

,mefcere , que ne trouveroit-il pas dans le

Vers de la nudité de Job? Le mot de

,,mifére ou de pauvreté appliqué à un hom-

ود

"

>>me
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ود

,,me nu, n'eft-il pas pas capable de rece-

»,voir une fale interprétation ? ne repréfen-

,,te-t-il pas à une femme quelque chofe

qui lui offenfe la vûe ? Mais il a beau

dire , il faudroit avoir l'imagination bien

falie & corrompue pour trouver de l'obfcé-

nité dans ce Vers ; car de cette maniére les

Ouvrages des Ecrivains les plus chaftes feront

remplis d'obfcénitez ; & relever ces fortes

d'expreffions , c'eft engager les Lecteurs à exa-

miner tous les différens fens dont ces expref-

fions font fufceptibles , & c'eft leur faire

trouver des obfcénitez là où ils n'en auroient

pas autrement remarqué.

Il critique encore le mot de Patiences au

plurier , dont Benferade s'eft fervi,

ور On void aller des Patiences

Plus loin que la fienne n'alla.>>

liv. 3.

P. 347.

Edit

Et il dit qu'il eft contraire à l'uſage ; mais

M. Ménage dans fes Obfervations furles Poé-

fies de Malherbe allégue plufieurs exemples , de la a.

par lefquels il prétend qu'on pourroit juftifier

contre Balzac les Patiences du Sonnet de Ben-

ferade. Je nedoute point , ajoûte-t- il , qu'on

ne puiffe fort bien dire , On a vû des patien-

ces plus grandes que celle de Job. Ce n'eft

donc pas
le mot de patiences qui eft à repren-

dre , mais cette façon de parler , aller despa-

tiences , & c'eft auffi particuliérement cette

façon de parler , qui a été repriſe par Sarrafin

dans fa gloſe.

as Avec
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,,

وو

Avec mes vers une autre fois ,

Ne mettez plus dans vos balances

,, Des vers ou fur des palefrois ,

On voit aller des patiences.

ود

M. Bayle dit , que quand onexamine la Cen-

fure de Balzac , on ne peut s'empêcher de

dire qu'il y a d'excellentes piéces qui ont de

grands défauts. Hya, ajoute-t-il, certaines

beautez & certaines graces , qui brillent de

telle forte au milieu des fautes qui font é-

chapées à l'Auteur , qu'on ne prend point

garde à ces fautes. Mais après tout je ne vois

point qu'aujourd'hui ces deux Sonnets paffent

pour les meilleures piéces de leurs Auteurs.

Voici ce que M. Salo , fin Critique , en a dit

dans le Journal des Savans du 26. Janvier

1665. à l'occafion d'une difpute qui s'éleva

fur la Joconde de M. de Bouillon Sécrétaire

de feu Monfieur le Duc d'Orléans , & furla

Joconde de la Fontaine : ,, Beaucoup de gens

, ont pris parti dans cette conteftation , &

elle s'eft tellement échauffée , qu'il s'eft fait

,,des gageures confidérables en faveur de l'un

& de l'autre. Mais il eft à craindre qu'il

,, n'arrive à ces deux piéces la même chofe,

qui eft arrivée à ces deux Sonnets , qui di-

viférent le Parnaffe en deux factions f

célébres , fous les nomsde Jobelins & d'U

ranins ; car étant examinez de plus près ,

,, ils perdirent beaucoup de leur prix & de

leur eftime.

19

""
A

33

33

Au-refte la querelle demeura indecife ?

comme cela arrive d'ordinaire ; on convint

feulement que fi le Sonnet de Voiture étoit
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le plus beau au gré de quelques-uns , celui

de Benferade étoit le plus galant au gré de

tout le monde.

Long-tems après la fin de cette guerre ,

M. Ménage nous a appris dans fon Anti -Bail-Tom. 2

let , que le Sonnet de Voiture étoit une co-P. 279%

pie de cette belle Egigramme de Philodeme,

Anthol. liv. 7. Epigr. 91 .

Ψυχήμας προλέγει φεύγειν πόθον Ηλιοδώρας ,

Δάκρυα καὶ ζήλος τις πρὶν ἐπισαμένη.

Φησὶ μέν· ἀλλὰ φυγεῖν ἔ μοι σθένος· ἡγὰρ αναιδής

Αὕτη καὶ προλέγει , και προλέγεσα φιλεῖ.

Anima mibi prædicit evitare amorem Helio-

dora ,

Lacrumas& zelum priorem adbuc fciens.

Dicit quidem ; fedfugere mihi nullapoteftas.

Non enim muta

Ipfa & pradicit , &prædicens amat.

Un très habile homme , qui a fait des Obfer-

vations fort curieufes fur l'Anti-Baillet , lef-

quelles pourront paroître dans quelque tems,

fait fur cet endroit de Ménage la remarque

fuivante : ,, On pourroit croire fur ce que

5,Voiture ne favoit point de Grec , que ce

,,feroit le pur hafard qui l'auroit fait ren-

5,contrer dans la penféede Philodeme ; mais

comme Voiture avoit un Hérodote Grec-

,, Latin, il pouvoit avoir auffi une Antholo

gie Gréque-Latine; & fi dans le tems de

la conteftation des deux Sonnets on eût fù

, que celui d'Uranie n'étoit qu'une copie,

Ce n'auroit pas été une des plus foibles rai-

I 2

a

ود

ور

>

fons



132
MEMOIRES

DS

,,fons pour lui préferer celui de Job, qui

eft véritablement original. Je finirai l'Hi-

ftoire de cette guerre en joignant aux deux

Sonnets François l'admirable traduction

qu'un très bon Poéte en a faite en Vers La-

tins,, & qui n'a point encore vû le jour:

SONNET DE VOITURE.

Il faut finir mes jours en l'amour d’Ü-

ranie ,

L'abfence ni le tems ne m'en fauroient

guérir ,

Er je ne vois plus rien qui me pût fe-

courir,

Ni qui fût rappeller ma liberté ban-

nie.

Dès long-tems je connois fa rigueur in-

finie ,

Mais penfant aux beautez pour qui je dois

perir,

Je benis mon martyre , & content

mourir ,

Je n'ofe murmurer contre fa tyrannic.

Quelquefois ma raiton par de foibles

difcours

M'incite à la revolte & me promet fe

cours :

Mais lorsqu'à mon befoin je me veux fer-

vir d'elle

Après beaucoup de peine & d'efforts im

puiffans ,

Elle

1
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Elle dit qu'Uranie eft feule aimable &

belle ,

Et m'y rengage plus que ne font tous mes

fens.

Certum eft Uranies placitis occumbere telis,

Nec fuga ferre valet , nec mihi tempus

opem.

Eternos fruftrà cupiam diffolvere nexus,

Spes libertatis nulla relicta fuper.

"

Sava quidem Uranie , fed cum fubit aurea

forma,

Et quali diçar victima caſa Dea ,

Tunc damnis applaudo meis , talique beatus

Morte , mibil Domina deferitate queror,

Interdum monitis at non fatis acribus bor-

tans,

Ingratam, ratio , defère , dicit , Heram,

Dicit : fed quoties volui parere monenți

Poft varias dubiæ mentis utrimque vices,

Unam ipfa Uranien ratio contendit aman-

dam ,

Famque minus fenfu quum ratione trabor.

SONNET DE BENSERADE,

Job de mille tourmens atteint

Vous rendra fa douleur connue ,

Mais raifonnablement il craint

Que vous n'en foyez pas émûe,

Vous verrez fa miſére nue ,

Il s'eft lui-même ici dépeint ,

Accoûtumez vous à la vûe

D'un homme qui fouffre & fe plaint.

I 3 Quoi-
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Quoi-qu'il eût d'extrêmes fouffrances

On voit aller des patiences

Plus loin que la fienne n'alla :

Il eut des peines incroyables ,

Il s'en plaignit , il en parla ;

J'en connois de plus miférables.

Mille lacer plagis ac mille doloribus actus

Fobus adeft , prodat quifuafata tibi,

At non ignarus duro te pectore natum

Nefua non moveant te malajure timet.

Languores nudos & vulnera nuda videbis,

Hicfefe artifici rettulit ipfe manu.

Et dalet & queritur , queruli fimul atque

dolentis

Cernere ne pigeat comminus ora viri.

Multa licetfuerit , fuerit licet afpera paf-

fus,

Conftantis punctum non tamen omne tu-

lit.

Nec fe tam brevibus claudit patientia

gyris ,

Infelix equidem , non nego , Fobus erat.

Sedpotuit facili teftari vocem dolore ,

Non adeo infelix, bei mihi ! Fobus eraty

AR-
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ARTICLE X.

12
MARCI HIERONYMI

?

VIDE

Cremonenfis Alba Epifcopi , Opera.

C'est-à-dire , les Oeuvres de Marc-

Jérôme Kida Evêque d'Albe. A Cre-

mone 1550. in 8.

O'des meilleurs Poétes modernes , malgré

n ne fauroit nier que VIDA ne foitun

les critiques qu'on a faites de fes Poéfies , &

qu'on trouve raffemblées dans les Jugemens

des Savansde M. Baillet , & dans les Eloges

des Hommes Savans de M. Teiffier,

Cette Edition , qui eft rare , eft la plus

belle & la plus complette qu'on ait de fes

Poéfies. Il y a une Edition de Bâle in 8.

mais elle ne contient que la Chriftiade; & il

manque plufieurs livres d'Hymnes à celle

qui parut à Lyon chez Seb. Gryphius l'An

1548. in 16. Celle-ci contient plufieurs livres

d'Hymnes la Chriftiade en 6, livres ; l'Art

Poétique en trois livres'; deux livres touchant

les vers àfoyes un autrefur le Jeu des Echecs;

quelques Eclogues; & uneLettreàJean-Mat-

ibieu Gibert .

Son Poéme fur les vers à foye apaffé pour

fon Chef-d'œuvre , & enfuite on a donné la

I 4 pré,
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Menag

Lit. A

doptiv.

# 106.

Teiffier

préference à fon Art Poétique & à fonPoé-

me fur le Jeu des Echecs. Ses Hymnes & .

fes Eclogues n'ont pas été autrement eftimées.

On a fait plus de cas de fa Chriftiade.

V

2 T

>>

"

ود

"

Le Parnaffe Latin a dans ces tems der-

niers ,

Par des chantres fameux vû queillir fes

Lauriers

Sur les rives du Tibre , où la gloire Ro

mainė

Comme en fon lieu natal fembloit enfler

leur veine.

Le noble Sannazar a d'un docte pin-

ceau

Du Sauveur des mortels figure le ber

ceau.com It'

,, Du célébre VIDA la gloire de Cre-

mone,

a ,D'un ton délicieux la trompette re-

fonne ..

Et chantant de Jefus les amoureux tra-

vaux ,

,, 11 fe rend admirable à fes propres ri-

vaux.

Vidá dit à la fin de fa Chriftiade , qu'il en-

treprit cét Ouvrage à l'exhortation prémié-

rement de Leon X. & enfuite deClement VII.

tous deux de la Famille de Medicis , lesquels ,

ajoute-t-il, ont fait revivre les belles Lettres,

qui auparavant étoient entiérement étein-

tes.

"

Le P. Leonard Frifon , Jéfuite , a trouvé

7.2.p.240, deux défauts confidérables dans la Chriftia-
toges

de.
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de. Le prémier, que Vida y fait prononcer

à St. Jofeph & à St. Jean deux difcours auf-

fi longs que ceux d'Enée à Didon , pendant

que J. Chrift eft conduit devant le tribunal

de Pilate pour y être jugé & condamné à la

mort. Or quelle apparence y a-t-il , dit.ce

Pére , que dans un tems de trouble & de tu-

multe le Préfident du Confeil des Juifs fut en

état d'ouir tranquillement toutes les particu-

laritez de la naiſſance , de l'éducation , &

de la vie de notre Seigneur ? L'autre défaut

eft , que St. Jean y eft introduit expliquant

la génération éternelle du Verbe , avec au-

tant de clarté que fi dès lors le St. Efprit lui

eût revelé ce profond myftére , dont cét A-

pôtre n'eût une parfaite connoiffance que le

jour de la Pentecôte.

Ceux qui foûtiennent qu'on ne fauroit blà-

mer Homére d'avoir fait haranguer fes Hé-

ros dans la chaleur du combat , ne trouve-

ront pas fans doute la prémiére objection du

P. Frifon folide.

ch. 34.

Quelques-uns ont auffi trouvé que Vida Charpent.

avoit profané les plus accomplis myftéres de dela Lana

la Religion Chrêtienne , en les concevantfous ue Frang.

le nom des Divinitez du Paganiſme , comme

lorsqu'en parlant du Sacrement de la Ste. Ce-

ne, îl dit , Arifque facramus finceram Cere-

rem. On l'a auffi blâmé de s'être fervi de

comparaifons qui ne répondoient pas à la di-

gnité de fon fujet , comme lorfque voulant

exprimer l'impatience que Simeon avoit de

voir le Meffie nouveau né , il compare d'a-

tion de ce vénérable vieillard à celle d'un

chien qui quête un lievre.

•

1 5 A
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Xemarq.

del'Aut.

Ed. 1702.

A ces remarques j'en joindrai trois autres,

1. Vida dit à la fin du 1. livre de fa Chri-

ftiade , que Dieu donna un baiſerà J. Chriſt,

Tum genitor nubis fulgens candentisamiðu

,,Ofcula libavit nato

Diction. Tout cela ne vérifie-t-il pas la remarque

Art.Con- de M. Bayle , que les Poétes fe donnent la li-
cinip.963.

berté de toucher aux grands myſtéres fous

des métaphores & des images trop hardies?

2. Dans une de fes Hymnes , composée à la

louange de St. Auguftin , il fait paffer ce

Saint pour Prophete,

tibifapefutura

,,Noffe datum , & vera populis pradicere

voce.

3Dansla Lettre à Jean-Matthieu Gibert, il lui

dit que s'il vient à mourir pendant fon ab-

fence , fon ame le viendra trouver & le fui-

vra par-tout ,

وو

"

Si vero ante tuos reditus me corporefata

Exolvent ifto, fert ut prafaga mibi mens,

Dum defiderio, magno abſentis amore,

,,Tabefcens longum nequeo perferre dolorem,

Tecum erit bec anima, & paffim te amica

fequetur,

93

Perque nives altas , perque afperafrigora

Rheni:

» Sic faltem tua me tunc cernere factaju-

vabit.
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Je releverai ici enpaffant une faute de Mo-

eri dans l'Article de Vida. Après avoir

parlé de la Chriftiade , du Poéme des Echecs

x de celui des vers à foye , il ajoûte qu'il a

donné au Public outre ces Poéfies les Livres

Intitulez , Hymni , Bucolica , Epiftola adJoan-

em Mattbaum Gibertum , &c. Ces paroles

feroient croire que ce feroient trois Traitez

éparez , ce ne font néanmoins que des Poé-

fies qui font partie de fes Oeuvres Poétiques,

raffemblées en un volume , & toute l'Epître à

Gibert n'eft que de 60. vers.

ARTICLE XI.

OPUS MERLINI COCAII Poëta

Mantuani Macaronicorum &c. C'eft-

à-dire , Vers Macaroniques de Merlin

Cocaïe. A Vénife 1581. p. 550. en

"

tout.

On

n appelle Vers Macaroniques des rimes

remplies demotsLatins,de mots Italiens,

& de mots compofez de ces deux Langues,

& on lesnomme Macaroniques , parce qu'ils

reffemblent aux Macarons , qui font compofez

de farine , de fromage & de beurre. Theo-

phile Folengi de Mantoue , Moine Benedictin ,

qui fe cacha fous le nom de Merlin Cocaïe ,

eft l'inventeur de cette efpêce de Poéfie. Ou-

tre l'Ouvrage , dont on voit ici le titre ,. il en

a compofé plufieurs autres, qui fonttous fort

rares.
On
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On prétend que Rabelais a voulu imiter

en partie cét Ouvrage , & qu'il en a inſeré

les meilleurs morceaux dans fon Pantagruel.

La prémiére Edition de cét Ouvrage pa-

rut l'An 1521. & outre l'Edition ici mar-

quée, il y en a deux autresde Véniſe , l'une

de 1564. & l'autre de 1613 .

On voit au devant de cette Edition une

Apologie de l'Auteur contre ceux qui lui

avoient fait un crime , de ce qu'il s'amuſoit

à écrire en ce ftile burlefque , qui paroiffoit

peu convenable à un Religieux. Cette Apo-

logie eft écrite en profe Macaronique.

Quoi-que cét Ouvrage foit rempli de ba-

dineries on y trouve néanmoins de belles

moralitez. Pour en donner un exempleje rap-

porterai un endroit du commencement de la

12. Macaron. où il dépeint le defeſpoir de

quelques Marchands prêts à perir par la tem-

pête :

Stant mercatores taciti , mortemque pave-

fcunt,

Prateritos coguntur enim deflere labores ,

Heu cui divitias , ajunt , cumulavimus iftas!

Heu quibus in rebus noftros negleximus an-

nos!

Duximus hanc fruftrà per tanta pericula

vitam ,

Mercibus bis noftris multo afpiravimus auro.

Mercibus his noftris ità nunc dimergimar

nudis.

Heucur non potius Monachi vel normaſeveri ,

Vel mage Eremita placuit facra cellula

nabis!

Quam
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Quam rabiofafames auri ! quam fenfus ba-

bendi !

ORATI O.

O Deus & Cali factor , noftrique redem

pror,

Ne memora fraudes quas egimus , ecce proi

cantes

Lugemus commiffa , fuitnon aqua , fatemur,

Mens tibi noftra ; fumusfragiles , lapfuque

frequenti

Decidimus , tetrum quo fape meruimus Orę

cum :

Tu Speciale tamen falvantis nomen Jeſu

Semper babes, pietafque premit tua carmina

noftra.

DESPERATIO.

Perdimus beu miferi ! nil proficientia verba,

Quæ nequeunt difperfa notis contingere ca-

lum.

Fugiter ira Jovis magis ac magis borrida

crefcit

Fuftafui , tangunt noftri nec pecora fletus.

Fallitur extremam quife conducit adhoram,

Sperans deleri modico fua crimina lučtu.

Non amor bunc tangit , baratri fedmaximus

borror.

Merlin Cocaie mourut le 9. Decembre

1544. âgé de plus de 50. ans.

AR
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ARTICLE XII.

PREDICHE VARIE DEL PA-

DRE ANTONIO VIEIRA , della

Compagnia diGiefu , tradotte dalla Lin-

gua Spagnuola nell' Italiana. C'est-à-

dire , Divers Sermons du Pére Antoi-

ne Vieira , de la Compagnie de fefus

traduits de l'Espagnol en Italien. AVE-

nife 1673. Tom . I. p. 392. T. 2.

P. 234. in 12.

•

Q

uoi qu'en lifant ces Sermons on s'ap-

perçoive facilement de la vivacité de

leur Auteur , il femble néanmoins que

la traduction leur a fait perdre beaucoup de

leur force. Il y a bien de la fubtilité dans

les raiſonnemens du Pére Vieira , mais fou-

vent il y en a trop. Ces Sermons font écrits

d'une maniére fort naïve. En voici un exem-

ple tiré d'un Sermon qu'il prononça fur le

dernier Jugement.

93

ود

ود

ود

99 Les ames étant unies aux corps , & les

hommes étant retournez à leur prémiére

, forme , ils fe rendront tous au lieu du Ju-

gement; ceux qui feront reffufcitez pour

être heureux feront gais & alertes , & ceux

,,qui feront reffufcitez pour leur malheur

,,feront mélancoliques. Ce fera alors pour

la prémiére fois que le genre humain fe

,, verra lui-même , parce que tous ceux qui

ont jamais été , qui font & qui doivent

ود

ور

ود

›› en-
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"

ور

,, encore être , fe trouveront tous raſſemblez

dans la Vallée de Jofaphat. Ah ! fi ce

,,jour n'étoit pas fi fâcheux , que ce feroit

un beau fpectacle de voir là enfemble les

,,fameux perfonnages de tous les âges? Uni-

te l'anime à i corpi , e ritornati gl' buomi-

niallaloroprima compofitione s'invieranno tutti

verfo il luogo del giuditio , quelli che rifor-

fero bene allegri , & quelli , che malamente

riforfero, malinconici , e farà quella la prima

volta, nella quale il genere humano vederà fe

feffo, perche ivi s'uniranno quelli fono , quelli

chefurono, e quelli che hanno da effere, & fi

permeranno tutti nella Valle de Giofaphat. Se

ilgiorno non foße fi travagliofo, faria bello il

vedere radunati infieme gl'huomini famofi eil-

luftri ditutte l'eta. Le P. Vieira fe propoſe

enfuite cette difficulté. ,, Mais je prévois ,

,,dit-il , qu'on me va demander : Comment

,, eft-il poffible qu'une multitude fi immenfe

ait på entrer toute entiére dans

une vallée ? Come e poffibile che una moltitu-

dine fi immenfa

37

entra tuttain

una valle? Avant que de répondre à cette ob-

jection il fait cette naïve exclamation: La

dificoltà e buona , piaccia à S. D. Maeftà che

babbia da effer cofi la rispoftà! ,, La difficulté

,, eft bonne , plaiſe à Dieu que la réponſe le

foit aufli !23

AR:
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ARTICLE XIII.

Ancienne Infcription deterrée depuis peu,

avec deux Explications.

Ο

na découvert fur la finde l'Année 1714.

à Lyon fur la montagne de Fourrier

proche le quartier appellé Trion , un marbre

antique, fur lequel eft l'Infcription fuivante,

qui a été gravée fort correctement. M. dela

Valette, Préfident des Thréforiers généraux

du Bureau des Finances de cette ville-là , a

POriginal en fa poffeffion.

Voi
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DETMEMORIAM

AETER
NAE HYLAI

S

DYMACHERO SIVE<

ASSIDARI
O
P-VIIRVI

ERMAIS-CONIVX
Y

CONIVGIKARISSIMO

xPxCxET SVASD

SEASD

Voici deux Explications qu'on m'en a en-

voyées. La prémiére eft d'un Savant du pré-

mier ordre qui ne veut pas être connu, & la

feconde eft un Extrait de la Differtation que

K
M.
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inlib.

Saturn.

aSat. 7.

Lib. 4.

M. Moreau de Mautour , l'un des Penfion-

naires de l'ACADEMIE ROYALE DES INSCRI-

PTIONS ET DES MEDAILLES, y a lûe depuis

peu. Voici la prémiére.

Quid petis , V. Cl. multa à me fcribi ad

hanc Infcriptionem , quæ fe ipfa fatis ape-

rit , quum primus verfus habeat lufum fæpe

ab Lapicidis pofitum transferendo vocabulo,

quum intelligi debeat DIIS MANIBUS ET ME-

MORIA ÆTERNÆ. Nota autem † quum va-

rie poffit explanari , fimpliciter nunc videtur

poni pro genitivo HYLATIS , ut ab tertio

verfu demum incipiat vera Inſcriptionis ra-

rio & formula , quæ exigebat dativum ,

quem ab ejus arte inchoat DYMACHERO SI-

VE ASSIDARI0 , ut fuerit gladiator , fed

duplicis generis. Nam poftremum fumo pro

Effedario , prout jam in ipfo Lipfio * ifta

varietas oftentatur. Prior autem fe ipfe ex-

planat. Hic igitur five Dymacherus five Ef-

fedarius habuit PREMIA SEPTEM , RUDEM

UNUM , ut conftat inter præmia & rudem

fuiffe : nifi quod poffis etiam velle Rudes duos,

quoniam ifta vocalis , quæ fequitur , pro

gemina ii folet poni , ut conftat præter Ru-

dem fuiffe alia præmia pecuniaria , &c. In-

fimus verfus explanari debet , PONI CURA-

VIT ET SUB ASCIA SUA DEDICAVIT ,

more. Vale &c.

Voici la feconde.

ex

M. de Mautour eft du fentiment que c'eft

l'Epitaphe d'un Gladiateur de la claffe de

ceux qui combattoient avec deux épées, com-

mele marque le mot compofé de && de-

xxiga , qui fuivant Juvenal & ↳ Apulée

fig-
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a
fignifie une épée , & felon Ifidore un poig- a Origin.

nard ; Il eft parlé de ces fortes de Gladia- 418 . c. 6.

teurs dans Artemidore ( 33.1.2) & Jufte Lip-

Je en rapporte le paffage pour établirce qu'il

en dit dans fon Traité de l'Amphithéatre.

Le mot d'Affidario eft, à ce que croit M.

de Mautour, une faute d'un Graveur peu exact

fur la pierre , lequel auroit dû écrire Effe-

dario , & il fe fonde fur l'autorité de M. du Dict, med

Cange, qui dit que Effedum eft quafi Affedum &infim .

ab affidendo , d'où eft formé Effedarius plutot

que Affidarius , terme propre à defigner une

autre efpêce de Gladiateur qui combattoit

fur un char.

Lat.

Suetone dans la Vie de Caligula parle d'un

de ces Gladiateurs nommé. Porius Effedarius,

qui par les applaudiffemens qu'il mérita, fit

entrer l'Empereur enjaloufie contre lui . Les

combats feints de ces Gladiateurs dans le Cir-

que, étoient imitez des véritables des fol-

dats qui febattoient de cette maniére à la guer-

re, ce que Virgile fait connoître en fes Géor- 1. 3.

giques dans la defcription qu'il donne d'un

cheval deſtiné à la courfe ; & il y a appa-

rence que les Gaulois ont été les prémiers à

fe fervir de ces chars dans leurs combats

puifque au rapport de Tite-Live , l'armée de

P. Decius , qui marchoit contre les Gaulois, 4. 10. c. t.

& fur-tout fa cavalerie , prit l'épouvante

à la vûe & au bruit de ces chars , fur lef-

quels paroiffoient des combattans. Céfur en4. 5. 6. 5.

fait auffi mention dans fes Commentaires ,

& la figure même de ces chars , auxquels

4. chevaux de front étoient attelez , nous eft

reftée dans plufieurs bas-reliefs , & fur-tout-

K 2 dans
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dans les revers de quantité de Medailles Con-

fulaires , où l'onvoit ces chars conduits par

une Victoire.

Ce qui rend donc Hylas plus diftingué &

plus recommandable que les autres Gladia-

teurs, eft qu'il étoit de l'une & de l'autre de

cesdeux claffes & qu'il y avoit excellé ; com-

me le nombre des victoires, qu'il avoit rem-

portées dans les Jeux publics defignées par

la lettre initiale P. & le Numero VII . en fait

foi.

fa

En effet fi l'on rejette l'explication de Pe-

des VII , ou Pedum VII , que M. de Mautour

defapprouve , quoi - qu'on trouvecemot tout

au long dans plufieurs Epitaphes antiques ,

ufité pour marquer la dimenſion de la terre

occupée par le corps du défunt pour ſa ſe-

pulture dans le champ où il étoit enterré , on

ne trouvera pas de mots plus convenables au

fens de l'Epitaphe que ceux de Palmarum,

ou Pugnarum VII. qui l'un & l'autre font

très propres pour fignifier le nombre de ces

victoires. Pour preuve de l'ufage du mot de

Palma en pareil cas, M. de Mautour cite un

paffage du Plaidoyé de Ciceron Pro Rofcio A-

mer. qui pour louer un Gladiateur dit , bic

plurimarum palmarum nobilis ac vetus Gla-

diator; & un autre de Lampridius , qui par-

lant de Commode , qu'il fait paffer pour un

grand efcrimeur , dit , qu'il comptoit chez lui

plus de mille branches des palmes qu'il avoit

remportées dans des victoires contre desGladia-

teurs.

Du mot de Palma, fi connu pour la defig-

nation des Victoires, avoit été derivé celui de

Pal-
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Palmaris Statua, pour exprimer celles qui s'é- c. 1. Phi-

rigeoient en l'honneur des Athletes victo- lipp. 6.

rieux. On peut voir dans Tite-Live l'origine . 1o. cap.

de la coûtume de donner des palmes aux 47 .

Vainqueurs dans ces combars , paffée de la

Gréce chez les Romains , fous le Confulat

de Papirius Curfor l'an de Rome 461 .

D'ailleurs il eft affez ordinaire de voirdans

des Infcriptions ces mots de Palma ou Pugna

avec des Numeros , employez indifféremment.

M. de Mautour en rapporte deux de Gruter Pag. 333.

pour fervir d'exemple.

1. 8.09

On ne peut pas douter qu'il n'y eut àLyon

de toutes ces claffes de Gladiateurs , puifque

fuivant l'explication que Jofeph Scaliger a

donnée au mot Mifcellos , dont fe fert Suetone In Cali

gula.

pour marquer les différens Jeux que Caligula

avoit inftitué en cette ville-là , Atticos ludos

in Gallia Lugduni Mifcellos , il dit que

c'étoient des Jeux mêlez , & ainfi la courſe ,

& les combats fur des chars , & avec deux

épées pouvoient entrer dans ce mêlange du

nombre des Jeux.

Les lettres S. A. D. qui fignifientfub afcia

dedicavit, ont donné lieu à M. de Mautour de

rapporter toutes les explications ordinaires

données par les Antiquaires à cette formule

fi commune dans les Infcriptions des Gaules ;

fon opinion là-deffus eft finguliére ; il pré-

tend que
la hache , dont la figure fe voit fi

fouvent au-deffous de ces lettres , y étoit

mife comme un avertiffement plus remar-

quable que les lettres mêmes S. A. & fur-tout

pour ceux qui ne favoient pas lire ,

point violer les Manes , ni le tombeau du

K 3

de ne

dé-
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$.47.

1. 12.

défunt ; ce qui eft conforme à la loi deSept.

Severe , qui ordonne aux Magiftratsdes villes

de punir de mort ceux qui oferoient enlever

ou dépouiller les fepulcres ; autrement quel

rapport auroit eu la loi des 12. Tables qui

défendoit l'excès de la magnificence à la con-

ftruction d'un tombeau , avec la mediocrité

de celui d'un pauvre Gladiateur , dont l'E-

pitaphe eft contenue fur un petit morceau de

marbre épais d'un pouce & demi , & qui

n'a guéres plus d'un pied en quarré d'étendue ?

Il a laiffé l'R. & II. à expliquer fur la fin ,

parce que c'eft la pierre d'achopement de

tous ceux qui fe font exercés fur cette In-

fcription ; M. de Bofe Sécrétaire perpetuel

de l'Academieouvrit là -deffusun fentiment ,

qui parut à M. de Mautour le plus con-

venable, & qu'il expliqua comme il avoit fait

le refte. C'eft que l'R. peut s'expliquer par Ru-

de , & l'I. un peu allongé , par Impetratâ.

En effet Rudem meréri , Rude donari , Rudem

accipere étoit obtenir le droit d'Emerite enter-

me de Gladiateur , après avoir long-tems

& bien fervi ; ces expreffions fe trouvent dans

les Auteurs de ce tems-là, & il y en a même

un exemple dans Horace. Rudis étoit une ba-

guette brute & fans être polie, qu'on donnoit

aux Gladiateurs pour marque de leur affran-

chiffement du fervice , & de la difpenfe des

exercicesdu Cirque, d'où ceux qui étoient ex-

empts étoient appellez Rudiarii. Ilen eft fait.

mention dans Suetone en la Vie de Tibere, où

il eft dit que cét Empéreur avoit rappellé ,

dans des Jeux célébres qu'il donna au Peuple

Romain, les Gladiateurs émerites , Rudiariis

quo-
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quoque quibufdam revocatis auctoramento cen-

tum millium; & Donat fur ce paffage fe fert

duterme mêmed'Impetrare, Rudiarios appel-

lari unanimi confenfu dicunt omnes expofitores

qui impetraverunt miffionem artis Gladiatoria,`

quâ impetratarude donabantu r.

ARTICLE XIV.

LES ENTRETIENSDE FEU

MONSIEUR DE BALZAC.

A Leyde chez Jean Elzevier in 12.

1659. p. 406.

Q

uoi- que ces Entretiens foient un Ou-

vrage Pofthume , ils font néanmoins

dignes de leur Auteur & remplis dejo-

lies chofes. Commeles matiéres, qui y font

renfermées , n'ont pas affez de liaiſon pour

être fufceptibles d'un Extrait , j'en rappor-

terai feulement les endroits les plus remar-

quables.

Entr. 1. La folitude eft certainement une p.m.62.

belle chofe : mais il y a plaifir d'avoir quel-

qu'un qui fache répondre , & à qui on puif-

fe dire que c'est une belle chofe.

Ibid. Jerenonce de bon coeur à la réputa- p.64.

tion que donne le monde, pour jouir durepos

que le monde trouble.

Oblitus vivorum , oblivifcendus & illis.

K 4 . Ibid.
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p.67.

P. 77.

p. 94.

P. 122.

Remarque

Ibid. Etje fais en ceci comme le bonhom-

me Malherbe quand il fe mettoit immedia-

tement après les Rois , & qu'il difoit , Priam

a reçû de la confolation , François prémier

n'a pas voulu mourir de regret , ni moi

auffi .

Ibid. Quelques-uns ont dit que j'ai valu

quelque chofe, mais il faut dire maintenant,

Cela futjadis , & me mettre au nombre des

chofes paffées.

Entr. 3. Charles du Moulin Avocat a mis

à la tête de plufieurs Confultations impri-

mées: Moi qui ne cede à perfonne & à qui

perfonne nepeut rien apprendre , Ego qui ne-

mini cedo & qui à nemine doceri poffum.

Entr. 5. Les paquets étoient gros
de tant

d'excellentes chofes , que fi je vous diſois

qu'il ne fortit pas plus de Héros du cheval

de Troye quand il fut ouvert, je ne vous di-

rois rien dont le Rheteur Hermogenes ne m'a-

youât , voire même le critique Longinus.

La Fontaine a imité en quelque maniére
del'Aut. cette penfée de Balzac dans la Femme avare :

p.123.

,,ود Je l'ai jà dit : rien n'y font les foûpirs.

Celui-là parle une Langue barbare,

ود

ود

,,Qui l'or en main n'explique fes defirs.

Le jeu , la jupe & l'amour des plaifirs

Sont les refforts que Cupidon employe ,

,, De leur boutique il fort chez les François

,, Plus de Cocus , que du cheval de Troye

Ilne fortit de Héros autrefois.ود

Ibid. Il ya des gens , même honnêtes gens ,

dont une ligne me pefe un volume , dont je

trou-
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trouve longs les monofyllabes , dont les bil-

lets me paroiffent Calepins , fi vous voulez :

Et un de vos Amis a reproché autrefois à

un homme de fon tems ,

At tu difticha longa facis.

Ibid. N'avez-vous point oui parler de cét p. 126.

honnête homme d'Italie, qui difoit au retour

d'un voyage qu'il fit en Pologne , que les

femmes de ce Pais - là étoient auffi blanches

que leurs neiges , mais qu'elles étoient enco-

re plus froides qu'elles n'étoient blanches ,

& que fouvent leur converfation l'avoit en-

rhumé.

Ibid. L'Etymologie de Cordonnier eft mer-p. 141.

veilleufe , parce qu'il donne des cors , & je

ne trouve pas qu'elle doive ceder à celle des

cheminées, parce qu'elle eft chemin aux nuées ,

pour laquelle néanmoins feu M. l'Archevê-

que de Tours fe faifoit faire des complimens

par tous les Grammairiens de Paris. Ap- de Aut.

pliquez à cela la remarque de l'ingenieux

Sarrafin : ,, Qu'en matiére d'Etymologie Feu des

mots font comme des cloches, à qui

l'on fait dire ce que l'on veut.ود

les

Remarque

Echecs

P. 247.

Entr. 6. M. du Pleffis ni M. du Vair nep. 154.

font pas deux Auteurs fort reguliers.

Et j'ai vu un Grammairien à la Cour , qui

difoit de leurs Livres , ce que les Romains

difoient de l'Afrique , Que c'étoit pour lui

une moiffon de triomphes.

Entr. 7. Un de ces Curieux lui commen- p. 163.

ça il y a quelques jours fa Harangue par le

refpect & la vénération qu'il avoit toûjours

K 5
1

eus
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P. 171.

p. 187.

p. 241.

eue pour lui & pour Meffieurs fes Li-

vres .

Entr. 8. Le loifir de dix mille écus de ren-

te ( de Defportes ) eft un écueil contre le-

quel les efpérances de dix mille Poétes fe

font brifées. C'eft un prodige de ce tems-

là ; c'eft un des miracles de Henri troi-

fiême.

Entr. 9. Cét excellent homme ( de la Ca-

fa ) avoit accoûtumé de dire en riant avec

fes Amis , qu'il rejettoit les prémiéres pen-

fées qui lui venoient , comme autant de ten-

tations du malin efprit , qu'il ne fe fervoit

pas indifféremment de toutes les bonnes cho-

fes; mais qu'entre les bonnes il choififfoit

les meilleures , & que celles-ci étant en fort

petit nombre , il étoit bien difficile d'en

compofer de gros Livres.

Entr. 18. Nous demeurâmes d'accord ,

que l'Auteur, qui veut imiter Sénéque, com-

mence par tout & finit par tout. Son dif-

cours n'eſt pas un corps entier : c'eſt un

corps en piéces ; ce font des membres cou-

pez, & quoi-que les parties foient proches les

unes des autres elles ne laiffent d'être

Remarque féparées , &c. Sénéque eft auffi tombé dans

ce défaut ; on a dit que fes Difcours étoient

arena fine calce. Et c'eft ce que Henri E-

tienne a auffi fait voir dans un de fes Ouvra-

ges intitulé Ad Seneca Lectionem Proodopeia.

de l'Aut.

p. 267.

, pas

Entr. 21. Je ne parle pas au hafard : Je

fai de fcience certaine qu'une Lettre moins

refpectueufe , qu'on ne l'attendoit , & l'o-

miffion de deux fyllabes , ont coûté la vie

à plus de deux cens mille hommes, Bien

bum-
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,

bumble& très affectionné , qu'un Favori trou-

va au bas de la Lettre d'un Prince au-lieu

de très humble& très obéiffant , qu'il penfoit

lui être dû , le mit en telle colere , qu'il ju-

ra , en dechirant la Lettre du Prince , que

fon incivilité lui coûteroit la ruine de fon

Pais. Je tiens cette hiftoire d'un homme

qui étoit à Madrid , en préfence duquel la

Lettre fut lûe.

Entret. 28. N'avez-vous point oui parlerp. 303 .

de ce moucheron qui entra dans l'œil du

Roi Jacques d'Angleterre un jour qu'il

étoit à la chaffe Auffi - tôt l'impatience

prit le Roi, il defcendit de cheval en jurant,

( ce qui lui étoit affez ordinaire ) il s'appel-

la malhûreux , il appella infolent le mou-

cheron , & lui adreffant fa parole , méchant

animal, lui dit-il , n'as-tu pas affez de trois

grands Royaumes que je te laiffe pour te pro-

mener, funs qu'ilfaille que tu te viennes loger

dans mes yeux ?

Entr. 37. Malherbe étoit un des plus affi-p. 369.

dus Courtifans de Madame Des-Loges , &'

la vifitoit reglement de deux jours l'un. Un

de ces jours-là aiant trouvé fur la table de

fon Cabinet , le gros Livre du Miniftre du

Moulin contre le Cardinal du Perron , &

l'enthoufiafme l'aiant pris à la feule le-

cture du titre , il demanda une plume & du

papier, fur lequel il écrivit ces dix Vers:

,, Quoi-que l'Auteur de ce gros Livre

""

ود

Semble n'avoir rien ignoré ,

Le meilleur eft toûjours de fuivre

Le Prône de notre Curé.

"" T
ou-
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p. 311.

وو
Toutes ces doctrines nouvelles

, Ne plaifent qu'aux folles cervelles ;

>> Pour moi comme une humble brebis ,

Sous la houlette je me range ;

ود

ود Il n'eft permis d'aimer le change

,,Que des femmes & des habits.

Madame Des-Loges aiant lû ces Vers de

Malherbe , piquée d'honneur & de zéle,

prit la même plume , & de l'autre côté du

papier écrivit ces autres Vers :

ور

ود

وو

ور

ود

ور

ور

ود

ود

ود

C'est vous dont l'audace nouvelle

A rejetté l'Antiquité ;

Et du Moulin ne vous rappelle

Qu'à ce que vous avez quitté :

Vous aimez mieux croire à la mode ;

C'eft bien la foi la plus commode ,

Pour ceux que le Monde a charmez :

Les femmes y font vos Idoles :

Mais à grand tort vous les aimez ,

Vous qui n'avez que des paroles.

Voyez le Dict. de M. Bayle Tom. 2. p. 1840.

Lett, F.

Ibid. Il n'eft rien de plus vrai que cét O-

racle , Quod mecum olim Rome communicavit,

& ità in manufcripto codice legiffe fe dicebat

Julius Menochius , Sanitas fanitatum & omnia

Remarque fanitas. Si l'on en croid le Menagiana , M.

de l'Aut. Ménage avoit fourni cette penfée à Balzac.

Voyez le M. de Balzac , dit -on , étoit abondant en
Nouv. penfées & en faifoit amas par avance pour

Menagia- "

les placer en quelques-uns de fes Ecrits.

Comme nous nous entretenions de ce qui

na.

ود

ود

2 роц«
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,,pouvoit rendre hûreux, je lui dis, Samitas fa-

nitatum & omnia fanitas. Il me pria ce-

pendant de ne pas publier cette penſée, par-

,, ce qu'il vouloit lui donner place en quel-

», que endroit.

ود

ARTICLE XV.

TROIS LETTRES ANEC-

DOTES

Sur l'Abdication de la Reine Chriftine.

Lettre de Monfieur Chanut , Ambaſſadeur

de France, à la Reine CHRISTI

NE de Suede; de la Haye le 10. Fe-

vrier 1654.

MADAME,

Endant que le bruit , qui s'eft repandu

par tout, que V. M. penfe à fe dechar-

ger du Gouvernement de fon Royaume , ex-

erce les difcours des hommes , je n'en puis

parleravec ceux , qui en raifonnent differem-

ment, comme d'un probleme politique , ny

m'en taire devant V. M. dont l'honneur &

la gloire font les plus precieux Interets que

j'aye au monde. J'advoüe , Madame , la

foibleffe de mon ame , & je l'advoüe fans

honte,
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honte, voyant que tous les autres , & ceux

particulierement , qui font profeffion d'ho-

norer V. M. ne penfent qu'avec frayeur à

un deffein fi extraordinaire, Je fuis faily d'é-

tonnement & de crainte , lorfque je me re-

preſente la fuite incertaine d'une fi haute re-

folution , mais je reviens de mes apprehen-

fions , & je me raffermis fur ces deux confi-

derations; L'une eft , que V. M. fe cognoift

elle mefme , & toutes les chofes humaines

plus parfaitement que nous ne le fçaurions

comprendre, non ulla malorum , ô Virgo, nova

tefacies inopinave terret : L'autre , que je le

fçais pource que V. M. me l'a dit , qu'elle

fe laifferoit toujours conduire aux mouve-

mens de la providence divine , qui veillent

fur ceux , qui luy fousmettent leurs confeils

pour les plier & les former en forte , que les

evenemens en foyent toujours heureux. C'eft

Madame ce qui m'affure à l'esgard de V.

M. que je regarde feule en ce changement

qu'elle medite, car il n'en peut arriver en la

devotion & au refpect que j'ay pour elle :

mes obligationsfont pures, fans tems & fans

condition il n'y aura jamais de diverfité

qu'aux manieres , dont il plaira à V. M.

d'ufer de mon obeiffance, qui ne peut dimi-

nuer ny croistre en żele & en fidelité

fuis & c.

› je

Repon
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Reponse de la Reyne de Suede à Mr. Cha-

nut ; de Weftras le 5. Mars 1654.

MONSIEUR,

E 'vous ay rendu conte autrefois des rai-

fons qui m'ont obligée à perfeverer dans

le deffein de mon abdication. Vous fça-

vez que cette fantaiſie m'a duré long tems ,

& que ce n'eftoit qu'après y avoir penfé

fept ans queje me fuis refolue de l'executer.

Ily en a pour le moins 5. que je vous ay

communiqué cette refolution , & je voioís

alors , que c'eftoit voftre affection , & l'in-

tereft feul que vous preniez pour ma fortu-

ne, qui vous obligeoient à me refifter , mal-

gré les raifons que vous ne pouviez con-

damner , puisqu'il ne fe trouvoit rien dans

cette penfée qui fut indigne de moy. Vous

fçavez ce que je vous ay dit fur ce fuject la

derniere fois , que j'ay eu la fatisfaction de

Vous entretenir ; dans un fi long eſpace de

temps tous les incidens ne m'ont jamais fait

changer. J'ay reglé toutes mes actions à

ce bur, & je les ay conduites à la fin fans

balancer. A cette heureje fuis prefte d'a-

chever mon rollet , pour me retirer derriere

le theatre. Je ne m'inquiete point du plau-

dite. ,, Je fçay que la fcene, que j'ai repre-

,,fentée , n'a point efté compofée felon les

loix communes du theatre. I eft malaifé
27

ود

que
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ود

ود

que ce qu'il y a de fort noble & de vigou-

reux puiffe plaire à tout le monde. Je per-

mets à un chacun d'en juger felon ſon genie;

je ne leur puis ofter la liberté , & je ne le

voudrois pas mefme , quand il feroit en mon

pouvoir. Je fçai qu'il y en a , qui en juge-

ront favorablement , & je m'affure que vous

eftes de ce nombre. Le refte des hommes

ignore mes raifons & mon humeur , puis-

ɔ, que je ne me fuis jamais declarée à perſon-

,,ne qu'à vous , & à un autre amy qui a l'a-

,,me affez grande & belle pour en juger de

mefme que vous , fatis eft unus , fatis eft

nullus , je mesprife le refte , & je ferois hon-

neur à celuy de la troupe , que j'eftimerois

affez ridicule pour m'en divertir. Je ne

prendray jamais la peine de leur faire mon

Apologie , & dans ce grand loifir que je me

prepare , je ne feray jamais affez oyfivepour

me fouvenir d'eux , je l'employeray à exami-

ner ma vie paffée , à corriger mes erreurs ,

fans m'en eftonner , ny m'en repentir , que

j'auray du plaifir de me fouvenir d'avoir fait

du bien aux hommes avec joye , d'avoir fait

punir fans pitié ceux qui le meritoient . J'au-

31

ray la confolation de n'avoir rendu perfonne

criminelle qui ne le fut , & d'avoir mefines

efpargné ceux qui l'eftoient. J'ay preferé la

confervation de l'eftat à toute autre confidera-

tion . J'ay tout facrifié à fon intereft , &

je n'ay rien à me reprocher dans fon admi-

niftration. J'ay poffedé fans fafte , j'ay

quitté avec facilité, & après tout cela ne

craignez pas pour moy ; Je fuis en feureté,

&
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mon bien n'eft pas au pouvoir de la for-

tune. Je fuis heureufe quoy qu'il me puiffe

arriver, fumfelix tamen , &fuperi , nullique

poteftas boc auferre Deo . Ouy je le fuis plus

que perfonné, & le feray toujours. Je n'ap-

prehende point cette providence dont vous

me parlez , omniafunt propitia : Soit qu'el-

le veuille prendre le foin de regler mes af-

faires , je me foumets avec le refpect & la

refignation que je dois à fes volontez ; foit

qu'elle me laiffe la conduite de moy mefine,

j'y emploieray ce qu'elle m'a donné de facul-

tés dans l'ame & dans l'entendement pour

me rendre heureufe , & je le feray tant que

je me perfuaderay , que je n'ay rien à crain-

dre des hommes ny de Dieu. J'emploieray

ce qui me refte de vie à me familiarifer ces

penfées. Je ne fuis pas digne d'envie dans

l'eftat où je fuis , j'aurois fans doute trop

d'envieux , fi mon bonheur eftoit connu.

Vous m'aymez pourtant affez pour ne me

l'envier pas , & je le merite , puifque j'ay

l'ingenuité de confeffer > que je tiens une

partie de ces fentimens de vous je les ay

appris dans vos entretiens , & j'efpere de les

cultiver un jour avec vous dans mon loifir.

Je m'affure que vous ne pouvez manquer de

parole , & que vous ne cefferez pas dans ce

changement d'eftre mon amy, puifque je ne

quitte rien de ce qui eft digne de voſtre efti-

me. Je vous conferveray , en quelque eftat

que je fois , mon amitié , & vous verrez

qu'aucun changement ne peut furvenir , qui

puiffe alterer les fentiments dont je fais gloi-

IC, Vous fçavez tout cela , & vous croyez

L fans



762 MEMOIRES

fans doubte que la plus grande affurance que

je vous puiffe donner de moy , eft celle de

vous dire que je feray toujours

CHRISTINE.

Reponse de Monfieur Chanut à la Lettre

de la Reine de Suede ; de la Haye le

dernier Mars 1654.

L

MADAME,

A Lettre que V. M. s'eft donnée la pei-

ne de m'efcrire m'a furpris d'une telle

admiration , que de long temps je ne feray

capable d'y repondre avec la liberté , que

V. M. a toujours permife à fes Serviteurs.

Tout y eft grand & majeftueux : Il n'y a

rien en particulier qui ne force mon eſprit à

y donner fon confentement. Mais quand je

me trouve à la fin tranſporté fi loin de la

route ordinaire des fentiments communs , je

retournerois volontiers fur mes pas , pour

reconnoiftre , fi je ne me fuis point detour

né. C'est ma foibleffe , Madame , que V.

M. n'a pas eu feulement la bonté de diffimu-

ler en cette Lettre , dont il luy a plu m'ho-

norer , mais elle m'a voulu rendre complice

de la hauteur de fes penfées. Je parle ainly

pource que tout le monde tient pour des

defauts
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defauts les vertus qu'il ne connoift pas ,

comme pour des offenfes les bienfaits qu'il

ne peut reconnoiftre . Je ne refuſerois point

d'eftre chargé de quelque part de cette illu-

ftre accufation en la plus celébre caufe , que

le monde ayt jamais examinée , s'il eftoit

vray que je meritaffe cette gloire ; mais V.

M. fçait , que j'ay bien ozé devant elle fou-

ftenir le party des opinions vulgaires , &

que je luy ay fouvent advoüé , que fa pre-

fence & fes diſcours me faifoient voir la ver-

tu d'un air que je n'avois jamais connue.

Mon feul partage dans le grand deffein de

V. M. qui exerce le jugement de toutes les

nations , puis qu'elle veut bien que l'on fa-

che, qu'elle a eu la bonté de me le commu

niquer , eft de tefmoigner par tout où je fe-

ray, que la premiere & la plus forte confi-

deration qui a porté V. M. à former cette

penſée, eft le bien de fes fujects , & la feu-

reté de fon Etat , en prevenant les confu-

,,fions & partialitez difficiles à eviter après

,, le decès de Princes fouverains , qui font

,, confiderez comme les derniers de la mai-

fon Royale. C'eft le motif , qu'il a pleu

à V. M. de me defcouvrir il y a près de

fix ans ayant l'honneur de fervir le Roy

auprès d'elle, & de cette premiere cauſe font

venues les refolutions , que V. M. a fait

prendre à fes Etats pour l'etabliffement de

Mr. le Prince de Suede , dont la prudence

& la valeur eftoient à V. M. des cautions

du bonheur avenir de fon Royaume , & fai-

foient voir à tout le monde, qu'un choix fi ju-

dicieux ne pouvoit partir que de l'amour

ور

"

,

L 2 de
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› que le

de V. M. pour fes peuples , de forte que s'il

arrive qu'elle veuille maintenant jouir elle

mefme du plaifir d'avoir effectivement don-

né une couronne à Mr. le Prince , & un di-

gne Roy à fes bons fujects , eftabliſſant en

fa prefence un Trofne , qui ne fe pouvoit

mieux affermir que par fa propre main , il

n'y a perfonne qui ne puiffe apercevoir fa

fuitte de tout ce grand prix , & qui ne veuil-

le admirer que V. M. aye voulu

bien public regnaft plus abfolument fur elle,

qu'elle n'a defiré de regner fur fes fujects.

Ce coup neanmoins eft fi bardy , qu'il eftonne-

ra tous ceux qui ne fçavent pas , que la re-

traicte que V. M. fe prepare eft plus gran-

de que tous les Royaumes de la terre ,
&

qu'elle a dans fon eftendüe des trefors ine-

puifables de bonheur & de joye. C'eſt ce .

que je voudrois pouvoir expliquer avec cette

force & cette lumiere , qui efclatte en la Let-

tre de V. M. puifque je ne la puis donner à

perfonne par communication , pource qu'el-

le m'y traitte plus honorablement que je

ne merite; mais bien que je ne me puiffe pas

faire entendre avec cette vigueur , l'effect

n'en fera pas moindre , car la cognoiffance

de ces chofes toutes divines eft un feu , que

chacun ne prend pas felon la grandeur du

flambeau , qui l'embraze ; mais à cette pe-

tite eftincelle , que Dieu m'a fait la grace

de mettre dans mon ame , & que V. M. a

recueillie , je puis allumer de grandes flam-

mes dans l'efprit de ceux qui font nez à

brufler de ce beau feu , & pour les autres la

Lettre de V. M. qui oft tout dire , ne les

,

echauf
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,

échaufferoit pas. Je ne prens pas garde en

efcrivant cecy que V. M. ne defire point de

nous ces fervices & qu'elle s'eft mife au

deffus de tous nos jugemens. Mais fi elle ne

les agrée pas pour elle , je la fupplie très

humblement , qu'elle les permette pour ma

fatisfaction , car je me condamnerois comme

un ingrat , & me tiendrois pour un malheu-

reux , s'il fe paffoit un moment de ma vie ,

où je ne fuffe pas difpozé de faire tout ce

qui fera en mon pouvoir pour eftre en ef-

fect & c.

ARTICLE XVI.

DE MEMORABILIBUS ET

CLARIS MULIERIBUS ,

aliquot diverforum Scriptorum Opera ,

c'eft-à- dire , Divers Traitez de diffé

rens Auteurs touchant les Femmes Il-

luftres. A Paris chez Simon Colinée

1521. Folio P. 442. en tout.

T

ean Ravifius Textor eft l'Editeur de cét

Ouvrage qui eft devenu rare. Konig dit

dans fa Bibliotheca vetus & nova p. 679.

qu'il étoit natif de Noyon ; mais la Croix

du Maine & duVerdier, juges bien plus com-

petens , difent qu'il étoit Nivernois. Il dédia

ce Livre à Jeanne de Vignacourt Epoufe de

Charles Guillard Préfident au Parlement de

Paris.

L 3
Cét
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Cét Ouvrage comprend 1. Le Traité de

Plutarque des Femmes Illuftres. 2. Celui

de Jaques de Bergame fur le même fujet.

3. La Vie de Catherine de Sienne , par Fa-

ques Pinus. 4. Un Traité d'un Auteur A-

nonymedes Femmes Illuftres. 5. Des Fem-

mes qui fe font diftinguées par leur favoir ,

par Baptifte Fulgofe. 6. Des Moeurs des

Femmes, par Raphael Volaterran , deBlanche

Reine de France & fille du Roi de Caftil-

le , de Jeanne Reine de France & Fonda-

trice du Collége Royal de Navarre. 7. Des

Femmes Illuftres , par Jean Ravifius Textor.

8. Le Poéme de Valeraud Varanius fur la Pu-

celle d'Orléans . 9. Viesde Ste. Clotilde & de

Ste. Genevieve , la Vierge tutelaire des Pari-

fiens.

›

On ne doit pas s'imaginer fur la foi du

titre qu'il n'eft parlé dans ce Livre que de

Femmes véritablement Illuftres par leur fa-

voir , ou par leurs belles actions ; car on y

fait mention auffi de celles qui ont beaucoup

fait parler d'elles , mais en mal comme

d'Agrippine mére de Neron , de Fauftine ,

de Semiramis & d'une infinité d'autres.

Comme l'Ouvrage de Jaques de Bergame

eft le principal de ceux qui font contenus

dans ce volume , je me bornerai à ne parler

que de celui-là.

Jaques-Philippe de Bergame , en Latin Ber-

gomas ou Bergomenfis , (car il fe fert lui-mê-

me de ces deux noms indifféremment ) étoit

un Religieux de l'Ordre des Hermites de St.

Auguftin. Il prit le nom de la ville où il

étoit né, car il s'appelloit Forefta , famille

très
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très illuftre. Outre cet Ouvrage, il a com-

pofé une Hiftoire de ce qui s'eft paffé de-

puis la création du monde juſqu'à l'An deJé-

fus-Chrift 1505. & non pas 1510. comme il

y a fur le titre du Livre même. 11 parut

fous ce titre , dont la conftruction eft affez

difficile à faire, SUPPLEMENTI CHRO-

NICARUM ab ipfo Mundi exordio ufque

ad redemptionis noftræ Annum M. CCCCC. X.

editum. Et noviffimè recognitum & caftiga-

tum à venerando Patre Jacobo Philippo Ber-

gomate Ordinis Heremitarum. Venet. 1513.

Folio. On s'eft trompé quand on
a dir

dans l'Epitome de la Bibliothéque de Gefner

P. 382. que cette Chronique n'alloit que

jufqu'à l'An 1486.

Il publia encore en Latin un Confeffional

& un Commentaire fur St. Luc.

Tritheme a parlé de lui comme d'un très

célébre Hiftoriographe , & Paul Langius ou

tre cette qualité lui attribue celle d'habile

Théologien.

Son Traité des Femmes Illuftres avoit

déjà paru plufieurs années avant que Ravi-

fius Textor le fit réimprimer dans ce Re-

cueil. Jaques de Bergame le dédia à Bea-

trix d'Arragon , Reine de Hongrie & de

Boheme.

Il commence fon Ouvrage par l'Eloge de

la Vierge Marie. Il dit qu'elle eft la Rei-

ne des Anges , le Sanctuaire du St. Efprit ,

& le domicile de toute la très Sainte Tri-

nité , la porte par laquelle on entre dans le

Royaume des Cieux , le modele de toutes les

vertus , le fentier de ceux qui font égarez ,

L 4 la
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16.

la regle de tout ce qui eft honnête , la con

folation de ceux qui font abandonnez , le re-

fuge des affligez & enfin le port de falut

pour ceux quínavigent. Voici le Latin : Cum

fit ipfa Angelorum Regina , Sacrarium Spiritus.

Sancti, & totius Sanctiffima Trinitatis DO-

MICILIUM, portaque per quam cælefte re--

gnum ingredi licet , fitque prætereà &virtu-

tum omniumfpecimen , errantium femita , bone-

flatis totius norma , atque deftitutisfolatium ,

afflictis refugium , demum quoque navigantium

falutis portus. Il ajoûte que la Vierge avoit

été créée telle avant tous les Siécles. Il dit

enfuite qu'elle a été la plus belle perfonne

qui ait jamais exifté, & que dès fon enfance

les Grands de la Judée l'alloient voir à cau-

fe de fa beauté. Jésus-Chrift , felon notre

Auteur , lui reffembloit parfaitement. En-

fin il fait un portrait fi circonftancié de la

Vierge qu'on diroit qu'il l'a vûe.

Il continue enfuite à nous faire un détail

de fa vie rempli de circonftances fabuleufes,

& il finit l'Eloge de Marie , par unlong ré-

cit de la maniére dont elle fut reffufcitée par

J. Chrift après avoir été morte pendant trois

jours, fut enlevée au Ciel, & comment elley fit

fon entrée. On nevid jamais rien de plusbeau.

Tout y brilloit de Diamans , d'Emeraudes ,

& d'autres pierres précieufes. Tout y re-

tentiffoit du fon des guitarres , des lyres ,

& d'autres inftrumens. Ce fon étoit entre-

mêlé du bruit de ceux qui chantoient des

Cantiques à la louange de la Vierge ; Les

Anges, les Archanges , les Vertus , les Prin-

cipautez , les Dominations , les Puiffances,

les
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les Cherubins , & les Seraphins marchoient

conſecutivement , chacun avec des habille-

mens différens , mais tous très magnifiques.

Il

La Vierge Marie affife fur un Throne

dans un char triomphant & toute refplen-

diffante de perles & de pierreries celeftes ,

tenoit la Lune fous fes pieds ; l'Archange

Michel très habile cocher, optimus auriga,

conduifoit le char , & l'Archange Gabriel

marchoit devant avec une branche de pal-

mier à la main. Précisément dans ce tems-

là l'Apôtre St. Thomas , qui n'avoit été

témoin ni de la mort de la Vierge Marie ,

ni de fa refurrection , ni de fon affomption ,

à caufe qu'il étoit allé prêcher l'Evangile

en Judée , fut enlevé tout d'un coup & fe

trouva tranfporté fur la montagne des Oli-

viers. Aiant levé les yeux au Ciel il vid

d'abord la Vierge Marie , qui y montoit .

accompagnée d'une armée celefte.

la pria de lui donner quelque marque par

où il pût verifier publiquement ce qu'ilvoyoit

actuellement. Elle lui accorda fa demande ,

& lui donna une ceinture de foie , que des

femmes lui avoient mife au corps après fa

mort. St. Thomas defcendu de la monta-

gne alla trouver fur le champ les Apôtres &

les Fidéles , leur raconta ce qu'il avoit

vû , & pour les convaincre il leur montra

la ceinture qu'il avoit reçûe de la Vierge.

On courut d'abord à fon tombeau , qu'on

trouva vuide , & d'où il ne fortoit qu'une o-

deur très agréable. St. Thomas garda

cette ceinture tant qu'il vêcut & elle lui

fervit à faire de très grands miracles. A

L5

,
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27.

28.

78.

1

près la mort elle tomba entre les mains de

ceux de Prato , ville de Tofcane , qui la

gardent religieufement.

L'Auteur fait naître Eve 5199. ans avant

la naiffance de Jéfus- Chrift ; cela ne le fera

pas paffer pour fort habile Chronologifte.

Il conjecture qu'elle a étéfort belle, & qu'el-

le a furpaffé en beauté toutes les femmes qui

font venues au monde après elle. Il rap-

porte , après le Martyr Methodius , qu'elle

accoucha cent fois. Elle fut enterrée avec

fon mari dans le même endroit où Jésus-

Chrift fut enfuite crucifié.

Parmi un grand nombre de Saintes, dont

notre Auteur rapporte des chofes ſurprenan-

tes , pour ne pas dire fabuleuſes , je m'atta-

cherai à ce qu'il rapporte de Ste. Agnès , dont

le nom fert encore aujourd'hui à deſigner les

perfonnes chaftes.

Agnès a vêcu vers l'An' de Jésus- Chrift

400. fous l'Empire de Diocletien & de Ma-

ximien & fous le Pontificat de Marcel.

Elle étoit d'une Maiſon illuftre & d'une

beauté achevée. Elle fut dès fa plus tendre

jeuneffe d'une piété exemplaire. Elle n'a-

voit encore que treize ans , quand le fils

de Sympbronius Préfet de Rome l'aiant vûe

hafard en devint éperdûment amoureux ,

& la demanda en mariage avec beaucoup

d'empreffement ; pour obtenir plus facile.

ment fa demande , il lui promit des avanta-

ges très confidérables . Agnès fut fourde à

fes priéres , alleguant pour raifon qu'elle

avoit dans le Ciel un Epoux, auquel elle ne

préféreroit perfonne. Cette réponſe affli-

gea

"
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gea tellement ce jeune homme , qu'il en

tomba malade. Les Médecins aiant décou-

vert par fes foûpirs la fource dumal , en don-

nérent avis à fon pére , qui revint à la char-

ge pour obtenir Agnès en mariage , mais ce

fut en vain, il n'y eut pas moyen de l'y fai-

re confentir. Piqué de ces refus réiterez ,

il apprit qu'Agnès étoit Chrêtienne , & il

ordonna qu'elle eût à comparoître devant

lui. Elle obéit. Symphronius mit tout

en ufage pour la gagner , il employa d'a-

bord les careffes ; voiant que cela étoit

inutile , il fe fervit des ménaces , mais elles

ne firent pas plus d'effet fur l'efprit d'Agnès.

Le Préfet voyant fa conftance lui laiffa le

choix , ou de facrifier avec les Veftales , ou

de paffer fa vie dans un lieu infame avec des

femmes débauchées. Elle lui fit connoître

qu'elle méprifoit toutes ces ménaces. Cela

l'irrita à un tel point , qu'il ordonna qu'on

la conduifit toute nue dans un mauvais lieu.

Mais dès qu'on eût deshabillé Agnès , il

parut tout-d'un-coup une fi grande quantité

de poil fur fon corps , que toutes les parties

en furent couvertes, & qu'aucun des affiftans

ne pût les voir. Etant enfuite entrée dans

l'endroit où le Préfet l'avoit fait conduire ,

elle y trouva un Ange du Seigneur , qui lui

communiqua une lumiére fi vive que perfon-

ne ne pouvoit la voir : s'étant mife en orai-

fon , on lui préſenta une robe , dont elle fe.

vêtit. Le fils du Préfet étant venu enfuite

dans le même lieu pour affouvir fa paffion ,

le Diable l'étrangla fur le champ ; mais ellele

reffufcita par fes priéres. Les Prêtres Payens

cx-
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P. 128-

-

excitérent là-deffus une fédition , & on re

mit Agnès entre les mains du Vicaire Af

pafius pour être punie. Il fit faire un grand

feu, & y fit jetter Agnès , qui levant les

mains au Ciel invoqua Jéfus-Chrift , & à

peine eut elle parlé que le feu s'éteignit.

Afpafius craignant que le peuple ne fe fou-

levât lui enfonça l'épée dans la gor-

ge, & elle mourut ainfi. Sa mort fut fui-

vie de plufieurs miracles. Je doute fort

que tous les Lecteurs foient également per-

fuadez de la vérité de tous ces miracles ;

Credat Fudaus Apella , non ego.

Il parle auffi fort au long de la Papeffe

Jeanne , en homme qui ne paroît nullement

douter de la réalité du fait.

V

ARTICLE XVII.

Lettre à l'Auteur de ces

Mémoires.

ous voulés , Monfieur , que je vous com-

munique les Remarques que j'ai faites

fur divers fujets de Littérature : je ne les

avois recueillies que pour mon ufage , mais

puisque vous les jugez dignes d'avoir place

dans vos Mémoires , & qu'elles pourront ê-

tre de quelque utilité, je vous les abandonne,

& je vous en fais le maître abfolu , permis à

vous d'en retrancher tout ce qui ne fera pas

de votre goût.

Je
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Je commencerai par l'excellente Edition

de Quintilien , que Simon Colinée pu-

blia à Paris en 1541. in 4. elle fuffiroit

feule pour prouver l'exactitude de ce célé-

bre Imprimeur , tant elle eft correcte. Ce-

pendant il faut qu'elle n'ait pas été connue

des Savans , ou du moins qu'ils l'ayent fort

négligée , fans quoi ils n'auroient pas man-

qué de la citer , pour confirmer un grand

nombre d'endroits , qu'ils ont corrigés dans

cét Auteur par conjecture , conformément

à cette Edition. Je me contenterai de vous

marquer ici un ou deux paffages de chaque

Auteur pour preuve de ce que je viens d'a-

vancer , & je les mettrai comme ils font dans

mes Recueils , fans obferver aucun ordre.

Gebhardus ( Janus ) dans fes Notes fur Pro-

perce liv. 3. éleg. 6. . 26. citant cét en-

droit de la Declamation 6. p. m. 28. Obſtas,

fi cujus clementia tumultum ( leg. tumulum )

fecerit , &c. Et fur le liv. 4. éleg. 8. V.

89. du même Poéte , Quintil. Declamat. 10.

pag.46. fin. Imponit morti fuæ finem , domum

reperit , ( 1. repetit ) & maternos territat

fomnos. Cét Auteur a encore corrigé un

grand nombre d'endroits des Inftitutions , dans

fon Livre intitulé Crepundia , dont plufieurs

font comme ils fe trouvent dans cette Edition.

Tan. le Fevre dans fes Notes fur le liv. 4.

fab. 24. de Phédre , dans un paffage des In-

ftit. liv. 11. chap. 2. p. m. 216. fin . pour Gra-

none rétablit Cranone. H. Etienne & d'au-

tres après lui, Inftit. liv. 7. chap. I. pag. 3.

pauci admodum fuerint , 1.fuerunt. Turnebe

Adverf. liv. 27. chap . 29. Quintil. Inſtit.

liv.



$174
MEMOIRES

liv. 8. chap. 3. p. m. 150. 1. Hermatiorum.

Delrio dans fes Comment. fur les Tragedies

de Seneque , Tom. 2. pag. 514. Edit. Plan-

tin. Quint. Inftit. liv. 1. chap. 5. ( 6. ) p. 9.

pro pinnas avium , 1. pennas. J. Fred. Gro-

novius Obferv. p. m. 682. Quint. Declam.

12. p. 58. fin. pro diem tulimus , 1. diftulimus.

Colomies dans fes Opufcules p . m . 234. con-

firme la correction de ce fameux paffage des

Adag. 51. Inftit. liv, 6. chap. 4. qu'Erafme avoit faite,

Chil. 2. dit-il , ex Codice MS. five ex conjectura , &
Cent. 3. après lui Muret & Gataker. Je finis cét

Árticle , qui n'eft peut-être déjà que trop

long, ajoûtant , que fi Saumaife & Grono-

Obferv. I. vius euffent vû cette Edition , ils fe feroient

épargnés beaucoup de peine qu'ils fe font

donnée , pour favoir fi cette phrafe , ad re-

liqua refpondere , étoit Latine , y aiant dans

cét endroit aliqua au-lieu de reliqua , Inftit.

liv. 6. chap. 4. p. 122.

2.6.4.

Je vous dirai à préfent ce que c'eft que ces

trois prétendus Auteurs qui ont écrit de Pi-

leo , ou du Chapeau , dont voici les noms ,

Rainaldus de Pileo , Maridat de Pileo , à Paris,

in 4. Solerius de Pileo , Amft. 1671. in 12 .

Tous ceux qui les ont dans leurs Bibliothé

ques , croyent fans doute avoir trois Livres

différens fur cette matiére ; mais ils fe trom-

pent, car ce n'en eft qu'un , comme je m'en

fuis convaincu en les confrontant ; & ils font

entiérement femblables à ceci près , que je

vai vous indiquer. Le véritable Auteur eft

Théophile Rainaud favant Jéfuite , dont

toutes les Oeuvres ont été imprimées à Lyon

en 3. volumes in folio , où ce Traité fe trou-

ve,
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ve , & qui a été mis par feu Mr. Grævius

dans le Tome vi . p. 1213. de fon Tbréfor

des Antiquités Romaines. Le Libraire de Pa-

ris par une fupercheriet , qui eft aujourd'hui

fort en vogue parmi fes confréres , & dontje

pourrois vous donner divers exemples , le fit

réimprimer en changeant feulement le nom

de l'Auteur , & mettant fur le titre , au-lieu de

Rainaldus , Maridat , nom inventé & qui

n'a jamais exifté ; du refte il eft femblable

en tout , même jufques aux fautes , qu'on

aexactement copiées , comme je l'ai remar-

qué en une infinité d'endroits. Ceux d'Am-

fterdam ont fait la même fupercherie , en

fubftituant Solerius , autre Auteur inconnu ;

mais outre cela ils y ont ajoûté des figures

de chapeaux , qui reffemblent à ceux des

Anciens comme à des moulins à vent ; &

parce que ce Livre auroit été trop gros pour

un in douze , ils ont rétranché unebonne par-

tie des paffages des Péres , & quelquefois

celles qui fervoient de preuve pour ce queleJé-

fuite Rainaud avançoit. Au-refte , je ne ju-

ge pas à propos d'ajoûter ici la plaifante mé-

prife d'un favant homme par rapport à ces

trois Traités, je vous la dirai à l'oreille la pré-

miére fois que j'aurai l'honneur de vous voir.

Voici ce que j'ai obfervé en parcourant le

Chevraana. Tom. I. p. 38 . ,, Une Spartiate

aiant été prife & interrogée , dequellecho-

fe elle étoit capable , repartit , de bien gar-

» der

>Voyez la judicieuſe réfléxion que fait là-deffus

Mr. Bernard au fujet de la nouvelle Edition de la Tra

duction de Vellejus Paterculus , dans fa Républ. des Let

ares , Decembre 1708. pag. 693. qui mérite d'être lue.
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chap 2

yers. S.

shap. 3.

verf. 2.

ود

ΚΟΥ ,

,, der la maison. Cette réponſe me paroît

,, froide, car il n'y a point de chien de pay-

fan qui ne foit capable de la même chofe.

L'Auteur a commis ici deux fautes groffié-

res ; l'une , en ce qu'il n'a pas pris garde

qu'en blâmant cette Spartiate, il blâmoit en

même tems S. Paul , qui dans fon Epître à

Tite met entre les autres bonnes qualités des

femmes, celle de garder la maison. L'autre

eft , qu'il n'a pas entendu la phraſe Gréque:

il y a dans le texte de Plutarque , Eu oikein of-

qui conftamment doit être traduit de

cette maniére , fe,benè rem familiarem admi-

niftrare , qu'elle avoit foin de fa famille. Je

m'affùre , que fi l'Auteur avoit fù le vérita-

ble fens de cette repartie , bien loin de la

trouver froide , il l'auroit pour le moins au-

tant eftimée que la fuivante , qu'il ajoûte im-

mediatement. Ibid. pag. 350. on pourroit

croire par ce que dit M. Chevreau en cét

endroit fur ce bon mot touchant la Virgini-

té des Dames , Qu'il étoit bien mal- aifé de

garder long-tems un tbréfor , dont touslesbom-

mes portoient la clé , que le Maréchal de Baf-

fompierre en eft l'auteur ou l'inventeur ;

mais pour qu'on ne s'y trompe pas , je vous

dirai qu'il fe trouve dans un petit Livre in

12. intitulé le Théatre du Monde liv. 2. pag.

59. imprimé à Paris en 1565.

Tom. 2. pag. 197. M. Chevreau en voulant

reprendre le Card . Baronius au fujet d'un paf-

fagedu PropheteHabacuc , fait lui-mêmeune

grofle faute, en le traduifant , au milieu des

Vies& des Années , car il y a mot à mot dans

l'Hebreu , au milieu des années vivifie le ou
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Entretiens le , favoir ton ouvrage , qui préce-

de immediatement ; il a pris ce dernier mot

pour un nom , qui eft un verbe avec un pro-

nom : ce qu'il n'auroit pas fait , s'il ſe fût

donné la peine de confulter la Bible Latine

de R. Etienne , de Vatable , de Munfter ,

de Plantin , ou quelque autre que ce fut.

Au-refte il paroît par cet endroit que l'Au-

teur n'étoit guére verfé dans la Langue Hé-

braïque, & qu'il avoit oublié ce qu'il en avoit

appris lorsqu'il étoit en Allemagne , com-

me il l'avoue lui-même dans fesOeuvres Mê-

lées pag. 116. Je ne fai d'où notre Auteur à

pris ce qu'il dit à la page 252. du même

Tome , que Philoxene introduifoit dans fes

Tragédies les femmes bonnes , & Sophocle

trèsméchantes ; mais il eft für qu'il fe trom-

pe à l'égard de ce dernier , car perfonne n'i-

gnore qu'il les faifoit toutes bonnes , ou tel-

les qu'elles devoient être , & qu'au contrai-

re Euripide les repréfentoit toutes mauvai-

fes , ou telles qu'elles étoient ; comme il le

remarque lui-même pag. 364. de ce même

Tome.

} J'ajoûterai pour la fin cét échantillon für

le Lieu de la naiffance de ces trois Savans ,

Longueil , Cafaubon , & Meurfius ; que je fi-

xerai de telle maniére qu'on n'en pourra plus

douter. Moreri dit dans l'Article de Lon-

gueil , qu'il nâquit à Malines , ce qui eft très

vrai , quoi-qu'Erafme veuille que ce foit a

Schoonhoven ce qu'il prétend prouver dans

une Lettre écrite à Dam. à Goes , & qui fe

trouve pag. 1506. de la nouvelle Edition à

Leide 1703. voici fes propres termes pag.

M 1507.
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رو

32

ود

1507. où après avoir dir qu'il en étoit de cè

Savant comme d'Homere , il ajoûte ,,, Ita

,, Longolium hinc Gallia fibi vendicant , hine

Mechlinia fibi afferit , cùm revera fuerit

, purus putus Hollandus , prognatus è patre

Hollaudo , in oppido celebri Hollandia, cui

hortorum pulchritudo nomen dedit, Schoon-

bovia. Hic ne quis mihi protinus obftre-

,,pat , quod dico patruus ipfius Petrus Lon-

,,golius , vir apprimè doctus , mihi narra-

,, vit , &c. Nonobftant tout ce que dit ici

Erafme , il eft pourtant fûr qu'il étoit de

Malines car à qui en croirons-nous mieux

qu'à Longueil lui-même , qui dit expreffé-

ment dans fa feconde Défenfe , fe Machlinie

natum & educatum : & dans la 32. de fes

Lettres liv. 3. p. m . 225. il confirme la mê-

me chofe en ces termes , Nec enim , & c.

,, qui me Machlinienfem femper & ubique

fum profeffus , eaque de Machliniæ orna-

,, mentis & tum prædicavi , & poftea fcri-

pfi , quæ perpetuo meæ in Patriam chari-

,, tatis teftimonio fore non defpero &c. Se

peut-il rien de plus exprès ?

32

ود

ود

:

ود

A l'égard de Cafaubon , Moreri a tort de

reprendre les Auteurs qui ont dit , qu'il é-

roit né à Généve, puifque cela eft très cer-

tain. Ce qui a fans doute trompé Moreri &

ceux qui l'ont fuivi , c'eft que fon pére étoit

Miniftre à Bourdeaux : mais ils devoient fa-

voir que la perfecution l'obligea de fe reti-

rer à Généve avec fa femme. Le Savant ,

p.144 qui a fait des Remarques fur le Nandaana ,

rapporte un paffage du Livre de Meric Ca-

faubon , par lequel il prouve qu'il nâquit
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à Généve le 18. Fevrier 1559. mais il

y a une faute à la date du Mois , car Cafau-

bon lui-même en plufieurs endroits de fes

Lettres dit , qu'il nâquit le 8. Fevrier ; voi-

ci comme il parle dans fa Lettre CLXII. p .

m. 143. Je nâquis l'An 1559. 8. Fevrier dans

Généve ›
où mes bons pére & mére s'é-

toient retirés de Gafcogne , ayant failli d'ê-

tre brulés à Bourdeaux. Il répéte la même

choſe dans les Lettres CCCXLV. & CCCCLXVII.

Moreri fe trompe encore dans l'Article

de Meurfius , quand il dit qu'il eft né à Los-

dun*, erreur qui lui eft commune avec tous

les autres Auteurs , même Flamans , & qui

vient , comme je l'ai déjà dit en parlant de

Cafaubon , de ce que fon pére étoit Paſteur

de l'Eglife Réformée de ce Lieu-là ; d'où

l'on a conclu qu'il y étoit né , mais mal:

car lui-même nous apprend , que c'eſt àU-

trecht , dans la Dédicace de fon Livre , in-

titulé De Funcre , aux Etats de cette Pro-

vince, qui fe trouve dans le x1 . Volume pag.

1073. des Antiquités Gréques de M. Grono-

vius : Huc illud accedit , dit-il , quod vefter

ego fum origine atque conceptione , ac princi-

pia nativitatis mea fub veftro aëre baufi , in

veftrofolo, veftra urbe , &c. Je vous laiffe

à juger , fi ces témoignages , tirés des pro-

pres Ouvrages de ces Savans , ne fuffifent

pas pour prouver ce que je viens d'établir.

Je fuis, &c. F. L. D.J.

Ou plûtôt Losduynen.

M 2
AR
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ARTICLE XVIII.

Remarques détachées de Littérature.

M
R

Frain du Tremblai de l'Academie

Royale d'Angers a reproché dans

fon Difcours fur l'Origine de la Poéfie à Mad.

Dacier , qu'elle avoit lû deux cent fois A-

riftophane ; l'on fit là- deffus l'Epigramme

fuivante qu'on adreffa à Mad. Dacier:

وو

ود

ود

ور

Docte Epoufe d'un docte Epoux ,

Vous avez , nous le favons tous ,

Lû deux cent fois Ariſtophane;

Mais faut-il d'une rude voix ,

,, Que. Frain là-deffus vous condamne !

J'ai bien lû fon Livre une fois.

Suarez agite quelque part la queftion , s'il

eft permis de fe donner au Diable pour un

tems à la plusgrande gloire de Dieu , admajo-

remDeigloriam, & il tient pour l'affirmative.

Les Arabes difent en Proverbe , que le mon-

de eft une charogne , & que ceux qui s'y atta-

chentfont des chiens .

Il femble que les Priviléges qu'on trouve

dans les Livres , ne fervent qu'à les groffir

inutilement ; ils font néanmoins quelquefois

Tom. 9. d'ufage. En voici un exemple. Baillet dit

Art.1502. dans les Jugemens des Savans , que Jean-

François Sarafin étoit mort dès devant l'An-

née 1658. & Claude-Ignace Breugiere Sieur de

Barante , qui publia en 1698. un Recueil des

plus
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ود

وو

ود

plus belles Epigrammes des Poétes François

en 2 vol. in 12. dit pofitivement , que Sara- Tom. xò

fin mourut en 1657. On fait dire la mê-P. 161.

me chofe à Ménage dans le Tome 2.

du Menagiana. Cependant j'apprens par

le Privilége qui fe trouve à la fin de la

prémiére Edition des Oeuvres de Sarafin

qui parut à Paris en 1656. in 4. par lesfoins

de Ménage , j'apprens , dis-je , que Sarafin

mourut à la fin de l'Année 1654. ou tout au

commencement de l'Année fuivante. Et voi

ci comment. Le Privilége eft datté du 23. Fe-

vrier 1655. & il étoit mort un peu aupara-

vant , comme l'on voit par ces paroles :

Nôtre Amé & Feal Confeiller & Aumo-

nier ordinaire Gilles Ménage nous a fait

remontrer que nôtre Amé & Feal Con-

feiller en nos Confeils , Jean-François Sa-

,, rafin , Intendant de la maifon & des af

faires de nôtre très Cher & très Ame

Coufin le Prince de Conti , étant decedé

,, depuis pen, & ayant laiffé divers Ouvrages

,, par lui compofez , tant en vers qu'en pro-

,, fe , il auroit defiré en mourant qu'ils fuf-

,, fent mis entre les mains de l'Expofant fon

intime Ami , pour en difpofer felon qu'il

»jugera à propos; ce qui ayant été executé

,, par la veuve & heritiers du dit defunt , le

dit Expofant auroit fait choix avec quel-

ques autres de leurs Amis communs de

», ceux desdits Ouvrages qui peuvent être mis

,, en lumiere , & c.

22

ور

ور

ور

L'on apprend encore fouvent dans les Pri-

viléges les noms des Auteurs qui s'y nomment

fans vouloir , je ne fai par quelle raifon,

M 3
fai-
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Antholog.

Liv. 6.

ch. 8.

faire paroître leur nom à la tête du Livre.

Il s'eft fait plufieurs traductions & imita-

tions de l'Epigramme Gréque que voici :

Η σοβαρὸν γελάσασα , καθ' Ελλάδος , ἡ δ' ἐξώντων

Εσμὸν ἐπὶ προθύροις Λαὶς ἔχεσα νέων

Τῇ Παφίῃ τὸ κάτοπτρον . ἐπεὶ τοίη μὲν ὁρᾶται

Οὐκ ἐθέλω , οἵη δ᾽ ἦν πάρος ε δύναμαι.

Hugo Grotius a traduit cette Epigramme

en ces vers Latins :

-
Ante fores habui quæ grande examen aman-

tum ,

Cùm mihi magnifica Gracia ludus erat ,

Hoc tibi mitto , Venus , fpeculum ; me cer

nere nolo

Qualisfum , quando non queo qualis eram.

Voici la traduction de M. de Longepierre:

Moi Laïs fi célébre autrefois dans la Gréce,

Par mes tendres appas mes fuperbes de-

dains ,

,

Qui d'amans empreffez vit toûjours des

effains

Soûpirer à ma porte & briguer ma tene

dreffe

1

Je confacre à préfent ce miroir à Venus ,

Ne pouvant plus , helas ! me voir dans la

vieilleffe ,

Ni telle que je fuis , ni telle que je fus.

Aufone a rendu le fens des deux derniers

vers dans l'Epigramme fuivante :

Lais



DE LITTERATURE 183

Lais anus Veneri fpeculum dico , dignumba-

beat je

Eterna æternum forma minifterium.

At mihi nullus in hoc ufus , quia cernere ta-

lem

Qualisfum nolo , qualis eram nequeo.

En voici deux imitations en François , qui

n'ont pas encore vû le jour:

Contrainte par les ans qui rident mon vi-

fage

Je t'offre ce miroir , ô Mére des Amours.

Il fied bien à Venus de fe mirer toûjours ;

Mais une glace helas ! n'eft plus à mon u-

fage.

Y voir ce que je fus , y voir ce queje fuis,

L'un je ne leveux pas , l'autreje ne lepuis.

Ou autrement en moins de mors :

Contrainte par le tems qui change toutes

chofes

J'offre ce miroir à Venus:

Qu'en faire? je ne puis y voir ce queje fus,

Y voir ce que fuis , je n'ofe.

On m'a fourni fur Ochin la remarque fui-

vante qui eft curieuſe.

La Vie de Bernardin Ocbin eft affez con-

nue par ce qu'en a ramaffé M. Bayle dans

fon Dictionnaire. On n'a pas manqué de re-

lever l'erreur de ceux qui l'ont fait ou Fon-

dateur , ou l'un des Fondateurs de l'Ordredes

Capucins; maisperfonne n'a encore employé

M 4 dans
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dans cette occafion un paffage d'Ochin lai-

même , qui dans une Lettre à Mutio Fufti-

nopolitano imprimée à la fin du 2 vol. de

fés Sermons , reconnoît que les Capucins é-

toient fondez & qu'ils avoient ce nom quand

il prit leur habit: Infino a tanto , dit-il , chè

incominciorno apparire al mondo i Frati Cap-

pucini , e vifto l'afprezza della vita loro , con

repugnantia non piccola dellamia fenfualita ,

carnal prudentia, prefi l'habito loro. Ochin

tout Siennois qu'il étoit parloit mal fa Lán-

gue. Vous en pouvez juger par cét incomin-

tiorno pour incominciarono , repugnantia &

prudentia , au- lieu de repugnanza & pru-

denza. Son éloquence tant louée n'étoit

qu'une facilité de parler avec onction , na-

turellement & pathetiquement , mais fans

politeffe. Peu de tems après fon évafion

Claude Tolomei fon Compatriote , Evêque

prémiérement de Corfola & enfuite de Tor

cello , lui écrivit une grande & forte Lettre

le 20. Octobre 1542. pour l'inviter à refi-

pifcence. Les trente Dialogues d'Ochin font

rares en Italien, & fur-tout fes cent Apolo-

gues contre la Cour de Rome dans la même

Langue.

•

M. de Charner , qui a écrit enFrançois la

Vie du Taffe , prétend que le Taffe parloit

& raiſonnoit à fix mois ; qu'il étudia à trois

ans , & alla au Collège à quatre. Vigneuil

Marville p. m. 139. du 1. Tome de fes Mê-

langes remarque , que les Italiens qui ont

fait l'éloge du Taffe ne difent rien de fem-

blable ; mais il fe trompe , car LOREN-

ZO CRASSO Elog. d'Huom . Letter. &

7

MAN-
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MANZO Vit. di Taffo le difent pofitivi-

ment , & c'eft d'eux fans doute que M. de

Charner 1’a tiré.

Vigneuil Marville fe trompe auffi quand

il dit qu ' Agricola étoit le gendre de Corn. Tom.

Tacite , car c'étoit fon beau-pére.

M. Chevreau reprend avec raifon dans le

Chevraana le Pére Bouhours de ce qu'il a ofé

mettre en queſtion , fi un Allemand pouvoit

être bel efprit ; il eft néanmoins tombé lui-

même dans une faute tout-à-fait femblable

lorsqu'il a dit pag. 12. du 2 vol . du Chevraa-

na,,, que le Mofcovite eft juftement l'hom-

,, me de Platon , dont il eft parlé dans Dio-

,,gene Laerce , un Animal àdeux pieds , fans

- ,, plumes, à qui rien ne manque pourêtre boni-

» me, que la raifon & la propreté.

Il parut à Paris l'An 1681. un Livre qui

fit beaucoup de bruit. Il étoit intitulé LA

FOI DEVOILEE PAR LA RAISON

in 8. L'Auteur de ce Livre s'appelloit M.

Parijot , Confeiller du Roi & Maître ordi-

naire dans la Chambre des Comptes. Cét

Ouvrage renfermoit quelques véritez hardies

parmi un grand nombre de penſées obfcures

& fauffes. On confifqua d'abord les Exem-

plaires , de maniére que ce Livre eft devenu

fort rare. On emprifonna auffi l'Auteur ,

qui fit dans fa prifon le Mémoirefuivant, que

j'infererai ici à cauſe qu'il n'a pas encore été

imprimé.

P.350.

M 5 PLAI
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PLAISE

A Noffeigneurs les Archévêques & Eve

ques du Clergé de France affemblés à

St. Germain en Laye en 1685.

Avoir pour recommandé en fustice le bon

droit de Meffire Jean Patrocle Parifot ,

Confeiller du Roi enfes Confeils , Mai-

tre ordinaire enfa Chambredes Comptes,

Contre les ignorans foi-difans favans.

Pour

our établir nos Chrêtiennes intentions,

nous difons qu'aiant fait imprimer ilya

plus de quatre ans dès l'Année 1681. un Li-

vre que j'ai compofé , qui a pour titre la

Foi devoilée par la Raifon , qui montre les

prémiers Principes de la Nature , afin de

pouvoir comprendre le Myftére de la Sainte

Trinité par la Raifon les Docteurs cnt de

la peine à les entendre , ne s'imaginant pas

qu'il fût néceffaire d'avoir la connoiffance

de tels Principes pour entendre la Sainte E-

criture , traitant cette doctrine de nouveau-

té , au grand fcandale de fon antiquité ,

puisqu'elle eft le Principe de la Création du

Monde de forte que ce manque d'intelli-

gence eft caufe qu'ils ne peuvent concevoir

les paroles de Jésus-Chrift , qui enſeignent

les.
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les Myftéres par des Paraboles Phyfiques ;

ainfi il ne faut pas s'étonner s'ils ne peuvent

comprendre la Sainte Ecriture par la Rai-

fon ; car pour l'entendre dans toute fon é-

tendue , il faut l'expliquer par la Phyfique ,

& par la Morale. La Phyfique nous enfei-

gne ce qu'il faut croire , & la Morale nous

apprend ce qu'il faut faire ; mais non pas

par leur fens littéral , allégorique & anago-

gique , qui ne font bons que pour la Foi, &

non pas pour la Raifon ; fi bien que l'on

doit dire que faute de connoître les prémiers

Principes de la Nature , cela produit la four-

ce de toutes les ignorances , qui ont com-

mencé par la Philofophie de Platon & d'A-

riftote fon difciple , puisqu'elle ne peut fer-

vir à l'explication de la Sainte Ecriture , &

qu'il faut que la Science s'y accorde , qui eft

la preuve indubitable , pour connoître fi une

Philofophie eft bonne ; car quand elle ne s'y

accorde pas , il faut conclurre indubitable-

ment qu'elle eft fauffe , laquelle preuve n'a

pas été connue des Savans ; ainfi ils ont in-

troduit cette ignorante Philofophie dans la

Théologie pour raifonner ; De forte qu'ils

ont fait un Paradoxe de chercher la lumiére

avec les ténébres , en voulant prouver levrai

par le faux ; c'eft pourquoi il ne faut pas

s'étonner , s'ils ne peuvent découvrir le fens

de la Sainte Ecriture par la Raiſon : les-

quelles ignorances font d'autant plus dan-

géreufes , qu'elles ne font connues de perfon-

ne ; ce qui donne aux Savans un repos de

Confcience qui les rend ignorans fans hon-

te, & caufe un grand desordre dans le Chri-

ftia-
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ftianifme , de voir que la Religion de Notre

Seigneur étant remplie de fcience , comme

elle eft , capable de vaincre & établie parun

Dieu , & que cependant elle foit moins con-

fidérable que de fauffes Religions fans fcien-

ce , lefquelles peuvent être détruites aifé-

ment, & établies par deshommes , & qu'el-

les fubfiftent avec éclat. C'est ce qui doit

donner de l'étonnement à tous les Chrêtiens.

& de la confufion aux Savans d'être fi igno-

rans , de ne favoir pas les prémiers Princi-

pes de la Nature pour défendre & aggran-

dir la véritable Religion, après avoir donné

le Livre de la Foi devoilée par la Raifon , qui

nous montre au chap . 17. la différence qu'il

y a des Principes comparatifs d'avec ceux

qui font démonftratifs que ceux qui font

comparatifs fe prennent dans les divers êtres

de la Nature qui ne prouvent rien ; ce qui

a donné lieu à un Proverbe , que les Compa-

raifons clochent;mais que les Principes demon-

ftratifs feprennent uniquement dans ceux qui

compofent la Nature, qui ne changent point

& prouvent tout. Prémiérement la connoif-

fance de la Nature , enfuite celle de la Re-

ligion, qui nous menent l'une & l'autre à la

connoiffance de Dieu , où nous trouvons

par un ordre de fcience , que les Principes

en font les Refforts & pareils tant en Tri-

nité qu'Unité ; mais non pas en effence ,

ce qui en fait la différence; lefquelles vérités

nous font comprendre les paroles de Notre

Seigneur en Saint Jean Chap. 6. Texte 44,

Perfonne ne peut venir à moi , s'il ne lui eft

donné de mon Pére. Texte 45 , Quiconque 4

онї



DE LITTERATURE. 189

oui le Pére & appris de lui , vient à moi. Pour

entendre ces Textes, qui ne font qu'une mê-

me chofe , Notre Seigneur nous enfeigne ,

qu'il faut apprendre les Principes de la Na-

ture, qui font les Ouvrages du Pére , & après

l'on comprendra les Ouvrages du Fils , qui

eft la Religion ; lefquelles intelligences nous

donneront enfin la connoiffance de Dieu , à

laquelle on ne pourra refifter , qu'enpéchant

contre le Saint Efprit qui a foin de la per-

fection de la Religion , comme Notre Seig-

neur nous en affûre , qui fe doit faire auffi-

bien par la Raifon que par la Foi ; de forte

que refifter contre l'éclairciffement de la Re-

ligion , c'eft un péché contre le Saint Ef-

prit , qui eft irremiffible tant en ce monde

qu'en l'autre, c'est-à-dire , que l'on eft dam-

né dès à préfent fans pouvoir être reçû à

repentance ; ce dont Notre Seigneur nous

avertit en Saint Marc Chap. 3. Text.

29. Siquelqu'un blafphême contre le Saint Ef

prit, il n'en recevrajamais le pardon , & il

fera coupable dupéché éternel , qui eft une

fentenceeffroyable , prononcée par lapropre

bouche de Notre Seigneur Jefus- Chrift con-

tre les opiniâtres ignorans , qui fe difent fa-

vans par leurs titres de Profeffeurs ; ainfi

par leur credit reveré de tout le monde , ils

retardent les Véritez de la Religion par la

Raifon ; c'eft pourquoi Notre Seigneur fe

montre fi terrible contr'eux ; à quoi il faut

férieufement penfer pour nous corriger& nous

inftruire ,puifque le S. Efprit n'a pû encore

diffiper les préventions des Chrêtiens , que la

Foi ne peut être éclaircie par la Raifon.

Par
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Par toutes ces diftinctions nous voyons la

néceffité d'apprendre les prémiers Principes

de la Nature, afin de pouvoir expliquer la

Sainte Ecriture , laquelle ne fe peut enten-

dre fans cette intelligence , puifque la plû-

part des chofes queNotre Seigneury enfeigne

font phyfiques. Ainfi il ne faut pas s'éton-

ner fi les Docteurs ne peuvent entendre ces

Paraboles , puifqu'ils n'ont aucune teinture

des Principes de la Nature , qui eft cette

belle Philofophie , laquelle donne connoif-

fance de Dieu , de la Nature & de la Reli-

gion , au-lieu de cette fauffe Philofophie que

l'on enfeigne dans les Ecoles , qui gâte l'es-

prit des Etudians , bien loin deles éclaircir,

& voilà l'originede l'ignorance des Docteurs:

C'est pourquoi nous fupplions très humble-

ment & très chrêtiennement Noffeigneurs

les Archévêques & Evêques du Clergé de

France , d'avertir le Roi de tous ces defor-

dres , afin qu'il ordonne aux Docteurs d'é-

tudier les prémiers Principes de la Nature

pour enfeigner les véritez de la Religion de

Jésus-Chrift par la Raifon ; & afin de par-

venir à ce deffein , d'éclaircir les Myftéres

de la Foi , nous promettons aux Docteurs

leur donnerun Inventaire des chofes qui leur

manquent pour être favans , en attendant

que j'aie la permiffion de faire imprimerun

fecond Livre qui eft la fuite du prémier , qui

contienttoutes ces véritez , fanspréjudice des

bons confeils de vos Illuftriffimes & Reve-

rendiffimes Perfonnes , que vous , fuppléerés

de droit , afin que tout le monde contribue

à la gloire de Dieu , & que notre Monar-

que
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que devienne le plus Grand qui ait jamais

été , étant le prémier qui la fera connoître

par la Raiſon ; ainfi nous ferons voir que

Notre Seigneur l'a prédit pour être

Celui qui croirafera les chofes que jefais& en

fera encore de plus grandes , en Saint Jean

Chap. 14. Texte 12. Puifque le Roi étant

Fils Aîné de l'Eglife par la Foi , il aug-

mentera fon titre par la Raifon , laquelle fe-

ra plus de progrès dans ces enfeignemens ,

que la Foi n'en aura fait , puifqu'elle fera

entendue de tout le monde , &c.

Inventaire des Véritez principales , fans

compter les fubalternes , qui manquent

aux Philofophes & aux Docteurs pour

être favans dans la connoiffance de la

Religion par la Raifon .

Prémi

rémiérement il faut qu'ils apprennent les

vrais Principes de la Nature , afin de

pouvoir comprendre le Parallele qui eft en-

tre Dieu & la Nature , eu égard à la diffé-

rence qu'il y a de la Créature au Créateur.

2. Item ils doivent favoir que pour con-

noître un prémier Principe créé , il faut

qu'il foit femblable à fon Auteur tant en

Trinité qu'en Unité , autrement un Princi-

pe eft faux.

3. Item il faut qu'ils fachent que les Prin-

cipes d'Ariftote font faux , parce qu'ils ne

reffemblent point à leur Auteur ; par confé-

quent l'on n'enfeigne que des erreurs dans les

Ecoles, 4. Item
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4. Item il faut qu'ils apprennent que les

Principes de Des Cartesfont faux par la rai-

fon que l'on vient de dire , & auffi parce

qu'il prend une action pour principe.

5. Item ils doivent favoir qu'il n'y a point

de néant dans la Nature.

6. Item il faut qu'ils apprennent que tous

les êtres , tant Phyfiques que Metaphyfiques,

ne peuvent fubfifter fans leurs Principes.

7. Item ils doivent favoir que la Nature

a été créée de Dieu en deux tems ; prémiére-

ment par production ad extra , & après par

art.

S. Item il faut qu'ils fachent que dans la

prémiére Production les Principes inviſibles ;

qui font le Sel , Mercure & Souphre , font

prémiers Principes & fubfiftent d'eux-mê-

mes, à caufe qu'ils fortent immediatement

de Dieu, ad extra , par conféquent ils font

immortels.

9. Item il faut qu'ils apprennent dans la

feconde Production par art , que le corps

vifible , qui eft la Nature , n'eftpas prémier

Principe , puifqu'il a befoin d'un autre Prin-

cipe pour fubfifter , à cauſe qu'il n'eft que

de l'art de Dieu , ce qui le rend mortel.

10. Item ils doivent favoir que les Per-

fonalitez divines font Principes en Dieu ; de

forte que Dieu ne peut fubfifter fans les Per-

fonalitez divines.

11. Item ils doivent favoir que ce qu'ils

appellent Principe de connoiffance, n'eſt pas

un Principe , mais que c'eft feulement une

action. 1 .

12. Item il faut qu'ils apprennent que le

dé-
î
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défaut de connoiffance des prémiers Princi

pes de la Nature , eft caufe de toutes les

ignorances qui font dans le monde.

13. Item il faut qu'ils fachent que les pa-

roles de Notre Seigneur font favantes , &

non pas obfcures.

14. Item ils doivent favoir que l'on doit

expliquer les paroles de l'Evangile , auffi-

bien par la Phyfique que par la Morale , de

forte qu'il y a des Paraboles Phyfiques &

des Parabolés Morales.

15. Item il faut qu'ils apprennent que les

paroles de Notre Seigneur font femence de

Religion , comme les grains font femence de

la Production.

16. Item il faut qu'ils fachent que la Foi

n'eft qu'un paffage de la Religion , mais

que la Raifon en eft la fin & la perfection .

17. Item ils doivent apprendre que la Foi

doit au commencement paroître incroyable,

& après doit finir par des véritez furpre-

nantes, qui font les deux conditions de la Foi,

en imitant la Nature , qui d'un gland en

fait un chêne.

1

18. Item il faut qu'ils foient perfuadés

qu'il n'y a que Dieu & la Nature qui foient

fcience , & que l'Evangile n'eft que la dé-

claration de cette vérité par des Paraboles

Phyfiques , puisqu'elles font pleines de vie &

de vérité , pour nous montrer les Myftéres

par la Raiſon , en y joignant des dogmes

moraux qui compofent la Religion de Jé-

fus-Chrift.

19. Item , pour conclurre & recapituler

N CQ
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ce que l'on a dit , ils doivent favoir que ce

qui empêche de comprendre
la Sainte Ecri-

ture par la Raifon , c'eft que l'on n'a pasen-

tendu la Phyfique qui y regne par des Pa-

raboles de la Nature ; ainfi la connoiſſan-

ce de la Phyfique eft néceffaire pour com-

prendre ce que c'eft que Dieu , la Nature,

& la Religion , &c.

La prémiéré Edition de la Bible de Sixte

V. eft de 1590. il s'en fit une feconde fort

différente de la prémiére en 1592. Commela

prémiére Edition eft devenue fort rare , &

qu'elles fe reffemblent fort toutes deux , on

a mis quelquefois par fupercherie le titre de

l'Edition de 1590. à celle de 1592. mais ily

a une marque infaillible pour les diftinguer ;

c'eft que dans l'Edition de 1590. il y a Li-

ber Numeri , au-lieu de Liber Numerorum ,

qui eft dans l'Edition de 1592.

M. Ancillon , qui dans fes Mémoiresfurles

Vies & les Ouvrages de plufieurs Modernes a

parlé fort au long de M. Chevreau , a oublié

de mettre dans la lifte qu'il donne des Ou-

vrages de ce Savant , les Poéfies Françoi-

fes qu'il publia à Paris en 1656. in 8. Il ya

beaucoup d'imitations d'après les Auteurs

Efpagnols & Italiens , & il y a des Piéces

fort ingénieufes.

Jamais Livre du tems n'a peut-être été

mieux reçû que les Mémoires du Comte de

Rochefort, qui parurent fous le titre de Mé-

moi-
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moires de M. L. C. D. R. Il s'en eft fait un

grand nombre d'Editions. C'eft cependant

un pur Roman Hiftorique , & qui ne mérite

pas la moindre créance. Il eft d'ailleurs très

bien écrit , & il eft rempli d'Hiftoriettes

qui font narrées avec tout l'agrément poffi-

ble. L'Auteur de cét Ouvrage a écrit quan-

tité d'autres Livres , dont je vai donner la

lifte. Il a demeuré fort long-tems en Hol-

lande , où tous ces Ouvrages ont été impri-

mez chez le Sr. van Bulderen , qui y a gagné

confidérablement. , Il a fait les prémiéres

années du Mercure Hiftorique & Politique ,

qui font très bien écrites. On mit d'abord

fur le titre de ce Mercure qu'il étoit impri-

mé à Parme; mais quelque tems après, fur

les plaintes de l'Envoyé du Duc de Parme,

le Libraire fut obligé d'y mettre fon nom &

l'endroit où le Mercure étoit imprimé , ce

qu'il commençaà faireau Moisde Mars 1688.

On n'a jamais pû favoir en Hollande le

véritable nom de cét Auteur. Il ne voyoit

prefque perfonne , & quand il alloit à Am-

fterdam ou ailleurs , il prenoit toûjours quel-

que autre nom. Il refta en Hollande envi-

ron jufqu'à l'Année 1703. qu'il s'en retour-

na en France. Il n'y a pas long-tems qu'on

m'a affûré , que fon véritable nom étoit

Courtille , qu'il étoit de Champagne , & qu'il

eft mort en 1713. Sa veuve eft remariée avec

un Libraire , qui demeure à Paris fur le

Quai des Auguftins près de la rue de Gille-

caur. Elle a dit à des perfonnes dignes de

foi , qui me l'ont rapporté , que font pré-

N 2 mier
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Tom. I.

p. 234.

mier mari travailloit prefque fans aucun Li-

vre , & qu'il écrivoit quelquefois une heure

ou deux de fuite fans en confulter aucun. De

cette maniére il n'eft pas furprenant que cét

Auteur ait fait des Anachronismes & des

bevûes fi groffiéres , lorsqu'il s'eft mêlé d'é-

crire fur les affaires du tems.

M. Bayle dans fes Réponses aux Questions

d'un Provincial & M. M. les Journaliſtes de

Leipfic en ont relevé plufieurs. Il n'avoit

pas non plus befoin d'un grand nombre de

Livres lorsqu'il faifoit des Romans Hiftori-

ques , tels que les Mémoires de Rochefort,

d'Artagnan & dela Fontaine , & c. Rien n'eft

au-refte plus dangereux que la lecture de pa-

reils Livres , quand même on les liroit avec

précaution , parce qu'on fe charge la mé-

moire de faits ou faux ou douteux , & que

quelque-tems après on oublie dans quelle

fource on les a puifez , & on regarde ces

mêmes faits comme véritables. Voici les

Ouvrages qu'on attribue à cét Auteur.

I. La Conduite de la France depuis la

Paix de Nimegue , 1683.

II. Réponse au Livre intitulé la Condui-

te de la France depuis la Paix de Nimegue,

1683.

III. Hiftoire des Promeffes illufoires de-

puis la Paix des Pirenées , 1684.

IV. Mémoires concernant divers événe-

mens
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mens remarquables arrivez fous le regne de

Louis le Grand, l'état où étoit la Francelors

de la mort de Louis XIII, & celui où elle

eft à préfent , 1684.

V. Les Conquêtes amoureufes du grand

Alcandre dans les Pays-Bas avec les intri-

gues de fa Cour , 1684.

VI. Les Intrigues amoureufes de la Cour

de France , 1685.

VII. La Vie du Vicomte de Turenne ,

1685.

VIII, LesConquêtes du Marquis de Gra-

na dans les Pays-Bas , 1686.

IX. Les Dames dans leur naturel , ou la

Galanteriefans façon , fous le regne du grand

Alcandre , 1686.

X. Les prémiéres années du Mercure Hi-

ftorique & Politique commencé au Mois de

Novembre 1686.

XI. LaVie de l'Amiral de Coligni, 1686,

XII. Les Mémoires de M. L. C. D. R.

XIII. Le Grand Alcandre fruſtré , ou les

derniers efforts de l'amour & de la vertu ,

Hiftoire galante, 1696.

XIV. Mémoires de Jean-Baptifte de la

Fontaine, 1699.

1

N 3
XV. Mc-
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liv. 4.

shap.6.

XV. Mémoires d'Artagnan, 3. vol . 1700.

XVI. Les Annales de la Cour & de Pa-

ris , 2. vol . 1701 .

XVII. Entretiens de M. Colbert avec

Bouin , 1701, &c.

On dit qu'iln'y a point de défaut qui n'ait

trouvé des défenfeurs , Nulli unquam vitio

defuit Advocatus; mais on peut dire auffi que

les plus grands crimes ont trouvé de Panégy-

riftes. On a ofé imprimer un Livre intitulé

le Martyre de FréreJaques Clement de l'Ordre

de S. Dominique &c. On a publié auffi l'A-

pologie de Jean Chaſtel , & pluſieurs autres

Livres de même efpêce; & entr'autres on a

imprimé à Douai l'Eloge de Balthazar Ge-

rard l'Affaffin de Guillaume le Taciturne

Prince d'Orange le Fondateur de cette Répu-

blique. Voici ce queGuillaume Eftius Docteur

& Profeffeuren Théologie dans l'Univerfité

de Douai a ofé dire de ce fcélérat dans fon

Hiftoire des Martyrs de Gorcum écrite en

Latin , & dont il parut une Traduction

Françoife imprimée à Cambrai en 1618. in

12. ,, La vertu , dit- il , très infigne & plus

,, que héroïque de Balthazar Gerard Bour-

guignon eft notoire par tout. Lequel après

avoir hardiment & vertueufement exter-

miné l'ennemi commun du Pays & de la

,, Religion , qui étoit profcrit & declaré

tel, a puis après avec une admirable på-

tience enduré en fon corps des cruautez &

""

ود

""

ود

ود

des
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des tourmens incroyables. En quoi il s'eft

montré tel en nôtre tems qu'a été autre-

fois un nommé Jean Nicomedien : lequel

pour avoir arraché& mis en piéces lesE-

dits & Placards impies des Empéreurs

,,qui étoient faits & affichez en public con-"

,, tre les Chrêtiens , afouffert & endurétou-

,, tes les fortes de tourmens , que l'on lui a

,,préfenté, avec une telle allegreffe d'efprit

& devifage , que l'on n'eût pû remarquer

en lui aucunfigne ou apparence de douleur.

De cette très excellente vertu le fufdit

Balthazar étant émulateur , n'a jamais

voulu entreprendre cet infigne & genereux

,, acte, que prémiérement il ne fût muni &

armé du Bouclier d'oraifon envers Dieu.,

Carle jouranniverfaire & folemnel de nos

faints Martyrs, douze ans après leur mort,

étant à Delft en Hollande , où il devoit

executer fon entrepriſe il entra fecrete-

ment dans une Eglife , où quelques Catho-

liques du même Lieu le virent & l'obfer-

,, vérent , ayant la tête nue , les genoux fi-

,, chez en terre , les mainsjointes & élevées

,, au Ciel , & faifant fa prière avec une gran-

de devotion , l'efpace pour le moins d'une

heure entiére. Or l'événement a puis mon-

fa priére fut exaucée , vû le cou-

,, rage & la force incroyable , dont les en-

,,nemis mêmesétoient étonnez : laquellefor-

,,ce il demontra le jour enfuivant , qui étoit

le 10. jour de Juillet , lorfqu'il tua le Ty-

,, ran, & encore les quatre jours enfuivans,

» que par tourmens exquis & par un très

N 4
cruel
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,, cruel genre de mort il termina fa vie d'un

,,glorieux martyre.

Voici quelques Vers qu'on fit du tems de

Louis XIII. contre le Princede Condé pen-

dant qu'il affiégeoit Dole :

Stat Dola, ftant muri, nos fruftrà bâc vi-

cefatigas:

Non eft illa tuis urbs ruitura Dolis.

Tarde te genuit mater , fed tardiùs illam

Viceris excelfo qua flat in exilio :

Si totidem menfes quot quondam matris in

alvo

Aute Dolamfteteris , bis pudor undè tibi.

La prémiére Edition des Penfées fur les Co-

metes par M. Bayle , eft la meilleure de tou-

tes ; ce qu'on a ajoûté aux Editions fuivan-

tes n'a fait que la gâter. A force de vouloir

polir un Ouvrage , on l'énerve fouvent &

on lui ôte de fes prémiéres beautez , au- lieu

de lui en donner de nouvelles. C'eft ce que

Pline le Jeune a bien fenti , Nimia cura , dit-

il , deterit magis quàm emendat. Cela n'em-

pêche pas qu'il ne faille retoucher fes Ou-

vrages avec foin , & l'on doit lire le cha-

pitre de emendatione auffi-bien que ce que

Quintilien dit de refrigerato inventionis ca-

lore,

On a fait ces Vers fur PhilippeIV . Roi

d'Espagne ,

Pre-



DE LITTERATURE. 201

Prada licet mundi non fit fatis ampla Phi-

lippo,

Ampla tamen mundo prada Philippus e-

rit.

Malherbe faifant allufion à la mauvaiſe fi-

tuation des affaires de ce Prince difoit , que

s'il afpiroit encore à la Monarchie Univer-

felle , il devoit prier Dieu de retarder lejour

du Jugement.

Morhofditdansfon Polyhiftor , que Balzac Part. 2

a écrit en François la Vie de Socrate , & liv. 1.

qu'il y a joint la Traduction du Traité dech.3.

Xenophon Des chofes mémorables de Socrate.

Il fe trompe ; perfonne n'ignore que feu M.

Charpentier de l'Académie Françoiſe a pu-

blié ces deux Ouvrages.

M. Chrift. Juncker dans fon Livre , inti-

tulé Schediafma Hiftoricum de Ephemeridibus

feu Diariis Eruditorum , &c. fe trompe auf-

fi , lorsqu'il confond les trois Mrs. Bafnages:

pag. 200. où il donne l'Extrait des Ouvrages

des Savans , il dit , qu'il eft für , que l'Au-

teur étoit autrefois Miniftre de l'Eglife de

Rouen , & que pour n'être pas connu , il

avoit pris fur le titre le nom de Docteur en

Droit quoi-que je ne voudrois pas nier , a-

joûte-t-il, que quelque Jurifconfulte ne l'ait

aidé à compofer fon Livre. Enfuite pour

prouver qu'il étoit effectivement Miniftre

François Refugié , il cite le Traité de la

Communion Sainte , la Lettre qu'il écrivit à

feu M. Bayle , pour montrer que l'Ecrit pu-

N 5 blié
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Dict.

blié depuis peu par M. Arnold n'eftpasdeS. A-

thanafe , & la Réponse aux Méthodes du Cler-

gé deFrance , qui conftamment font tous des

Livres de M. Bafnage , ci-devant fameux

Miniftre de Rouen , comme le remarque M.

Bayle dans fa République des Lettres , Janv.

1686. pag. 50. D'ailleurs peu de gens igno-

rent › que feu M. de Beauval , Docteur en

Droit , & frére de M. Bafnage à préfent

Miniftre à la Haye , eft le feul & véritable

Auteur des Ouvrages des Savans , & que per-

fonne ne l'a aidé dans ce travail. Enfuite le

même M. Juncker dit à la page 306. en ci-

tant Samuelis Bafnagii Exercitationes , &c.

qu'il croid que c'eſt le même qui a com-

pofé l'Hift. des Ouvrages des Savans , en quoi

il commet une nouvelle faute , car c'eft M.

Bafnage de Flottomanville , coufin des deux

précedens , & Miniftre à Zutphen. M. Tho-

mafius eft en partie tombé dans la mêmefau-

te dans fon Journal Allemand , qui a pour

titre Monatliche Gedancken , Part. I. p . 227.

en confondant feu M. de Beauval avec fon

frére M. Bafnage.

Le même M. Juncker fe trompe encore ,

quand il dit à la page 188. que M. du Ron-

del, mort depuis peu , étoit Profeffeur en

Mathematiques à Maftricht , car il l'étoit

feulement en Eloquence.

M. Bayle s'eft trompé quand il a dit que
Article Jaques de Bergame a publié un Traité des

Bergame. Femmes Illuftres Chrêtiennes. Konig a fait

la même faute dans fa Biblioth. Vet. & Nova.

J'ai
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J'ai déjà remarqué plus haut que Jaques de

Bergame parle non feulement de femmes

Payennes , mais auffi de beaucoup de fem-

mes mémorables par leur impudicité & par

leurs mauvaiſes qualitez.

M. Bayle dit que la 2. Edition du Supple-

mentum Chronicorum eft celle de Brefce 1485.

mais qu'il ne fait pas bien l'année de la 1.

Edition. Elle a été faiteà Vénife l'An 1483 .

Konig a parlé de Jaques de Bergame endeuxpag. 103i

endroits de fa Bibl. Vet. & Nov. & il s'y eft & 313 )

contredit deux fois.

Il eft dit dans leMenagiana, que Du Bellay Nouv.

a fait cette jolie Epigramme fur un chien Ed. T.3.

qui étoit de bonne garde contre les Voleurs, p. 268.

mais qui laiffoit entrer les Amans fans a-

boyer,

Latratufures excepi ; mutus amantes.

Sic placui Domino ; fic placui Domina.

On ajoûte qu'on les a ainfi traduits en Ita-

lien,

Latrai à ladri, ed à gli amanti tacqui,

Cofi a Meffere ed a Madonna piacqui.

les

Le nouvel Editeur du Menagiana remarque

fur cét endroit , qu'il n'eft pas fûr que

deux Vers Italiensfoient une Traduction des

deux Vers Latins , & il allegue un exemple

pour fairevoir que le contraire eft plus pro-

bable.
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P.128. bable. Voici une citation pour appuyer fon

Edit. Mo- fentiment. Simon Majolus rapporte la même

1615. Fo- Epigramme quoiqu'un peu changée dans le

Livre intitulé Dies Caniculares,

gunt.

tia.

9.274.

T. 2.

p. 205.

Latrabam ad fures , & amantumfurtą ta-

cebam ,

Ut placui Domino, fic placui Domina.

Et il dit qu'elle fut faite fur un chien d'une

ville d'Italie ; ainfi il eft plus probable qu'el-

le a été faite originairement en Italien.

Ménage dit un peu plus bas qu'il ne fefou

vient point du nom de celui qui a fait cette

Epitaphe d'Erafme,

Hicjacet Erafmus , qui quondam bonuserat

mus ,

Rodere quifolitus , roditur à vermibus,

Le Jéfuite Labbe dans fon Thréfor desEpita-

pbes affure, que celle- ci d'Erafme a été faite

par Etienne Pafquier ; elle nefetrouve néan-

moins pasdans le Recueil de fes Poéfies , im-

primées dans le 3. Tome qui contient les

Oeuvres Mêlées &c. à Paris 1619. in S.

David Blondel n'a point fait imprimér fon

Traité de la Papeffe Jeanne , comme il eſt

dit dans le Menagiana , car il n'a paru en

Latin qu'après fa mort , aiant été imprimé

à Amfterdam par les foins de Courcelles. Et

dans
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dans les Lettres de Sarrau il eft dit , quep. 1

Blondel affüroit , que Blaeuw l'avoit impri-

mé en François fans fa participation , fe

inconfulto.

ور

ود

""

Henri Etienne dit dans fes Dialogues da

Langage François Italianifé ,,, qu'avant qu'il

,, partit de France on faifoit de grandes ad-

mirations & exclamations quand on oyoit

,, parler des femmes fardées , & je ne fai ,

ajoûte-t- il , fi on eût trouvé affez de Rhe-

torique en tout Demofthene & tout Cice-

,,ron, pour perfuader qu'une Françoife , ai-

,, mant à fe farder , aimât auffi fon honneur

& l'eût en recommandation. ' Il dit enſui-

te que cela eft bien changé, & que cette coû-

tume eft devenue fort commune. Il remar-

que que les jeunes Gentilshommes les ont

comme contraintes d'en venir aufard , parce

qu'ils étoient auffi mignons & poupins qu'el-

les étoient mignonnes & poupines , & mon-

troient un vifage auffi délicat , auffi frais ,

auffi vermeil : quelquefois même les habille-

mens s'accordoient fort , en forte que le Prê-

tre aiant à faire un mariage , ne favoit dif-

cerner l'époux de l'époufe , témoin cette E-

pigramme :

Cincinnatulus ille , cui undulati

Propexique bumeros gravant capilli,

Qui terfa cute, blafulâque voce,

Qui patis oculis, graduque molli ,

Et patis fimulat labris puellam :

Heri, Poflbume , nuptias parabat,

Quum nequiffimus omnium facerdos,

じゃー
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220.

353.

Urbanus tamen & facetus bercle,

Utra fponfus erat , rogare cœpit.

Ce jeune homme ne s'étoit fans doute guéres

mis en peine de ce que dit Ovide ,

Sint procul ànobisjuvenesutfœminacompti;

Fine coli modico forma virilis amat.

Il donne ailleurs une plaifante recepte

pour devenir vrai Courtifan , la voici mot

pour mot. RECIPE trois livres d'Impu-

dence , (mais de la plus fine , qui croit en

un rocher , qu'on appelle Front d'airain )

deux livres d'Hypocrifie, une livre de Dif-

fimulation , trois livres de la Sciencede flat-

ter , deux livres de bonne Mine. Le tout

cuict au jus de bonne Grace par l'efpace d'un

jour & d'une nuit , afin que les drogues fe

puiffent bien incorporer enfemble. Après il

faut paffer cette decoction par une eſtamine

de large Confcience : puis quand elle eft re-

froidie, y mettre fix cuillerées d'eau de Pa-

tience , & trois de l'eau de bonne Eſpéran-

ce. Voilà un breuvage fouverain pour deve-

nir Courtiſan en toute perfection de courti-

faniſme.

Il rapporte les deux Epigrammes fuivan

tes fur une femme qui fe fardoit : dont la

prémiére eft ,

Natura fis pulchra licet , vis arte juvare

Formam: contentus quâ tamen ipfe vir eft.

Sat
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Sat pulchram faciem quum niteris arte ju-

vare ,

Credo, adjutorem quaris babere viri.

Voici l'autre :

Pulchram dat faciem naturafatifque fuper-

que,

Haudque aliam cupiat vir tuus effe tibi:

Quâcontentusis eft , non es contenta : putabo

Te contentam uno vivere velle viro?



ERRAT A

Pag. 17. 1. penult. 1583. lif. 1580.

pag. 35. 1. 19. effacez & prochaine.

pag. 133. 1. 14. mihil , 1.nibil.

pag. 134. 1. 9. natum ,
1. natam.

pag. 165. 1. 22. effacez depuis Konig jusqu'à

Nivernois inclufivement.

pag. 181. 1. 30. après &c. ajoûtez , L'Au-

teur du Supplement de Moreri s'eſt donc

auffi trompé quand il a dit , que Sarafin

mourut en 1657. & il a fait une autre fau-

te en mettant la prémiére Edition de fes

Oeuvres à l'Année 1658. puifqu'elle avoit

déjà paru en 1656. comme je viens de la

dire.
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ARTICLE I.

REFLEXIONS fur l'Utilité de la

Litterature.

Uand j'entends des perfonnes

condamner lá Litterature com-

me une étude puérile , frivolė

& indigne des foins d'un hom-

me d'efprit , pour ne rien dire

de pis , je me rappelle auffi- tôt ces belles pa-

toles d'un Ancien , qu'on feroit trop heureux

s'il n'y avoit que les Maîtres de l'Art qui ſe

mêlaffent d'en juger : Felices effent artes ,fiQuintil.

de illis foli artifices judicarent. Mais fouvent

entraînez par un rayon de raifon , & fuivans

notre pente naturelle à décider trop à la le-

gére , nous portons des jugemens précipitez ,

c'eft précisément le cas dans lequel font

ces perfonnes.

Ils voyent des Litterateurs avancer avec

hardieffe des fentimens ridicules & les fou-

tenir neanmoins avec opiniâtreté & avec ai-

greur
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greur , ils les voient encore difputer & fe dé-

chirer cruellement. Ils remarquent qu'ils

employent toute leur vie uniquement à cette

étude. Ils n'en demandent pas davantage

pour regarder la Litterature avec le dernier

mépris. Peu s'en faut qu'ils ne difent avec

David Paraus qu'affeurement le Diable eft

Auteur de cette forte d'érudition:

Mon deffein eft de leur donner ici en peu

de mots une idée raiſonnable de la Littera-

ture & de fon utilité , & de les defabufer de

leur prévention , fi je n'y reuffis pas , je me

flatte que ce ne fera pas manque de bonnes

raifons.

La Litterature qu'on appelle autrement

belles Lettres , renferme l'étude des Anciens

Auteurs profanes , tant Orateurs qu'Hifto-

riens & Poëtes , & la lecture des Ouvrages

des Savans qui ont travaillé à éclaircir , à

expliquer & à commenter ces Auteurs Pro-

fanes.

L'utilité de cette connoiffance fe fait fen-

tir d'abordpar cette définition : qui ignoreles

avantages qu'on peut retirer de l'étude de

'Hiftoire , des mœurs , des coûtumes , de la

Religion & de la politique de ceux qui nous

ont précédé ? Auffi les objections qu'on fait

d'ordinaire contre la Litterature ne regardent

principalement que la Critique , car , dit-

on, qu'y a-t'il de plus inutile & en même

tems

* C'est ce qu'il dit lorſqu'il ſe vit traité d'u-

ne manière tout à fait méprifante & outrageuſe

par Jofeph Scaliger , pour n'avoir pas approuvé

toutes les fupputations Chronologiques de ceder-
nier.
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tems de plus ridicule que de fe tourmenter

l'efprit pour corriger les Anciens Auteurs ,

& difputer fouvent avec la derniére chaleur ,

fi l'on doit lire ac ou & ,

J'aurois une infinité de choſes à répondre

à cette objection qui eft affez fpecieuſe

mais je me contenterai de faire les Réflé

xions fuivantes.

I. La Critiquequi eft principalement l'Art

de corriger & de rétablir le véritable fens des

Auteurs , eft d'une utilité inconteſtable , fans

elle les écrits des Anciens feroient un Cahos

indébrouillable , avant que d'avoir par exem-

ple une Edition paffablement correcte de

'Hiftoire naturelle de Pline , on en a ôté

plufieurs milliers de fautes & ainſi des autres

Auteurs à proportion.

H. Mais ce n'eft pas feulement pár rap-

port aux Auteurs profanes que la Critique eft

utile & neceffaire , le Pere Honoré de Ste

Marie en a prouvé fort au long la neceffité

* pour rétablir le texte Sacré , tant de l'an-

cien que du Nouveau Teftament.

•

III. Le même Religieux a fait voir enfuite

que l'Hiftoire de l'Eglife étoit fi broüillée

que les Actes des Martyrs étoient dans un

état fi pitoyable avant le XVII. Siécle , qu'il

n'étoit pas poffible de les réparer fans le fe

cours de la Critique , que la confufion où

étoient les Ouvrages des Anciens auffi bien

que la Theologie pofitive , marquent affez la

neceffité de la Critique, pour avoir unebon-

ne Bibliothéque d'Auteurs Ecclefiaftiques

Q. 2 &

*Dans fon Ouvrageintitulé Réfléxions furles Ré-

gles&furl'Usage dela Critique&c , à Paris 17134

1



214 MEMOIRES

&pour formerun corps éxact de Théologie ,

enfin que les Sciences humaines & les beaux

Arts étoient fort déchus avant les derniers

fiécles , & qu'il n'étoit pas poffible de les

redreffer fans le fecours de la Critique.

IV. M. Lantin Confeiller au Parlement

de Dijon , a très bien fait voir dans la Pré-

face qu'il a faite au devant de l'Ouvrage de

Saumaife intitulé De Homonymis Hyles jatri-

caàUtrecht 1686.in Folio 1. combien la Cri-

tique eft néceffaire , pour profiter des lumié-

res des Anciens dans les Arts & dans les

Sciences , parceque fans elle on ne fau-

roit les entendre. 2. Qu'elle cft très néceffai-

re , en particulier , pour pouvoir fe fervit

des expériences qu'ils ont faites fur les plan-

tes.

V. Autre Objection : Qu'y a-t'il de plus

pueril , que de faire de laborieuſes recher-

ches pour favoir fi un tel a été deux fois

Conful , ou s'il l'a été trois fois en quelle

Année un Empereur eft né & en quelle au-

tre un Savant eft mort ; fi un tel a été pen-

du , ou s'il a été décapité &c. En quoi ces

recherches peuvent elles intereffer le Public?

id curat populus fcilicet.

VI. M. Bayle a fi bien remarqué l'imper-

tinence de cette objection , & il l'a refutée

d'une maniére fi folide , que je ne ferai pas

mal de mettre ici mot à mot une bonne

partie de ce qu'il dit * fur ce fujet. Cette

objection ne va pas à moins qu'à la ruïne

de

* Dans la Préface du Projet qu'il publiadefon

Dictionnaire en 1693.
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de tous les beaux Arts , & prefque de ton-

tes les Sciences qui poliffent & qui élevent

le plus l'efprit. Il ne nous refteroit felon ces

beaux raisonnemens que l'ufage des Arts

méchaniques , & autant de géometrie qu'il

en faut pour perfectionner la Navigation

le Charroy , l'Agriculture , & la fortifica-

tion des places: pour tous Profeffeurs on n'au-

roit prefque que des Ingenieurs , qui ne fe-

roient qu'inventer de nouveaux moyens de

faire perir beaucoup de monde. Il faut

avouer que le public a un très grand intérêt

à toutes ces chofes , puifque c'eft par là qu'on

peut faire régner commodement l'abondan-

ce dans les Villes , & foutenir bien la Guer-

foit défenfivement , foit offenfivement.

Il faut avouer d'un autre côté , n'en déplai-

fe à Ciceron * , que toutes les beautez de

la Peinture , de la Sculpture , de l'Archi-

tecture ne fervent qu'au plaifir des yeux , &

à donner une agréable admiration aux con-

noiffeurs. Les productions groffieres detous

ces Arts , fuffifent à remplir les befoins de

l'homme on peut être logé fûrement , &

commodement fans l'aide de l'ordre Corin-

thien , ou de l'ordre Compofite , fans Fri-

fes , fans Corniches , fans Architraves. En-

core moins cft-il néceffaire pour les com-

moditez de la vie , de favoir tout ce quife

dit , ou de l'incommenfurabilité des Afym-

0.3 pto-

re ,

* Il tâche de prouver dans le 3. Livre de l'O.

rateur cette Thefe , in plerifque rebus incredibili-

ter boc natura eft fabricata > ut ea que maximam

utilitatem infe continerent , eadem baberent plu

rimum vel dignitatis , vel fagè etiam venuftatis.
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ptotes , ou des quarrez magiques , ou de la

duplication du Cube &c. Les Turcs au

milieu de l'ignorance craffe où ils vivent ,

ne font pas moins robuftes , & ne dépensent

pas moins gayement dix mille livres de rente

quand ils les ont , que les Chrêtiens , & ce

Gouverneur de Neuhaufel quife plaignoit

après la levée du Siége de Vienne , de la

mauvaiſe foi des François , qui avoient don-

né paffage par leur pays au Roi de Pologne ,

ne joüiffoit pas moins doucement de l'auto-

rité de fa Charge , que s'il eût été mieux

verfé dans l'Hiftoire & dans la Geographic.

De forte que fi l'on étoit reçû à mépriser un

Ouvrage , dès qu'il ne traite pas de panelu-

crando , ou qu'il ne fert de rien προς τα

QIT , comme difent les Grecs , ou enfin

dès que le Public s'en peut paffer , il n'y a

quepeu de Livres qui ne fuffent méprifables,

& qui ne méritaffent la brufquerie , qu'on

lit dans la vie de Malherbe , M. de Mezi-

riac accompagné de deux ou trois de fes

amis lui avoit apporté fon Commentaire fur

Diophante ; ces amis loient extraordinaire-

ment ce Livre , commae fort utile au Public

Malherbe leur demanda s'il feroit amender le

pain. Une autre fois il approuva qu'il n'y

eût des récompenfes que pour ceux qui fer-

voient le Roi dans les Armées & dans les

affaires , & dit qu'un bon Poëte n'étoit pas plus

atile à l'Etat qu'un bon Joueur de quilles.

"

Il faut donc malgré qu'on en ait que l'on

accorde qu'il y a une infinité de productions

de

* Hift. des Ouvrages des Savans. Nov. 1687.

P. 366.
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de l'efprit humain qui font eftimées , nonpas

à caufe de leur néceffité , mais à caufe qu'el-

les nous divertiffent , & fur ce pied là n'eft-

il pas jufte de remarquerles fauffetez des Au-

teurs , puifqu'il y a tant de gens qui fe plai.

fent à favoir la vérité , jufques dans les cho

fes ou leur fortune eft la moins intereffée.

N'eft- il pas certain qu'un Cordonnier ,

qu'un Mûnier , qu'un Jardinier font infini-

ment plus néceffaires à un Etat , que lesplus

habiles Peintres , ou Sculpteurs , qu'un Mi-

chel Ange, ou qu'un Cavalier Bernin , n'eft-

il pas vrai que le plus chetif Maçon eft plus

néceffaire dans une Ville , que le plus excel-

lent Chronologue , ou Aftronome , qu'un

Jofeph Scaliger , ou qu'un Copernic ? On a

fait neanmoins infiniment plus de cas du tra-

vail de ces grands hommes , dont on fe

pourroit fort bien paffer , que du travail ab-

folument néceffaire de ces Artifans. Tant

il est vrai qu'il y a des chofes dont on ne

régle le prix , que par rapport à un honnête

divertiffement. C'est ce que Ciceron a aufli

très bien fenti & très fortement exprimé.

PlusinterfuitReipublice Caftellumcapi Ligurum In Brut,

quam benè defendi caufam Curii. Credo, Led

Athenienfium, quoque plus interfuit firma tecta

in domiciliis habere , quam Minerva ſignum

ex eborepulcherrimum: tamen ego ne Phidiam

effe mallem , quam vel optimum fabrum ligna-

rium s quare non quantum quifque profit, fed

quanti quifque fit ponderandum eft præfertim

cùm pauci pingere egregiè poffint aut fingere ,

operarii autem & bajuli dreffe non poflint.

M. Bayle fait enfuite trés-bien voir , qu'in-

0 4 direc
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directement les belles Lettres & la Critiqne

font degrande utilité,& qu'une infinité de per-

fonnes peuvent profiter moralement parlant

de la lecture d'un gros recueil de fauffetez

hiftoriques bien averées ; quand ce ne feroit

que pour devenir plus circonfpects à l'égard

de leur prochain , & plus capables d'éviter

les piéges , que la Satire & la Flatteric ten-

dent de toutes parts au Lecteur.

Or n'eft ce rien que de corriger la mauvaiſe

inclination que nous avons de faire des ju-

gemens téméraires ? N'eft ce rien que d'ap-

prendre à ne pas croire legerement ce qui

s'imprime ? N'eft ce pas le nerf de la pru-

Epicharmus dence , que d'être difficile à croire ? Sobrius

apud Cice esto atque illud teneto nervos atque artus eſſeſa-

pientia non temerè credere.
runem.

9

VII. Ajoûtons à cela que s'il n'importe

guércs de connoître les fautes , il importe

encore moins de les ignorer. Scaliger dit aflez

plaifamment au commencement de fes no-

tes fur Catulle , Etfi candide lector , buc Epi-

grammate patienter carere poteras , habet tamen

quod tefeire melius fuit quàm ignorare. D'ail

leurs ces recherches & ces difcuffions lit-

teraires intéreffent une infinité deperfonnes ,

c'eft à dire, les uns fe plaifent à cellesqui rou-

lent fur la Chronologie , ou fur l'Hiſtoire ,

les autres aiment à examiner celles qui regar-

dent le Droit , d'autres énfin examinent avec

plaifir celles qui ont rapport à la Theologie ,

ou à la Philofophie , chacun felon fon goût

& felon les études qu'il a faites.

VIII. Ce fontles belles Lettres qui ont fait re-

vivre le bon goût pour l'Eloquence , laPoë-

fie ,
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fie, les Mathematiques la Philofophie , &

pour tous les beaux Arts , & qui font caufe

quelles ont été portées au point de perfec-

tion , où nous les voions prefentement. Ce

font ellesqui ont chaffe la Barbarie & l'igno-

rance craffe qui regnoit avant le 16. Siècle.

Les Moines de ce tems là qui à la faveur

de cette ignorance tenoient les efprits en

fervitude , & exerçoient fur eux un pouvoir

defpotique,les Moines, dis-je , virent bien l'ef-

fet que produiroit l'étude des belles Lettres,

ils remuerent Ciel & Terre pour prevenir

les fuites fâcheufes qu'ils prevoyoient de-

voir arriver , & peu s'en falut qu'ils n'en

vinffent à bout. Ils déclamerent contre

ceux qui travailloient au retabliffement des

belles Lettres , comme contre des Perturba-

teurs du repos public , des Impies , des He-

retiques & ils ne cherchoient pas moins

qu'à les faire brûler. Leur Latin étoit un

Latin de cuifine & un veritable jargon ,

dès qu'on tachoit d'écrire un peu plus poli-

ment qu'ils ne faifoient , on devenoit par

cela feul leur ennemi capital ; & auffi igno-

rans dans les chofes que dans les langues

ils regardoient comme des gens dangereux

ceux qui en favoient plus qu'eux.

9

IX. L'étude des belles Lettres a enco-

re d'autres avantages. Elle repand beau-

coup d'agrément fur les autres fciences , &

elle rend pour ainfi dire agréable un fujet

qui defoi-même eft ou fec, ou ferieux. Per-

fonne n'a peut-être fû mettre fi bien àprofit

l'étude de la Litterature que M. Bayle. Il

avoit lu & relu tous les Auteurs Profanes ,

05 Poë.
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Poëtes , Oratcurs , Hiftoriens , & il en avoit

pris tout le fel , auffi le repandoit il à plei-

nes mains dans les écrits , tantôt quelques

vers de Virgile lui fourniffoient l'application

du monde la plus heureufe , tantôt quelque

trait d'Hiftoire rapporté fort à propos re-

jouiffoit & inftruifoit au même tems le

Lecteur , & toûjours s'il citoit , c'étoit à

propos, fans affectation & fans oftentation,

fa maniere d'ailleurs de citer étoit fi natu-

relle & fi engageante , qu'on lui auroit ai-

fement paffé quelques citations fuperfluës.

Voilà en gros les avantages qu'on peut

retirer de l'étude des belles Lettres , j'aurois

pu étendre davantage ces Remarques , mais

ce que j'en ai dit fuffira pour ceux qui vou-

dront juger des chofes fans paffion & fans

prévention. J'avoue après cela qu'il y a

bien des gens que l'étude gâte au lieu de les

perfectionner , & qui pour le dire enun mot

étudient longues années , pour devenir en-

fin & pédans , & vains , & infociables , &

decififs & chicaneurs , & infupportables à

tout ce qu'il y a d'honnêtes gens ; mais il

feroit fort injufte de s'en prendre à la Scien-

ce même , qui n'eft pas refponfable de l'a

bus qu'on en fait.

Je n'aigarde auffi d'approuver qu'onfaffe

de la Litterature fon affaire capitale &

qu'on y employe uniquement toute fa vie,

rien n'eft plus ridiculeque ce Grammairien

dont Balzac dit , que la mort le furprit dansfa

grande année climacterique travaillant à l'ar-

rondiffement d'une periode: nos occupations

doivent être bien plus relevées. Les hom-
"

mes,
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29

99

19

99

""

99
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*

"

» mes , comme le remarque fi judicieuſe-

,, ment M. le Bon ne font pas nezpour

,, employer leur tems à mefurer des lignes,

,, à examiner les rapports des Angles , à

confiderer les divers mouvemens de la

,, matiere. Leur efprit eft trop grand , leur

vie trop courte , leur tems trop précieux

" pour l'occuper à de fi petits objets : Mais

ils font obligez d'être juftes , équitables ,

judicieux dans tous leurs difcours , dans

toutes leurs actions , & dans toutes les

affaires qu'ils manient , & c'eft à quoi ils

doivent particulierement s'exercer & fe

former paroles quej'aimerois mieux avoir

dites le premier , que d'avoir fait plufieurs

Volumes in Folio. Mais comme l'homme

doit neceffairement fe delaffer de tems en

tems l'efprit , il me paroit qu'on ne fauroit

que louer ceux qui employent ces momens

de relache dont bien des gens abuſent , à

des lectures dont l'agrément ne fait pas le

feul merite , Demus alienis oblectationibus ve-

niam, ut noftris impetremus. M. de Saumaife

difoit qu'il jettoit de l'ancre fur du papier

aux heures que les autres jettoient des dez

ou des cartes fur une Table , & qu'il ne

faifoit cela que comme un jeu , & enfor-

me d'honnête divertifferent. Je finis cet

Article par deux citations. La premiere eft

de Seneque. Il ne faut point , dit- il , s'ar-

rêter à la Litterature , dès qu'on fe fent ca-

pable de quelque chofe de plus grand , car

ce ne font pas là des Ouvrages de notre

Mai-

* Dans la Preface de fon excellente Logique

ou Art de Penfer.

Pline

Sorbiere

Lettr:62.
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Maitrife , mais feulement des coups deffai

Fri. 88. de notre apprentiffage. Tandiu iftis immo-

randum eft , quandiu nihil agere animus majus

poteft , rudimenta funt noftra , non Opera. Et

c'eft dans le même fens que Quintilien pro-

nonce contre les amuſemens des Critiques ,

qu'il n'y a point de inal qu'on voye en paf-

fant ce que c'eft ; mais qu'il ne faut pas s'y

arrêter trop long- tems. Non obftant be dif

Inftit.lib.s.ciplinæper illas euntibus , fed circà illas hærene

Quintil.

tibus.

ARTICLE II.

MEMOIRES fur GEOFFROY

VALLE E.

Vou
s

'Ous fouhaitez , Monfieur, voirl'Ouvrage

de Geoffroy Vallée. Je fuis en état de

fatisfaire vôtre curiofité. La Copie que je

vous envoye a été priſe fidelement fur l'im-

primé qui eft actuellement dans la Biblio-

theque de Monfieur l'Abbé d'Eftrées. * C'eſt

un petit in 8. ne contenant que 8, feuillets

ou 16. pages fans nom de lieu & fans date.

L'orthographe en cft auffi peu reguliere que

les fentimens. Si vous vous donnez la peinc

de le lire vous reconnoîtrez aiſement quece

Li-

que* Ce Seigneur auffi illuftre par fon favoir

par fa naiflance & par fes dignitez a une très-

belle Bibliotheque , dont il fait auffi trés-bien ſe
fervir.
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Livre n'a d'autre merite que fon extrême

rareté & la fin tragique de l'Auteur. Une

note M S. qui fe trouve fur la premiere

page de l'exemplaire unique que j'en aye

να & qui eft d'une main du tems même

de Geoffroy Vallée nous aprend qu'ilfuft con-

dempné a iftre pendu & fun coorps redduit en

cendres le 2. Janvier 1573. au Chaftelet de

Paris &fuft duJugement donné appel, par ar-

reft du Parlement fuft la Sentence executée le

18. jour de Feuburier enfuiuant place de Greue

abjurafon erreur publiquement cognofcentfa

faute. Cette note fert à rectifier ce que la

plupart des Auteurs ont dit fur la mort de

ce Libertin , que les uns mettent en 1575,

les autres du nombre defquels eft la Croix

du Maine pag. 125. de fa Bibliotheque , cn

1574. On s'eft auffi trompé fur fon nom

que quelques uns ont dit être Du Val. Ii

s'appelloit Geoffroy Vallée Sr. de la Planchet-

te , & étoit Fils de Geoffroy l'allée Sr. de Che-

nailles Controlleur du Domaine à Orleans ,

& de Girarde le Berruyer Fille de Pierre le

Berruyer , Avocat Fifcal de la même Ville

d'Orleans. Notre Auteur eut pour Frere

ainé Jacques Vallée , Chevalier Sr. des Bar-

reaux Intendant des Finances, qui de fafem-

me Anne de Marreau cut entr'autres enfans

Jacques Vallée , Sr. des Barreaux, Maître des

Requeftes. Celui- ci époufa Barbe Dolu , &

en cut Jacques Vallée 3. dunom, Confeiller

au Parlement, fi connu dans le mondefous

le nom de Des Barreaux , & duquel M.

Bayle a fait un Article dans fon Diction-.

naire. S'il cut fû cette genealogie il n'au-

roit
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roit pas manqué de remarquer que Des Bar

reaux n'étoit pas le premier Libertin de fa

famille , & que fou grand Oncle avoit été

moins heureux que lui à debiter des fenti-

mens impies. Au refte le fond de la doctrine

de Geoffroy Vallée n'eft pas l'Atheiſme propre

ment dit, mais un Déiſme commode qui confi

fte à reconnoistre un Dieu fans le craindre&

fans apprehender aucunes peines après la mort.

Sur quoy Maldonat contemporain de Vallée

ayant dit dans fon commentaire fur le 26. chap.

de St. Mathieu qu'un Libertin de fon tems

avoit fait un petit traitté de l'art de ne rien

croire LIBELLUM DE ARTE NIHIL

CREDENDI plufieurs prenant ces paroles à

la lettre ont cru què l'ouvrage estoit Latin&

avoit veritablement pour titre ARS , ou DE

ARTE NIHIL CREDENDI , ne pouvant

deviner que Maldonat avoit par ces mots equi-

valens voulu exprimer letitreFrançois , Fleau

de la Foi. Cette remarque eft de l'Illuftre

M. de la Monnoye. Il l'a miſe à la tête de

l'exemplaire dont je vous ai déja parlé, &

qu'il a donné à Monfieur l'Abbé d'Eftrées.

Il ajoûte que Bayle , qui dans fon Diction-

naire au mot Val &c. a fait un article fort

defcctueux de ce Geoffroy Vallée , femble

douter un peu qu'on y trouve , que quicon-

que veut être Athée , doit être premiére-

ment Huguenot , mais il n'en auroit pas

douté s'il avoit vû le Livre , & qu'il y cut

lû ces paroles qui font au 5. fol. V. Le

libertin ne croit ny decroit , ne ce fiant ne def-

fiant de tout , ce qui le rent tousjours douteux,

pouuant venir s'il est bien instruict ou qu'il

medi-
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medite fouuent, a plus beareux port que tous

les autres qui croient , pourveu qu'il ay paffe

par la Huguenotterie , dautant qu'il monte en

intellec plus que le Papiste. Aully &c. Son

petit Neveu Des Barreaux penfoit le con-

traire , s'il en faut croire ceux qui ont four-

ni à M. Bayle des Mémoires pour fon arti-

cle: Il difoit que fi l'Euangile & l'Ecriture

font la regle de ce que nous deuons croire il n'y

auoit point de meilleure Religion que la Ré

formée. Il eft affez fingulier que l'Oncle &

le Neveu aiant autant de conformité pour

les fentimens de libertinage aient pris le

contrepied l'un de l'autre fur ce point. Il

ne me refte qu'à vous faire remarquer que

notre Auteur étoit auffi mauvais Anagram-

matifte qu'il étoit mauvais Chrêtien &c

que fes LERRE GERU &c. DE

BRAY LERVR GERIRE. &c. mots

qui ne peuvent avoir aucune fignification

me prouveront toujours qu'il avoit la cer-

velle fort dérangée. Je fuis &c.

Voici l'article de Geoffroy Vallée, tel que

M. Bayle l'a donné dans fon Dictionnaire..

Geoffroy de la Vallée, natif d'Orleans , fit

imprimer à Paris un Livre , intitulé Erre

Gert, le Fleau de la Foi bigarrée. C'eſt un

Livre plein de Blafphémes & d'impiétez

contre Jefus Chrift. L'Auteur fut brûlé à

Paris pour fon herefie l'an 1574. On l'ap-

pelloit ordinairement le beau Vallée. Voilà

ce qu'on trouve dans la Bibliotheque Fran-

çoife de la Croix du Maine , p. 125. D'au

tres difent que cet homme là fut brûlépour

fon Athéïfme à Paris l'an 1571. & qu'il

avoit
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55

avoit composé un Livre intitulé, l'Art de

ne rien croire. Maldonat a fait une fauffe

réfléxion fur une chofe contenue dans ce

Livre à ce qu'il prétend. Je m'étonne

qu'il y ait fi peu d'Auteurs qui parlent de

cet Athée , & que prefque tous ceux qui en

font mention , foient fondez fur le témoi

gnage de ce Jefuite Espagnol.

Voici les paroles de Maldonat citées

par M. Bayle, Nonnulli progreffifunt longius,

ut nibil crederent , quorum unus cum libellum

quemdam his annis de arte nihil credendi com-

pofuiffet , nibil in eo nifi hoc unum verum di-

xit , oportere prius Calvinistam fieri qui Athæus

effe volet. Fuerat ille anteà Calvinista , fuit

pofteà Athaus & unicuique in fuâ arte creden-

dum est. ,, Quelques- uns font allez juf-

» qu'à faire profeffion de ne rien croire , &

un de ceux ci a fait depuis peu un petit

Traité de l'Art de ne rien croire , dans

,, lequel il n'a dit que cette feule vérité,ſavoir

,, que celui qui voudra devenir Athée , doit

fe faire auparavant Calvinifte. L'Auteur

de cet Ecrit avoit été Calvinifte , avant

,, que de devenir Athée , & quiconque par-

le de fon métier en doit être cru . Ces

paroles de Maldonat ont induit en erreur

M. Struvius † , qui s'eft imaginé qu'outre

le fleau de la Foi bigarrée , Geoffroy Vallée

avoit composé en François un autre Traité

de l'Art de ne rien croire. La Croix du Mai-

ne , &après lui M. Bayle difent , que cet écrit

eft plein de blafphémes & d'impiétez con-

"

*
In Evang, Matthaicap. 26.

Introd. in notit, rei Liter. cap. 9. art. IX.

tre
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tre Jefus Chrift. Cela eft fi peu vrai que

dans tout le Livre il n'eft pas feulement

fait mention de Jefus Chrift , directement

ou indirectement.

L'habile homme qui vient de donnerune

nouvelle Edition du Menagiana augmentée

de moitié , dit à la fin de fa Differtation

fur le prétendu Livre des trois Impofteurs,

que ce petit Livre de Geoffroy Vallée eft

fi rare , que l'exemplaire qu'en a Monfieur

l'Abbé d'Eftrées eft peut - être aujourd'hui

l'unique: le titre au refte eft tel . LA BEA-

TITUDE DES CHRESTIENS , ou le

Fleo de la Foypar Geoffroy Vallée , natifd'Or-

leans; fils defeu Geoffroy Vallée & de Girarde

le Berrayer, Aufquels noms des Pére & Mére

Affemblez il s'y treuve LERRE GERU

VREY FLEO D. la Foy bygarrée. Et au

nom du fils VA FLEO REGLE FOY.

Aultrement GUERE LA FOLE FOY.

Heureux qui fait au fçavoir repot.

Geoffroy Vallée fait parler dans ce Li

vre, le Papiſte, le Huguenot , l'Anabaptif-

te, le Libertin , l'Athée &c. , & leur fait

dire des impiétez mêlées avec beaucoup de

paroles entiérement deftituées de fens.

P AR-
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ARTICLE III.

INDICE EXPURGATOIRE DU

MENAGIANA de l'Edition de Paris

1715. en 4 Volumes.

.

L

'Ancien Menagiana , imprimé plus

d'une fois , n'ayant jamais été cenfuré

dans aucun de fes articles , quoi qu'il y en

ait d'affez libres, on avoit lieu depréfumer

que la nouvelle édition , augmentée dedeux

volumes, compofez dans le gout des pré-

cédens auroit un pareil fuccès. La chofe a

tourné autrement. Des hommes graves,

•pour lesquelsj'apprens que l'Editeur a infi

niment de refpect , ayant examiné ces ad-

ditions , y ont condamné divers endroits. >

Lui, ne docile , qui d'ailleurs n'avoit

eu nulle mauvaife intention , a mieux ai-

mé fe foumettre à telle réforme qu'on a

voulu lui preferire , que d'entreprendre de

fe juftifier. Il a dreffé en conféquence les

cartons fuivans, pour être fubftituez aux

articles paffages déclarez licentieux par

fes Cenfeurs. Et comme ces cartons ne

laiffent pas , quoi que dans un moindre de-

gré de gayeté, d'avoir leur agrément , foit

par l'érudition, foit par le fel qui s'y trou-

ve,
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ve , j'ai cru faire plaifir au Public de les

inférer ici tout de fuite, y Spécifiant , à la

forme des INDICES EXPURGATOI-

RES , la page, la ligne , fouvent mème

les premiers, les derniers mots des en-

droits changez. J'ai plus fait , l'Editeur

ayant revu avec attention l'ouvrage entier ,

y aiant trouvé matiére à plufieurs cor-

rections nouvelles , j'ai pris foin de les re-

cueillir, de les ajouter , pour la faris-

faction des amateurs de l'exactitude , à

PINDICE EXPURGATOIRE ; en forte

que fi l'onjoint ces derniéres corrections à

celles qui ont été ci devant marquées ,

dans les errata , dans les diverfes addi-

tions, mifes les unes à la fin des volumes ,

les autres au commencement , on fera com-

me fûr d'avoir enfin ce qui a été promis ,

je veux dire UN MENAGIANA COR-

RECT.

p 2 INDI-
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INDICE EXPURGATOIRE DU

MENAGIANA DE L'EDITION

DE PARIS 1715.

***

CARTONS

du premier Volume.

Pag. 30. lig. 20. Voilà un échantillon

&c. jufqu'à miracula ejus.

CARTON.

Un jeune homme de quatorze à quinze

ans , digne Neveu d'une Tante à qui les

hommes les plus favans cédent en érudi-

tion , expliqua derniérement , avec une fa-

cilité furprenante , dans une affemblée de

perfonnes choifies les plus difficiles en-

droits d'Homére &deVirgile. L'applaudif

fement fut général de la part des auditeurs ,

un defquels crut , pour l'interet de fon fe-

xe , devoir prendre cette occafion d'adreffer

à la Tante du jeune homme ce madrigal.

9

LES HOMMES

à Madame de V.........

N'ofant plus du favoir vous diſputer lagloire,

Nous allions humblement vous céder la

victoire.

C'en étoit fait fi , par bonheur ,

Inftruit
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Inftruit des fon enfance avec un foin extrême

VotrepropreNeveunefût contrevous mème

Venu foutenir notre honneur.

P. 110. 1. 5. Une des plus grandes &C.

jufqu'à vanté.

Les quatre cartons fuivans fervent à rem-

placer ce feul article,

I. CARTON.

Une jeune Dame du Mans , plus belle

que le jour , ayant mis au monde un beau

garçon plein de vie , mourut trois jours

après à l'âge de vingt deux ans au plus , par

la faute de fon accoucheur. Elle fut extré-

mement regrettée de tous fes amis , un def-

quels connu & par fes fervices à l'armée ,

& parfon amour pour les Lettres , m'ayant

demandé quelques vers fur cette mort , je

lui envoyai le lendemain l'Epitaphe Fran-

çoife fuivante, qu'il m'a depuis invité de

traduire en Latin , & en Grec, deux lan-

gues dont il fait toute la fineffc. Je donne

à la défunte le nom de Glycére dans les

vers François , de Lycoris dans les Latins,

& de Margaris dans les Grecs , les Poëtes

étant en poffeffion d'en ufer de la forte

pour la commodité de leurs vers. Voici

les François,

Cigît, morte au Printems de fa verte jeuneſſe,

Glycére , nouvelle Pfyché,

Dont les divins appasinfpiroient la tendreffe,

Et qu'on ne vit jamais fans en être touché.

P 3 Vé-
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Vénus, pour s'affranchirde la douleur cruellé

De fe voir préférer cette aimable mortelle ,

Dans un accouchement lui fit perdre lejour.

Mais la jeune & belle Glycere ,

Triomphant de Vénus , en mourant devint

mére

D'un enfant plus beau que l'Amour.

Voici les Latins.

Hic jacet , eternum lugeri digna , Lycoris ,

Qua , vix facta parens , occidit ante diem.

Qua Veneremforma , Pſyche velut altera , vicit.

Cujus fpectator quifquis , amator erat.

Mortalem præftare Deae non paffa Dione

Decrevit tantum plectere morte nefas.

Nec mora vindicte : MoriturpariendoLycoris,

Quanquam tota mori non ea vifafuit.

Scilicet extincte vivit puer ecce fuperftes ,

Qui formofe oculos matris , & ora refert.

Ve tibi , va Cytherea ! Prius te vicerat illa ;

Nunc puerum vincit pulchrior ifte tuum .

Voici les Grecs,

Ενθάδε τύμβον ἔχει , φθιμένη νεοτήτῷ ἐν

ἀκμῆ,

Μάργαρις , ἢ μήτηρ κάτθανεν ἀρτιτόκ .

Η νίκησε , νέη Ψυχή , Κύπριν ειδεϊ καλῷ ,

Πικρὸν ὅθεν σοβαρὴν ἄλγα έκανε θεάν.

Οὐδὲ τίσις δήθυνεν , ἐπεὶ τότε παῖδα κύεσα

Καλλιμον , ὡς ἔτεκεν Μάργαρις , ὡς ἔθανεν .

Αλλά τίσοι , Κύπρι , κέρδ@ ; ἐνίκα σε πρὶν

ἐκείνη

Καλλεϊ , νικήσει νῦν ὅδε παῖδα τείν.

II.
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II. CARTON.

Pourquoi ne mettez vous jamais de gans?

Difoit une fille à un jeune homme fort

éveillé. Mademoiselle , lui répondit- il , je

ne faurois tenirdans ma peau , queferois-je

dans une autre?

III CARTON.

Le Cardinal Hadrien , du Titre de S.

Chryfogon , s'appelloit en fon nom de Fa-

mille Caftellefi , & parce qu'il étoit de Cor-

neto Ville Epifcopale d'Italie , dans le pa

trimoine de S. Pierre , on avoit coutume de

le furnommer le Cardinal de Corneto .

Nous avons de lui un livre de Grammaire,

intitulé de Sermone Latino , & modis Latinè

loquendi , affez eftimé. Il le dédia en 1512.

où au commencement de 1513. un peu

avant le Pontificat de Léon X. à Charles

Prince des Espagnes , élu depuis Empereur,

& nommé Charles quint. Ce livre , à le

bien. prendre , n'eft qu'une collection de

phrafes , à laquelle Vivès obferve que l'Au-

teur n'auroit pas mal fait d'ajouter un peu

plus au long la maniére de s'en fervir. Ha-

drianus Cardinalis ( dit-il , de tradendis difci-

plinis , livre 3. ) collectione illa exemploruns

nonparum proderit , etfi eft in docendo parcior

quàm oportebat , fatis feciffe fe , dictis auctorum

congerendis , ratus , ab enarratione difficilium

cautè manum continuit. Morhoftom. 1. de

fon Polyhiftor. livre 4. pag. 118. de l'édi-

P 4 tion
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tion de Lubec 1708. confond ridiculeinent

ce Cardinal avec le Pape Hadrien VI. c'eſt-

à- dire un Italien avec un Hollandois , un

Grammairien avec un Théologien , un E-

crivain très poli , foit enprofe, foit en vers,

avec un Scholaftique ennemi de l'élégance

Latine , & fur tout de la Poëfie. Le bon

Morhof croit fi fermement que ces deux

Hadriens ne font qu'un , que ç'a été felon

lui une ignorance à Simler , & à d'autres de

les avoir diftinguez . Une chofe à remar

quer touchant la délicateffe du Cardinal

Hadrienpour la belle Latinité , c'est que dans

la préface de fon livre il dit que s'étant un

jour rencontréà Boulogne la graffe dansune

compagnie de gens de lettres , on vint à

parler de quelques favans qui prenoient pour

modèle de leur ftyle Apulée , Sidonius

Fulgence , & Martianus Capella , fur quoi

il prit occafion de déclamer fortement con-

tre un gout fi dépravé. Ces paroles , défi-

gnent deux Profeffeurs de Boulogne fes con- vf

temporains , Philippe Béroalde l'ancien , & J

Baptifte Pie , comme le conte que rapporte

là-deffus Nicolo Franco , feuillet 41. de fes

Lettres , ne permet pas d'en douter ; favoir

que ce Cardinal à qui on lifoit quelques

écrits de ces deux Profeffeurs , interrogé de

ce qu'il lui en fembloit , répondit que pen-

dant cette lecture il lui avoit femblefe trou-

ver entre l'afne , & la chèvre , fra l'afino, e

la capra , par l'afne entendant Apulée , Au-

teur du Roman de l'afne, & par la chévre,

Martianus Capella. Cette plaifanterie fut

apparemment la caufe de la haine mortelle

que
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que conçut pour lui Philippe Beroalde le

jeune. On en voit de vives marques dans

les Epigrammes de ce dernier , & fur tout

dans les lambes cruels in Hadrianum Caftel-

lenfem Cornetanum , où il lui reproche mïlle

infamies. La piéce écrite avec toute l'ai-

greur , & toute la licence de Catulle contre

Céfar, & d'Horace contre Canidie , n'a pas

laiffé d'être imprimée àRome avec privilége

du Pape Clément VII,

IV. CARTO N.

CONTE BORGNE.

Un vieux Baron , Sire de Beaumanoir,

Devenu borgne au métier de la guerre ,

Par bienféance avoit un œil de verre

Qu'à fon coucher un Page alloit le foir

Sur une affiéte humblement recevoir.

Or une fois que le Page peut-être

Malade étoit , peut ètre êtoit abſent ,

Un valet neuf , mal inftruit , innocent

Fut en fon lieu chargé de comparaître.

Le bon vicillard , fans faire de façon ,

Tout comme au Page , à ce nouveau garçon

Livre fon œil , puis dit fa patenòtre.

Point cependant le valet ne s'en va.

Hé, dit le Maitre , ami, qu'attens tu là?

J'attens , Monfieur , que vous me donniez

l'autre.

•

✩ P. 260. 1. 16. Chaſſeneuz &c. jufqu'à

monebit.

Pr CAR-
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CARTON.

Nous avons de M. l'Abbé Régnier des

Marais une Lettre morale , en vers de dix

à onze fyllabes , defquels le repos eft fur la

cinquième. En voici quatre pour fervir

d'exemple.

C'eſt au ciel , Timandre , au ciel queréfide

La paix , la fageffe , & le bien folide ,

Et c'eft vers le ciel que pour être heureux

L'homme doit tourner fon cœur , & fes

vœux.

Cette mesure qu'on croit nouvelle , ne l'eft

pas. On appeloit ces vers anciennement

Taratantara vraisemblablementvers en ,

parce que ce mot répété , marquoit la ca-

dence , & faifoit la meſure du vers. Bona-

venture des Périers en a fait , & l'on trou

ve pag. 192. de fes Poëfies imprimées à

Lyon in 8. chez de Tournes 1544. une pié.

ce intitulée Carème-prenant en Taratantara ,

qui commence ainfi :

Carème-prenant c'eft pour vrai le Diable ,

Le Diable d'enfer plus infatiable , &c.

M. Régnier àqui dès l'an 1700. j'en don-

nai avis , me fit réponſe qu'il avoit cru de

bonne foi être l'inventeur de cette forte de

vers,n'ayant pointfu qu'on en eût fait defem

blables , & n'ayant même jamais ouï parler

de Bonaventure des Périers. C'eft appa

rem-
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remment fur ce principe , qu'il ne s'eft pas

cru obligé de donner d'éclairciffement là.

deffus , lorfque , nonobftant l'avis , il conti-

nua de publier , comme une nouvelle in

vention (a Lettre à Timandre , dans l'édi

tion complette de ces Poëfies en 1708.

P. 307.1.21 . Au lieude d'où Martial&c.

jufqu'àfolécifmes , il fautmettre ce quifuit.

CARTO N.

Un Poëte , grand panegyrifte du Roy ,

ayant été taxé pour la confirmation des pri-

vilèges d'une charge confidérable qu'ilavoit

dans une Cour fouveraine , prit la liberté

de demander à Sa Majefté par ces fix vers

la remife de fa taxe , & l'obtint.

Je fais comme il faut encenfer ,

Mais s'il s'agit de financer ,

Grand Roi , je n'en fais pas l'ufagc.

De grace exemte moi de groffir ton tréfor',

Er confidére que le Mage

Quipréfenta l'encens , ne préfenta point l'or.

P. 335. 1. 9. Après Milan , il faut met-

tre immédiatement ces mots de la derniére

ligne je pourrois joindre &c. juſqu'à Hippar-

chia , & fupprimer tout ce qui eft entre deux,

à compter depuis voici l'endroit jufqu'à

liberavit. Après quoi on mettra ce cont

pour remplacer la fuppr ffion.

,

CAR-
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CARTON,

La naïveté fuivante eft tirée du Grec d'Hic-

rocles, & c'eft la 23.du chap. regl Exoλ651xÃ¥

ci-deffus mentionnépag. 129. -

LE MAITRE

A

Et fes Efclaves.

Au tems jadis fut un Marchand Romain ,

Homme naïf, qui fur la mer Egée

Surpris un jour d'un ouragan foudain

Faillit à voir fa barque fubmergée.

Dans ce péril , à tout évenement ,

Il voulut faire un mot de teſtament ,

Et comme alors effrayez de l'orage

Autour de lui fes Efclaves trembloient ,

Levoient au ciel les mains , fe défoloient ,

Pour les remettre : Amis , dit- il , courage ,

Malgré le vent contre nous irrité ,

Raffurez vous , avant notre saufrage ,

Je vous promets à tous la liberté,

✪ P. 365. 1. 11. En conséquence , &c. juf

qu'à réflexions

CARTON. {

BILLET A M. L'ABBE Q.....

Je vous envoie une Epigramme , Mon-

fieur , fur ces maudits vents enfermez entre

cuir & chair qui m'ont tant fait fouffrir. Le

moin-
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moindre mouvement , pendant quatrejours

que le mal a duré , m'étoit douloureux à un

point qui ne fe peut dire , & je ne pouvois

avoir de repos que couché d'un certain còté

dans mon lit bien chaudement. C'eft dans

cette fituation que j'ai eu la liberté d'adreſ-

fer à Eole la plainte fuivante. Il faut croi-

re que c'eſt un vent Grec qui s'est échapé

le premier. Comme il fait la route de vo-

tre logis , vous ne devez pas vous étonner

qu'il l'ait prife. Laiffez le , s'il vous plait ,

entrer. Sortant de la chambre d'un malade,

il ne fera pas grand bruit dans la vòtre , &

peut-être, Monfieur , le trouverez vous affez

harmonieux pour l'écouter.

ΑΙΟΛΩ

Αιολέ , πῶς τόσσοι , σέθεν ἐκ ἐθέλοντος , αῆται

Αυτόμολοι σπείες ἐξέφυγον γλαφυρό ;

Μαψ αυτές ανά τ' ἠοίης μέγα λαΐτμα θα

λάσσης

Ζητοῖς , ἐσπέριον μάψ ἀνὰ καὶ πέλαγα.

Εἰς ἐμὲ πάντες ὄρεσιν , ἐγὼ δ' Οδυσήϊος ασκὸς

Τις γενόμην , κεύθων ἐνδομύχες ανέμες ,

Οι με διαῤῥαίεσιν απηνέες . ἀλλὰ σὺ νός

Κείνοις οἶγε , πάτερ , καν αέκεσιν , ὁδόν.

Μέλλεθανεῖν Οδυσεύς , ὅτι λυσαν οι άσκὸν

ἑταῖροι ,

Εἰ δὲ σὺ μὴτὸν ἐμὸν λύσας , ἔγωγε θάνον

Ces vers , Monfieur , font uniquement

pour vous. Les fuivans que vous appelle-

rez ,

1
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rez, comme il vous plaira , traduction , pa-

raphrafe , ou imitation , font pour notre

amie Madame de Va.....

PLAINTE A EOLE.

Eole , par quelle licence

Tes prifonniers féditieux

Ont-ils pu , bravant ta puiffance ,

Venir fans ton ordre en ces lieux?

En vain fur la plaine liquide ,

Par tout où le hazard te guide,

Tu les cherches , tu les pourfuis.

Seul , hélas ! je leur fers de lice.

Ce fac , oùpartes foins les enfermoit Ulyffe,

Ce fac , Eole , je le fuis.

Tire les en , de grace , & finis monfupplice,

Ce fac a bien changé de fort.

Autrefois , contre ton envie,

Ouvert , il mit Ulyffe en danger de fa vie.

Aujourd'hui , s'il ne s'ouvre , Eole , je fuis

mort.

P. 370. 1. 9. Il faut retrancher depuis

Enfin pour couronnement, &c. jufqu'à fe rep-

perit tenere , & mettre à la place ces trois

cartons.

I. CARTON.

Certain Maltotier étant devenu très riche

aux dépens du public, auroit voulu , pour

jouir long-tems de fa fortune , vivre du

moins cent cinquante ans. Paracelfe , lui

dit un jour fon Médecin , a fait un livrepar

lequel il promet mille ans de vie à quicon-

que
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un

que pratiquera fes fecrets. Et combien Pa-

racelfe a-t-il vécu ? demanda le Maltotier.

Quarante huit ans feulement ; répondit le

Médecin. C'étoit donc un fourbe

charlatan , reprit le Maltotier. Non , Mon-

fieur , répliqua le Médecin , c'étoit un très

habile homme , mais il ne fe foucia pas de

demeurer long-tems au monde , parce qu'ap-

paremment il n'y avoit pas fes aifes comme

vous. Quelques jours après on afficha de nuit

cesvers à la porte du Maltotier.

La vie eft dans le fang , c'eft une vérité

Généralement reconnuë

Sur ce principe continuë

Suce le fang du peuple en toute liberté.

Alain , tu parviendras à l'immortalité.

II. CARTON.

Ferrand Médecin d'Agen fit , vers la fin

du fezième fiécle , un livre de la paffion ero-

tique , ou maladie d'amour. Ce titre excita

ma curiofité , mais le livre n'ayant point

répondu à mon attente , je m'en vengeai

par ces deux vers.

Ut titulum vidi , fum libri captus amore,

Ut librum legi, liber amorefui.

III. CARTON.

Un homme à qui une Dame , dont il

étoit paffionnément amoureux , avoit de-

mandé

1
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mandé l'Hiftoire de la Matrone d'Ephéfe

la lui envoya , & mit cès fix vers à la fin.

Ce que d'Ephéfe le Matrone

Fit à fon mari dans Pétrone

Ne m'épouvanteroit pas fort.

Careffez moi toute ma vie ,

Et pendez moi , belle Sylvie ,

Si vous voulez , après ma mort.

FIN

De l'Indice expurgatoire du Tome I.

DERNIERES ADDITIONS ET.CORRECTIONS

du même Tom. I.

P. 53.1. 18. Aprèspar le Prince , & c.jufqu'à

Clementius. lifez dans les Lettres néanmoins

qui lui furent accordées par Louis XIV. le

25. Septembre 1645. de 6000. francs de

penfion annuelle , on voit qu'outre le titre

de Confeiller d'Etat qu'il avoit déja , il eft

en termes exprès qualifié d'ancienne & no-

ble race du Duché de Bourgogne & qui

m'ayant donné lieu de rechercher fa généa-

logie , j'ai reconnu que je m'étois trompé

en parlant de Jean Saumaife & que les

Lettres qu'il obtint , bien loin d'ètre unano-

bliffement , étoient une atteftation bien &

dument vérifiée de l'ancienne nobleffe dont

fes ancètres ont joui.

9

P. 89. 1. 17. Il faut refaire ainfi cet article.

On a repris Vittorio Siri d'avoir dit Tom.

8. pag. 665. de fes Memorie recondite , que

Louis XIV. nacquit l'an 1638. à Paris , au

mois
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mois deDécembre , in una notte nevoſiſſima-

Ceux qui lui imputent cette erreur , ou ne

l'ont point lû , ou ne l'ont point entendu.

Il dit feulement qu'au mois de Décembre (

on voit affez que c'étoit en 1637 ) Loüis

XIII. après un entretien de quatre heures

avec Mademoifelle de la Fayette , aux Fil-

les de la Vifitation , nepouvant à cause d'une

neige incommode qui furvint , retourner à

Grosbois où étoit fon lit , fut obligé de cou-

cher à Paris , & qu'y ayant couché avec la

Reine , ce fut cette nuit là que le Dauphin

fut engendré. Il y a dans le texte Italien :

s'infantò il Delfino , & à la marge , Infanta-

mento di Luigi XIV. termes équivoques , qui

ont fait prendre le change aux lecteurs peu

attentifs.

P. 109. 1. 4. L'Epitaphe qui commence

Corporis uranici , doit être ainfi rétablie , com-

me gens , qui m'ont affuré l'avoir luëfur le

lieu , me l'ont envoyée,

Hic Janin gaude , qui vixifti finefraude ,

Ordine , re que Minor , facri confors , ut

opinor

Corporis Uranici , caro cujus conditur ici.

P. 130, 1. dern. lifez 1512.

P. 171. 1. 6. Au lieu de Martiaux , lifez

Marfau corrompu de Martiaux.

P. 272. 1. 3. lifez vdott.

P. 186. 1. 23. Au lieu d' On voulut l'ac-

cufer lifez On l'accufa.

P. 307. 1. 16. lifez nodum.

P. 361. 1. 25. Au lieu de fans date , lifez

l'an 1608.

Q
IN-
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INDICE EXPURGATOIRE DU

MENAGIANA DE L'EDITION

DE PARIS 1715.

CARTONS

du fecond Volume.

P. 3. A la place de l'article qui commen.

ce par une très belle , & finit par fermé , il

faut mettre ces deux Cartons. "

I. CARTON.

M. Boffuet Evêque de Meaux , donnant

dès fon enfance des préfages de ce qu'il de-

viendroit un jour , récitoit dès l'age de fept

à huit ans des Sermons qu'il apprenoit par

cœur , & qu'il prononçoitde fort bonne gra-

ce. Madame la Marquife de Rambouillet

en ayant oui parler , fouhaita l'entendre ,

& fit naître la même envie aux perfonnes

d'efprit , & de qualitéqui s'affembloient chez

elle les foirs. Le jeune Boffuet qu'on y me-

na entre onze heures & minuit , prêcha avec

beaucoup d'agrément , & d'affurance. Tou-

te l'affemblée en fut très contente. Voitu

re y étoit , qui au fujet de l'age du Prédica

teur , & de l'heure de la prédication. En

vérité , dit-il , je n'ai jamais oui prêcher fi

-tôt , ni fi tard.

II. CARTON.

Unjeune homme qui faifoitjoliment des

vers
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9vers fe trouvant dans un feftin vis- à-vis

d'une Dame dont il étoit amoureux , chan-

ta fur l'air de Joconde les parolesfuivantes ,

fans que le mari qui étoit du feftin , ſe dou-

tât qu'elles cuffent été faites pour la femme.

Cc repas fi bon & fi beau

N'a rien qui me contente.

Je n'y découvre qu'un morceau

De qui l'afpect me tente.

Je puis en repaître mes yeux

Mais helas ! je ne touche

A ce morceau délicieux

Du doigt , ni de la bouche.

✪ P. 15. l. 30. & 31. Au lieu de que c'è

toit unintrépide baifeur , parce qu'il étoit &c.

lifez quefon intrépidité confiftoit en cequ'ilétoið

&.c.

P. 113. 1. 18. Il faut finir l'article à ces

mots demeurât d'accord , & au lieu de tout ce

qui fuit , jufqu'au dernier vers de la pag.

115. mettre ces quatre cartons.

I. CARTON.

J'ai promis de donner les mots des Enig

mes propofées pag. 353. du premier tome

de ce Recueil. La I. eft le Dictionnaire. La

2. la Goute. La 3. le Cocuage. La 4. le

Billet de vifite. La 5. le Purgatoire. La

6. le Rire. J'en ajoûterai ici une feptiéme ,

qu'on peut avoir vûë ailleurs il n'y a pas

long-tems , & que je ne rapporterai , que

Q 2
par
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par ce qu'elle eft de l'Auteur des fix précé-

dentes.

Qui ne me cherche pas me rencontrefouvent.

Quime veut éviter me cherche avec adreffe ,

Et jene fais commentje paffe pourtraitreffe ,

Faifantprofeffion de frapper par devant.

Je tens , pour mieux furprendre , un apât

decevant. 91

On me découvriroit fans un peu de pareffe.

Mes coups font dangereux , & jamais je ne

bleffe

Qu'une cruelle mort n'arrive auparavant.

Je puis bien me vanter de trouver ma

naiffance

Dans le propreféjour qu'a choifi le filence.

Depuis enautre lieuj'éprouve un fort divers.

Quand lemalheur m'y pouffe , on grimace,

on tempête.

Lecteur ,fivous trouvez que ceci vous arète , ´

Jevous ai ditmon nom , cherchez le dans ces

vers.

ARETE , qui vient d'Arifta , eft effecti-

vement le mot de l'Enigme.

II. CARTON.

M. Saumaife écrivoit fort vite , ce qui

faifoit que fon écriture n'étoit pas aifée à dé-

chiffrer. Les Imprimeurs avoient peine à

lire fes écrits . Auffi en Hollande c'étoit

Jean
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Jean de Laët , qui ordinairement prenoitſoin

de les mettre au net. C'est ce Jean de Laët

dont nous avons l'Hiftoire du nouveau mon-

de , l'Hiftoire nouvelle du Brefil , & d'au-

tres ouvrages. Il mourut en 1649. M.

'Saumaife le regretta extrêmement. Unjour

que peu de tems après cette mort , il paffoit

devant la boutique des Elzéviers , Louis El-

qui étoit fur le pas de la porte , mit

la main au Chapeau , fans que M. Saumai-

fe y prit garde. Surquoi Louis l'abordant :

Qu'avez-vous donc , lui dit- il, que vousne
ndez

pas le falut à vos meilleurs amis ?

Ha ! lui répondit M. Saumaife , fuis-je au-

jourd'hui en état d'ôter le chapeau à perfon-

ne ? Ne favez -vous pas qu'en perdant Laët ,

j'ai perdu ma main ?

•

III. CARTON..

Les fix perfonnages de l'Hexaméron ru-

ftique de la Mothe le Vayer font Marulle ,

Simonide , Egifthe , Racemius , Ménalque ,

& Tubertus Ocella. Je fis en 1713. impri-

mer la clef de ces noms pag. 129. du pre-

mier volume. Mais ayant eu , peu de tems

après une raifon particuliére de fupprimer

cet article , j'envoyai à l'Imprimeurune plai-

fanterie , tirée d'Hiéroclès pour être mise à

la place. Elle y fut effectivement mife , tel-

le qu'on la voit aujourd'hui , pag. 129 ci-

deffus marquée , à la referve de quelques

exemplaires , où j'ai appris que par mégarde

la clef de ces notes étoit demeurée. C'eſt

ce qui m'oblige à la rétablir ici plus corecte

Q 3 qu'au.



248 MEMOIRES

qu'auparavant. La voici. Marulle défigne

l'Abbé de Marolles par allufion. Simonide ,

l'Abbé le Camus , parce que diuos , dont

Simonide cft un dérivé , fignifie camus. Egifthe

Chevreau, quafi dylon☞. Racemius , Bautru ,

de Bórpus. Ménalque , Ménage , qui s'eſt lui-

même ainfi nommé dans fes Poëfies , par

allufion àfon nom. Tubertus Ocella , la Mothe

le Vayer l'Auteur du livre. Tuber fignifie une

éminence , fynonyme de motte. Ocella d'ocellus

diminutif d'oculus ceil , inftrument de la vuë,

parceque le nom originaire de la famille de

la Mothe le Vayer étoit le Voyer , témoin la

Croix du Maine pag. 84. de fa Bibliothéque.

Par cette même raifon le même la Mothe

le Vayer s'eft donné ailleurs le nom d@rafius

Tubero d'opacis vifus , la vuë , & de tuberd'ὅρασις

motte.

IV. CARTON.

Un Capitaine caufant avec fon, hoteffe

qu'il trouvoit à fon gré , s'avifa , pour lui

faire connoitre fon deffein , de fe mettreun

quadruple fur l'un des yeux , & de la regar-

der de l'autre , à peu près comme font ceux

qui ferment un oeil pour voir plus diftin&te-

ment. La donzelle comprenant ce langa-

ge ; Monfieur , lui dit-elle , l'Amour n'eft

pas borgne , il cft aveugle. C'étoit à bon

entendeur falut.

P. 159. 1. 25. Au lieu du conte intitulé

La nage d'amour il faut mettre ces trois, ci ,

l'un
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l'un en profe , les deux autres en vers.

1. CARTON.

Un Prétre que fon Evêque interdifoit de

toutes fonctions Sacerdotales , lui demanda

file Bréviaire y étoit compris..

II. CARTON.

LE SUPPOSITOIRE.

Un vieux pitaud fe fentant à fon aife

De plus ouvrer n'avoit cure ou bien peu.

Au frais l'été , l'hyver au coin du feu

Le quart du jour il ronfloit dans fa chaife.

Conſtipé fut. Pour prompt foulagement

Quelqu'un lui dit qu'au lieu de lavement

Hvaloit mieux prendre un Suppofitaire.

Tel mot pour lui fut du haut Allemand.

Safemme crut qu'on parloit d'écritoire ..

Ca , lui dit elle , aprêtez vous Grégoire.

Lors en état ſc met le bon vieillard.

Elle bien fort pouffe le calemar

Lui de douleur crie au meurtre ,
fait rage.

Paix , dit la vieille , encore un tantinct.

Ja pour fi peu ne faut perdre courage ,

Il ne me refte en main que le cornet.

III. CARTON.

EXPEDIENT D'UN NOTAIRE.

En certain bourg au bon homme Lucas

Maffire Artus paffoit un bail à ferme ,

Q 4
Et
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A. 7000

Et prétendoit , au bout de chaque terme,

Outre le prix , avoir un cochon gras .

Pour un cochon , je n'y répugne pas ,

Dit le Fermier , mais gras , c'eft autre chofe.

Que fais-je moi ce qu'il arrivera?

Le grain peut-être , ou le gland manquera

Point ne me veux foumettre à telle claufe.

Artus répond que point n'en démordra.

Meffieurs , leur dit le Notaire équitable ,

Vouspouvez prendreun milieu , l'on mettra:

Qu'au fieur bailleur le preneur donnera

mal an , un cochon raiſonnable.Bon an ,

P. 324. 1. penult. Le Serpent &c. jufqu'à

Gabalis

bitter

99958

CARTO
N

.

Nous n'avons point encore d'édition bien

complette des œuvres d'Ange Politien. Il

faudroit , fi on nous en donnoit une nou-

velle , y mettre non feulement l'excellente

Rélation de la Conjuration des Pazzi , im-

primée séparément à Florence , & depuis

conjointement avec les autres ouvrages , à

Bâle in Folio 155 3. mais de plus y ajoûter les

piéces fuivantes.

Uyfis Oratio ad Achillem, mentionnée dans

Simler abbréviatcur , & continuateur de

Gefner.

Une Lettre à Laurent de Medicis , im-

primée au devant du Dialogue de Matteo

Boffo de Vérone , Chanoine régulier , de

veris ac falutaribus animi gaudiis , in 4- à

Stras
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Strasbourg. Elle commence : Sapienter , ut

cætera , Laurenti , facis.

Une à Varin de Camerino fon difciple ,

connu fous le nom de Varinus Phavorinus

Camers, imprimée au devant duRecueil intitu-

lé par ce Varin Θησαυρός ,Κέρας Α'μαλθείας,

Κήποι Αδώνιδ@ in folio chez Aide 1504.

Confulis me , Varine , de novi operis editione.

Une autre à Jean Pic de la Mirande ,

rapportée par Lilio Gregorio Giraldi dans le

2. Dialogue de Pottis fui temporis . Elle con-

tient un éloge de Pandolfo Collenucio , &

commence : Promiferam venturum manè adte.

Une traduction Latine des Caractéres de

Théophrafte , imprimée fans le Grec à Bâle

in 8. chez Cratander , & depuis in 4. à Pa-

ris avec le Grec , & des Notes de Féderic

Morel , chez ce même Morel.

Une très belle Elegie fur l'exil d'Ovide

imprimée dans la plupart des éditions de ce

Poëte , & parfaitement bien imitée en vers

François par de Lingendes , en faveur de

Renouard Traducteur des Metamorphofes

d'Ovide en profe Françoife. Crinitus qui a

fait les vies des Poëtes Latins , nous a con-

fervé dans celle d'Ovide , cette Elegie de Po-

litien dont il avoit été difciple. Elle com-

mence: Et jacet Euxinis vates Romanus in oris.

Une trés belle Ode imprimée au devant

de deux éditions in folio des commentaires

Q5
de



252 MEMOIRES

de Chriſtophle Landin für Horace , l'une de

Florence 1482. l'autre de Vehife 1483.4

tes Threicio blandior Orpheo.RVE CHO

20 of sup úr?

Ses Stances Italiennes fur la faute de Ju

lien de Médicis , defquelles , s'il en faut croi

re un Fabricio da Luna , au mot tromba de

fon Dictionnaire Tofcan imprimé à Naples

136. in 4. Politien fe faifoit plus d'honneur

que de tous fes ouvrages Latins.

Orfeofavola , piéce citée par le Doni dans

fa Libraria prima comme impriméc.

Touchantfes ouvrages anecdotes , on peut

voir dans le 12. livre de fes Epitres , les deux

de Crinitus ad Alexandrum Sartium. LaPré-

face d'Alde Manuce au devant de fa belle

édition de Politien in folio. Budé livre 1. in

Pande&tas. Antoine Auguftin ch. 14. du 3.

livre Emendationum. Le Doni dans fa Libra-

ria 2. Politien lui même chap. 22. de fes

Mifcellanea. Il n'a au refte jamais pensé à

compofer un corps d'Hiftoire Romaine. Ba-

dius qui dans fa note fur cet endroit de l'E-

pitre de Politien au Cardinal François Pic-

colomini : Nos ad hiftoriam de Romanis prin-

cipibus confcribendam , magno fpiritu atque ani-

mo adgreffifumus, a cu cette imagination , s'eft

plaifamment équivoqué. Les paroles dePo-

litien regardent uniquement la traduction

d'Hérodien à laquelle il travailloit alors ,

dans le deffein , comme il fit depuis , de la

dédier au Pape Innocent VIII. qui la lui avoit

demandée. Et à propos de cette traduction ,

qu'on fait avoir été généralement eftimée ,

on
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>

un

on ne laiffa pas de faire courir le bruit ,

qu'elle étoit de Grégoire de Tiferne , dont

Politien ayant trouvé le manufcrit , n'avoit

fait que le racommoder. C'est ce que Paul

Jove dit avoir apris de la propre bouche de

Leon X qui avoit cu Politien pour précé-

preur. Mais il y a méprife ou de la part

de Léon X. ou de la part de Paul Jove.

Ce n'eft pas Grégoire de Tiferne qui avoit

traduit Hérodien , c'eſt un autre Italien con-

temporain , nommé Ognibuono natif de

Lunigo près de Vicence , en Latin Omni-

bonus Leonicenus. Sa verfion eft préfente-

ment ou cachée dans quelque cabinet ob-

fcur d'Italie , ou perdue. Blondus en cite ,

au livre 2. de fa Rome triomphante

morceau qui fait voir clairement que Po-

hitien s'en eft aidé. C'eft la longue &
cu-

rieufe defcription de l'apothéofe de l'Em-

pereur Sévére. Quiconque voudra par plai-

fir conférer en cét endroit les deux verfions ,

reconnoitra que Politien a moulé entiére-

ment la fienne fur l'autre , à un très petit

nombre de mots & de phrafes près , qu'il

a eu l'adreffe de polir , & retoucher. Om-

nibonus eft aujourd'hui très peu connu. J'ai

dit qu'il étoit natif de Lunigo , Leonicum,

d'où il a lui-même donné lieu de croire

qu'il étoit , ayant joint à fon nom Omni-

bonus le furnom Leonicenus. Cependant Blon-

dus , dans l'endroit de fa Rome triomphan-

te ci - deffus allegué , l'appelle Brendulenfis.

Le paffage , à caufe principalement de la

traduction d'Herodien mérite d'être rappor-

té tout au long. Nuper vero Marcus Bar-

bus
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bus Patricia gentis Venetus , Ecclefia Tarvi-

fina Antistes venerandus , à nostro Omnibono

Brendulenfi Vincentino , Græcis , Latinifque li-

teris apprime erudito , munus nobis attulit

quale bonarum artium ftudiis innutritos , &

qui detulit , & qui mifit , in nafcentem Romam

triumphantem conferre decuit. Ea est traducta

ex Herodiano fcriptore Græco Severi Imperato-

ris Deificatio, quam ipfius Omnihoni verbis

penè totam inferimus. Il fembleroit par là

qu'Omnibonus feroit né à Brendulo près

de Vicence , dans la Marche Tréviſane

n'étoit que le même Blondus dans la def-

cription de cette Marche , parlant de Bren-

dulo ne fait nulle mention d'Omnibonus ,

au lieu qu'immédiatement après parlant de

Lunigo bourg voifin , il dit : Brendulisque

paulo infra adamnis dexteram propinquum est

Leonicum, populi , opumque exuberantia civi-

tatule equiparandum quod Omnebono cive or

natur literis Græcis , Latinifque apprimè eru-

dito, &præfe mores ferente , quos à Feltren-

fi Victorino nutritus imbibit. Cela paroit ne

pouvoir fe concilier qu'en difant qu'Omni-

bonus quoi que né à Brendulo , s'étant de-

puis établi à Lunigo en avoit pris le furnom

deLeonicenus , ou qu'étant Brendulenfis , c'eſt-

à dire originaire de Brendulo , il étoitpour-

tant Leonicenus , né à Lunigo , & cette der-

niére explication eft la mieux fondée.

FIN.

?

De l'indice expurgatoire du Tome II.

DER-
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DERNIERES ADDITIONS ET CORRECTIONS

du même Tome II.
$il 200

P. 23. 1. 27. lifez Séjan dans cette tragedie

traite

P. 63. 1. 4. Après le jeune , lifez frere du

fameux Barthelemi d'Herbelot,

P. 187. 1. 26. lifez Bruni

P. 68. 1. pénult. Au lieu de M. lifez tous

au long Monfieur

P. 83. 1. 26. lifez Yves

P. 14. 1. dern. lifez J'en fais beaucoup

P. 150 1. 24. J'ai dit qu'imberbus , dutems

d'Horace , étoit un mot furanné , & la vé-

rité eft qu'alors , nonobftant les exemples

alleguez par Charifius , l'ufage étoit plutot

pour imberbis.

P. 177. 1. 25. Après finir. L'Orateur

ici défigné eft Domitius Afer au rapport de

Quintilien chap. XI. du XII. livre de

fes Inftitutions.

P. 214. 1. 16. Au lieu de l'une des quatre

lifez l'une des fix.

Mêmepag. 1. 27. Après Auberi ajoutez Voyez

les mêmes Mémoires pour la vie d'Henri

Juftel.

P. 294. 1. 1. lifez Poëtes

Même pag. 1. 2. Aulieude rapporte ces par

ticularitez plus curieufement de beaucoup ,

& plus exactement , lifez rapporte , fur la

foi de Louis Auberi du Maurier , ces par-

ticularitez plus curieufement de beaucoup,

mais peut- être peu véritablement , fi l'on en

croit l'Apologie citée par Bayle dans fon

Dic-
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Dictionnaire au mot Cerifantes.

P. 320. 1. 2. lifez Bouchet

P. 324.1. 9. & 10. lifez du haut desMon-

tagnes , quand elle fond.

Même pag. 1. 18. Après paroles gelées ,

ajoutez Ou pluftot & lui , & Baltafar deChâ

tillon l'ont empruntée d'Antiphane qui en

étoit l'inventeur , au rapport de Plutarqué

dans le Difcours fur le moyen de s'appercevoir

de fun progrès dans la vertu.

P. 389. 1. 17. lifez probofcide

P. 398. 2. Après dit-il , lifez a , dansfon

Traité des fonges , déclaré lui même qu'il

n'avoit jamais fongé. Il étoit aifé de trou-

ver la folution de ce doute pag. 637. &C. e

Même pag. 1. 21. lifez de la 1. édit.

P. 402. 1. 6. lifez Satirique.

IN-



DE LITTERATURE. 257

INDICE EXPURGATOIRE DU

MENAGIANA DE L'EDITION

DE PARIS 1715.

CARTONS

du troifiéme Volume.

P.106. 1.9. Il faut à ces mots eft un des

meilleurs joindre immédiatement ceux- ci de

la 23. lig. Une chofe à remarquer &c. & fup-

primer tout ce qui eft entre deux. Enfuite

il faudra, pour remplacer cette fuppreffion ,

mettre après le mot Latin procuravit , l'Ar-

ticle qui fuit.

CARTO N.

L'an mil fix cens quarante M. Saumaiſe

allant de Paris à Dijon , Madamefafemme

fongea qu'elle jouoit du lut , & que tout à

coup les cordes étoient venues à fe détendre.

M. Saumaife lui dit que comme elle étoit

dans le neuviéme mois de fa groffeffe , ce

fouge fignifioit qu'elle accoucheroit bientôt,

& qu'ainfi fans paffer outre , étantprès d'Auf-

ferre , elle devoit s'y arrêter. Elle le crut ,

& accoucha d'une fille le méme jour. M.

Saumaife , comme on le voit dans fa vie

écrite par M. de la Mare , laquelle ne fera

peut-être jamais imprimée , s'attachoit fort

à interprêter les fonges .

Il
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Il faut fupprimer depuis la 25. lig. de

la pag. 253. jufqu'à la 1. lig . de la pag. 260.

& mettre ces deux Cartons à la place.

I. CARTON.

Un Grec moderne fit , il n'y_a_pas long-

tems fur la petite Vérole d'une Dame de la

premiere qualité , l'Ode fuivante , que foit

pour l'invention , foit pour l'élegance , on

peut oppoferaux plus belles d'Anacreon.

ΚΥΠΡΙΔΟΣ ΜΗΝΙΣ

Κόλποισιν Αφροδίτης

Πρώην Ερως ἐφίζων

Δαγεσσίς δάμαρτα

δεν τε , και προσέπτη ,

Εφη τε μητέρ' εἶναι .

Κύπρις δ' ἐρυθριῶσα

Τὸν δραπέτην κατασχεῖν

Εβέλετ'. ἀλλ' ὁ βαιὸς

Εν βοτρύχοις ἐκρύφθη

Γυναικὸς ἐυκόμοιο .

Εμαίνεθ᾽ ἡ Κυθήρη ,

Καὶ μῆνιν 8 χαδόντα

Στήθος , πλισσε χεῖρας ,

Ονυξι δ' ἐξυθήκτοις

Ροδοχρόας παρειὰς

Έδρυψε τῆς Ερωτο

Κόλι
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Κόλπων άφαρπασώσης ,

Καμέσα δ᾽ ὀψὲ νύμφης

Παναθλίς πρόσωπον

Α'φῆκε φοινίοισι

Στικτὸν χερῶν τύποισιν ,

Ωσει ῥόδον βαρείη

Βεβλημένον χαλάζη.

Τέως δ' Ερως ἔκλαιεν ,

Ε'πεὶ δ᾽ ἀπῆλθε Κύπρις ,

Δεινὸν θέαμα δειλός

Ορὧν ὁ παῖς ἔφριξεν

Υβρισμένην δ' αεικῶς

Λόγοισι μαλθακοῖσι

Νύμφην παρηγόρησεν ,

Αὖθις δὲ χρῶτα λεῖον

Ποίησε , τὲς ἀδελφὲς

Α'ὀλλέας σὺν αὐτῷ

Ερωτιδεῖς βαθείαις

Οὐλαῖσιν ἐγκαθίσσα.

Η δ᾽ ἀνδρὶ μᾶλλον πρὶν

Αδέσα , παῖδ᾽ ἔτικεν

Ερωτι πάνθ' ὅμοιον .

Quoi que nulle verfion , ou imitation ne

puifle atteindre à la beauté de ces vers , une

Mufe Françoife n'a pas laiffé de les tradui-

re en faveur des honnêtes gens , qui n'en-

tendent pas le Grec.

R LA
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LA COLERE DE VENUS.

Amour étant fur le fein de Vénus

D'Agéfilas vit l'Epoufe naguére ,

Et lui trouvant des graces tant & plus

Vola vers elle en difant : c'eft ma mére.

Piquée au vif la Reine de Cythere

Voulut d'abord happer le déferteur.

Lui promtfe fauve aux cheveux de la Belle,

La fe tapit. Vénus entre en fureur ,

Et ne pouvant fouffrir qu'une mortelle

Ofe lui faire un fi fanglant affront ,

Lui faute aux yeux dans l'excès de fa rage,

Et lui portant les ongles au vifage

Lui défigure & la jouë , & le front ,

Ni plus ni moins qu'après un grand orage

Dans un parterre on voit roſes & lis

En maint endroit par la grêle meurtris.

Le pauvre Amour caufe de cet outrage

Menoit grand deuil , perçoit l'air de fes cris,

Mais quand Vénus après ce bel ouvrage

S'en fut partie , & qu'il vit le ravage

Qu'elle avoit fait , ce fut alors bien pis.

Saifi d'horreur de l'affreufe vengeance

11 en frémit : Bien avifé pourtant

Pas ne s'en tint à longue doléance.

Mu de pitié l'officieux enfant

Près de la Dame uſe de doux langage,

La rafraichit du vent de fon plumage,

D'un doigt léger en guife de pinceau

Il applanit les fillons de la peau.

Puis appelant pour un dernier reméde

Les petits Dieux fes frères à fon aide ,

Artiftement les niche dans les trous

Qu'a-
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Qu'avoit creufez la Déeffe en courroux.

Qui le croiroit ? O cure fans pareille!

L'aimable Epoufe aux yeux de fon Epoux

Plus que jamais parut fraiche , & vermeille,

Et pour furcroit de bonheur mit au jour

Un beau poupon tout ſemblable à l'Amour.

Comme cette Mufe fe mêle quelquefois

de parler Grec , elle a voulu marquer par

ces deux vers l'eftime qu'elle fait de l'Ode

Grecque.

Άδειν δια όμηρο Αχιλλέ© ὠφελε μῆνιν

Μῆνιν Ανακρείων τὴν Κύπριδος ὠφελεν άδειν.

M. Michel de Dijon les a rendu avec

beaucoup de jufteffe par ces deux Latins:

Debuit iratum Vates Smyrnæus Achillem ,

Teius iratam Venerem ceciniffe Poëta.

IL CARTON.

Matteo Franco , dont Politien , Chanoi

ne comme lui de la Cathédrale de Florence,

a fait un curieux éloge dans le dixiéme livre

de fes Lettres , avoit du génie pour lacom-

pofition de ces Sonnets Satiriques , appelez

par les Italiens Sonetti con la coda. Luigi

Pulci & lui en faifoient fouvent de gayetéde

cœur l'un contre l'autre de très piquans , &

quoique bons amis , s'entre déchiroient com-

me s'ils avoient été ennemis mortels. Ils fe

jouoient quelquefois fur d'autres fujets que

R 2 le
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le hazard , ou leur caprice leur offroit. J'ai

vu une vieille édition, que je crois unique ,

& par conféquent très rare , d'environ cent

cinquante de leurs Sonnets , la plupart fi

obfcurs , que les plus grands Clercs en lan-

gue Tofcane n'y voient goute. Des deux

Poëtes Luigi eft le plus licentieux. Matteo,

retenu peut-être par fon caractére , s'éman-

cipe beaucoup moins. Voici de fes Sonnets

celui qui m'a toûjours paru le plus clair ,

& le plus divertiffant. L'Auteur yrepréfen-

te deux bonnes femmes à la Meffe. Celle

qui vient la feconde , faluë la premiére. El-

les caufent enfuite , s'entrefont vingt menuës

queftions , & s'appercevant tout à coup que

la Meffe eft finie , fe difent brufquement

adieu.

SONETTO.

di Meffer Matteo Franco.

Buon di. BUON DI , EBUON ANNO. E

comeftui ?

Domin, quanto è chegli entrò quefta Mella?

HORA. Si è ? Credetti parftarfanz' effa.

HORBE, CHE E ? DITE, COMELAFAR?

Naffe , io nonfo , io ho di molti guai.

Ho in cafa ancor la mia Tira e la Teffa

Con poca dota , ' el tempo pur s'appreffa...

O, Bartol tuo bo havuto brighe affai.

O SCIAGURATA! 10 HO CHE FARE

ANCH'10.

MA
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MAPURE I MI RICOLGO UN PO DI

PANE.

TUINCANNI. COME HAI TU BUON

LAVORIO?

L'acqua , con che noi ci laviam le mane ,

Non guadagnamo tra me'l garzon mio.

CHESONDI QUELLE TUEGALLINE

NANE?

Da una infuora ſonfane.

Quella ba non fo che indozza al palatio.

Ben , be , la Meffa è detta , a Dio. A DIO.

On gâteroit infailliblement cet Original ,

fi on entreprenoit de le copier trait pourtrait..

Une imitation libre , telle que celle qui fuit ,

en fera mieux fentir l'agrement.

DIALOGUE

de deux Compéres

A LA MESSE.

Bon jour Compére André. BON JOUR

COMPERE GILE.

Comment vous portez vous ? BIEN , ET

VOUS? A fouhait.

Puis-je ouir cette Meffe ? ELLE EST

TOUT VOTRE FAIT

LE PRETRE N'EN EST PAS ENCO.

RE A L'EVANGILE.

Voulez-vous qu'au fortir nous déjeunions

en Ville?

R 3
TO.
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TOPE, Nous en mettrons Sire Ambroise ,

& Rolait.

D'ACCORD. Il ne nous faut qu'un bon

cochon de lait.

HA, VOUS N'Y SONGEZ PAS , C'EST

AUJOURD'HUI VIGILE.

Vigile ? A demain donc , je ſuis pour les

jours gras.

A propos , on m'a dit que le voifin Lucas

Epoufe votre... POINT. J'AI DECOU-

VERT SES DETTES.

Où vend on de bon vin? TOUT PRO.

CHE L'HOTEL DIEU.

Grand merci.Prêtez-moi de grace vos lunettes.

Oh , oh, la Meffe eft dite , adieu Compére.

ADIEU.

P. 407.1. 6. Brantome , &c. jufqu'à que-

relles.

CARTON.

Nous voyons force favans avoir des enfans

ftupides. C'eft pourtant ce que les Colins ,

& les Lucas ont peine à s'imaginer. Ces

bonnes gens ont en tête qu'un habile homme

engendre toûjours fon femblable. A propos

de quoi je rapporterai ce petit conte.

Un jeune ruftre à l'Avocat Chopiu

Faifoit un jour cette belle harangue :

J'ai fu , Monfieur , qu'étiez un grand Latin.

Et qu'à plaider vous aviez bonne langue.

Or
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Or défirant avoir enfans d'efprit ,

Bien humblement du meilleur de mon ame

Prier vous viens d'en faire un à ma femme.

Le bon Chopin à ce difcours fourit.

Ami , dit-il, onc en ce ne fus maître.

Les enfans miens font tous de francs niais.

En dà, Monfieur , répond l'homme cham-

pêtre ,

Ce n'eft pas vous qui les avez donc faits.

FIN

De l'Indice expurgatoire du Tome III,

DERNIERES ADDITIOOS ET CORRECTIONS

du même Tome III.

P. 5.1. 7. Après de M. Andry. ajoutez de

l'Oratoire.

P. 31.1.5. Après ces mots : le P Dom Noël

ajoutez d'autres le nomment Dom Bona-

venture)

P.256.1.3 . PAS CHANGE' lifezPOINT

CHANGE .

P. 282. 1. 20. lifez Cicéronien.

P. 313. 1. 10. Après licuit. ajoutez. Il a ,

je l'avoue , corrigé ces fautes fept ans après

dans la 2. édition de fon Dictionaire , mais il

auroit du les reconnoitre dès la premiére.

P. 314. 1. 19. Aprés Bouju . ajoutez & l'édi

tion de Pétrone in 8. à Paris 1584. chez

Guillaume Linocier , dans laquelle à lapag.

113. l'Epigramme de Bouju rapportée peu

correctement eft fuivie de la traduction

qu'en avoit faite en fix vers Alexandrins le

nommé Etienne Brillet d'Anjou , à peu près

auffi
R 4



266 MEMOIRES

auffi bon verfificateur que Jaques Moifant,

P. 321. 1. 13. Tiré de la Bruyére ,

chap. de l'Homme.

P. 334. 1. 11. Après revit cet Ouvrage ,

lifez imprimé pour la premiére fois à Paris

in 8. chez Galiot du Pré 1572. l'augmenta,

& en donna une 2. Edition chez Jean Ri-

cher 1588.

P. 357. 1. 12. lifez de deux doigts.

P. 401. Je ne devois pas , entre Abftemius

& Giraldi . omettre les cent fables en beaux

vers Latins de Gabriel Faerno de Crémone,

mort l'an 1562.

P. 405. 1. 7. Au lieu du Ricordani & du

Malefpini , lifez & du Ricordano Malefpini,

P. 409. 1. 7. lifez Fora , nel rader , tutta

frastagliato.

INDI-
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INDICE EXPURGATOIRE DU

MENAGIANA DE L'EDITION

DE PARIS 1715.

CARTON S.

du quatriéme Volume.

P. 21. 1. 28. Il faut après le mot d'eau ,

fupprimer le refte de l'Article , & mettre ces

deux Cartons à la place.

I. CARTON.

Ce conte cft le 92. des JOCI d'Ottoma-

rus Lufcinius , imprimez pour la premiére

fois à Augsbourg l'an 1524.

D'un Barbier & d'un Gueux.

Un gros Coquin veille de Fête Dieu

Chez un Barbier fut préfenter fa face,

Le fuppliant de lui vouloir par grace

Faire le poil pour l'amour du bon Dieu.

Fort volontiers , dit le Barbier honnête ,

Vite , garçon , en faveur de la fête ,

Dépêchez moi cette barbe gratis.

Auffi tôt dit , un de fes apprentis

Charcute au gueux le menton , & la jouë.

Le patient faifoit piteufe mouë ,

Et comme i vit paroitre en ce moment

Certain barbet navré cruellement

R $ Pou
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Pour vol par lui commis dans la cuifine.

Ah pauvre chien , que je vois en ce lieu ,

S'écria-t- il , je connois à ta mine

Qu'on t'a rafé pour l'amour du bon Dicu.

II. CARTON.

Le nom propre Latin Faber doit tantôt

être rendu en François par le Févre , com-

me Jacobus Faber Stapulenfis, Jaques le Fé-

vre d'Etaples , que Beze & d'autres nom-

ment Fabri , tantôt par du Faur , comme

Vidus Faber Pibracius , Gui du Faur de Pi-

brac , & tantôt par Favre, comme Antonius

Faber , le Préfident Antoine Favre , pére de

Claude Favre de Vaugelas , dont le nom ,

dans l'Hiftoire , & dans les liftes de l'Aca-

démie Françoife , cft mal écrit Faure par

un U voyelle , ce qui donne lieu à une

mauvaiſe prononciation . Auffi Samuel Gui-

chenon dans fon Hiftoire de Breffe , parlant

de la famille d'Antoine Favre , a -t- il toû-

jours écrit ce nom par un V confone ,

quoi que dans les mots dont la prononcia-

tion eft généralement connuë , tels que re-

cevoir, envoyer, Savoir, divers &c. il n'ob-

ferve nullement la diftinction des deux U ,

laquelle alors , c'étoit en 1650 , n'étoit pas

établie parmi nous , comme elle l'a été de-

puis. Il est encore_bon d'obferver que ce

nom Faber retient fa terminaifon Latine ,

quand ce font des gens peu connus , ou

dont on parle rarement , qui l'ont porté.

Ainfil'on dit Jean Faber , quand on cite un

Jurifconfulte François à qui , parce qu'il ai-

moit
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moit à bâtir , on donna ce nom par fobri-

quet , comme il nous l'apprend lui même

dans fon Commentaire fur les Inftituts au

titre 1. du livre 2. §. 30. 11 vivoit au qua-

torziéme fiécle , du tems de Bartole.

P. 68. 1. dern. Après le mot Clopinel,

il fautfupprimer le refte de l'article , & met-

tre à la ligne ce qui fuit.

CARTON.

Si l'on demande à quoi tous les mouve-

mens que Charles VIII. fe donna pour la

Conquête du Royaume de Naples ont abou-

ti? Voici la réponſe.

Parthenopes regnumfimulolim , Galle , luemque

Cepifti; reftat nunc tibi fola lues.

P. 105. Au lieu des quinze premiéres

lignes , il faut , pour continuer l'article pré-

cédent, mettre ce qui fuit.

CARTO N.

La voici en François.

Pallas ayant vu l'autre jour

A Sparte la Mére d'Amour

Harnois au dos , & cafque en tête.

Ca , lui dit-elle brufquement ,

Vien, combatons préfentement.

De mon côté me voici prête.

Le ton fans doute eſt un peu fier

Lui dit Vénus fans être émuë,

Dans
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Moi qui t'ai fu vaincre étant nuë?

On peut à propos de Vénus armée , voir

la treiziéme Epigramme du 2. livre de San-

nazar. Aquoi par occafion j'ajoûterai l'hi-

ftoire d'un &c,

P. 121. depuis la lig. pénult. jufqu'à la

3. de la pag. 123. mettez ces deux cartons.

I. CARTON.

Feu M. Moreau Avocat Général à la

Chambre des Comptes de Bourgogne , fré-

re de M. Morçau de Mautour , étoit un

hommede beaucoup d'efprit , bon Orateur ,

bon Poëte , mais aimant un peu trop à dire

le mot, & n'épargnant pas même fes meil

leurs amis. On croit que , nonobftant ce

défaut , il n'auroit pas laiffé d'être Maire

de Dijon, s'il ne fût mort quelques mois

avant le terme de l'élection. C'eſt ce qui

donna lieu à cette Epitaphe.

Ci gît des bons mots le grand maître ,

En vers, en profe connoiffeur

Moreau, qui croyant un jour être

LeTribun de Dijon , en eft mort le Cenfcur.

II. CARTON.

Ce conte rapporté pag. 238. du livre de

M. de Cailliéres desbons mots , & des bons

contes, eft le 114. du Piovano Ariotto.

Ces vers pourront lui donner un air de

nouveauté.

Plai-
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Plaifanterie du Curé Arlot.

Meffire Arlot , beau difeur de fornettes,

Fit un voyage à la foire d'Anvers.

Quelques amis pour diverſes emplettes

L'avoient chargé de mémoires divers.

Lui de retour , après la faluade ,

Interrogé fur les commiffions .

Sachez , Meffieurs ; dit-il à la Brigade,

Que pour répondre à vos intentions ,

Etant en mer, le pont de la galére

Me femblant propre à ranger vos billets ,

Jeles y mis , dans le deffein d'en faire ,

Les ayant lus , de différens paquets.

Tout jufqu'alors alloit le mieux du monde ,

Calme la mer, le ciel étoit ferein ,

Quand par malheur un Zéphyre foudain

A vos papiers fit faire un faut dans l'onde ;

M'ôtant par là , non certes le défir ,

Trop bien l'honneur de vous rendre ſervice.

Des écoutans nul ne fut affez nice

Pour croire un conte ainfi fait à plaifir.

Nous connoiffons , dit l'un , votre malice ,

Très bien avez pour le fire Zénon,

Le fire Côme , & le fire Sulpice

Su faire emplette , & pour nous autres , non.

Vous êtes mal informez de l'hiſtoire

Reprit Arlot , oyez en le meilleur.

Sire Sulpice en donnant fon mémoire,

Sire Zénon , fire Côme le leur ,

En même tems curent le foin d'y joindre

Force doublons , de trente fut le moindre.

Voila comment de ces billets , Meffieurs ,

Les uns péfans , légers étoient les autres.

Ainfi
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Ainfi le vent n'emporta point les leurs ,

Ainfi le vent emporta tous les vôtres.

P. 320. 1. pénult. Au lieu de ces mots :

Il est tiré du 72. chap. intitulé Thême , il faut

mettre: Il n'est que dans l'édition in 16. Mas

je l'ai vu depuis dans la 1. partie des Lettres

du Comtede Bully pag. 191. En fuite , à la

place du contenu de la pag. 321. on mettra

ce carton.

CARTO N.

LYCORIS ET ALCON.

Lycoris illa, tota que Cupilines ,

Quæ tota fpirat gratias , & Cypriam,

Ut ore, fic & moribus refert Deam,

Nuper dum amantem forte tardiufculum

Expectat, ibat & redibat anxia,

Modo adfeneftras excubans , modo adfores.

Quod è latibulo cum notaviſſet diu

Vicinus Alcon, quem Lycoris oderat,

Eam ut malignus ureret , prodit domo ,

"Atque , beus Lycori , dic buna , fodes , fide,

Quid quærist Illa curiofum non ferens ,

Nil quæro, dixit tetricè. Ridens adbac

"Eia, inquit Alcon , ut libet , quærus nibil,

Quod quæris amififfe me nolim tamen.

FIN

De l'Indice Expurgatoire du Tom. IV.

DER-
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DERNIERES ADDITIONS ET CORRECTIONS

du même Tom. I V.

P. 63. lifez prétendu pére de l'Arétin.

P. 67. 1. 14. jufqu'à la 1. 9. de la p. 68.

lifez L'Auteur du Roman de la Rofe eft

Guillaume de Lorris. Son continuateur

eft Jean de Meun , furnommé Clopinel ,

parce qu'il étoit boiteux. Celui- ci ayant

ofé lâcher ce trait contre les femmes:

Toutes êtes , ferez , ou futes

De fait , ou de volonté putes,

Et qui très bien vous chercheroit

Putes toutes vous trouveroit.

les Dames de la Cour réfolurent de s'en

venger. Un jour donc qu'elles le trouvé-

rent à leur avantage , aidées de quelques

Seigneurs , elles l'enfermérent , & prenant

des verges vouloient lui donner le fouet.

Hé bien , dit Clopinel qui fe vit hors d'état

de réfifter , j'y confens, mais ajoûtat il,

franchiffant le mot , que la plus grande gar-

ce d'entre vous s'avance & vienne me

donner le premier coup , & c.

9

P. 68. 1. 23. lifez Nouvelle 39.

P. 84. 1. 20. lifez venuftulentiffimus ,

P. 184. 1. 9. Au lieu de M. de V... lifez

le Cardinal de la Valette

P. 214. 1. 20. Après François , ajoûtez

écrits à côté des Latins ,

P. 233. 1. 20. Après s'appelloit. ajoutez

Les Miniftres qui fous le nom, l'un de B.

de
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de Mont- Dicu , l'autre de L'Escaldin , ont

en 1563 répondu à Ronfard , écrivent tou-

jours de Besze, & Simon Goulart dans fa

traduction Françoife des Icones Beze n'apas

écrit autrement.

P. 234. 1. 11. Au lieu de ces mots : com-

me Bayle dans fon Dictionnaire , au mot

Schomberg (Charles de ) l'a fort bien obfervé.

lifez fi l'on en croit Bayle dans la premiére

édition de fon Dictionnaire , au mot Schom-

berg (Charles de)

Même pag. 1. 24. Après de mauvaiſe vie ,

ajoutez Bayle dans la 2. édit . de fon Dic-

tionn. s'est dédit touchant ce troifiéme

point.

P. 286. 1. 25. Après Mahomet , ajoutez

Les manufcrits du Vatican , citez par Odo-

rico Rainaldo Tom. 19. des Annal. Ecclé-

fiaft. font mention d'un Jeannin de Solcia ,

nommé en Latin dans le decret de Pie 2.

Zaninus de Solcia , Chanoine de Bergame,

Docteur en droit Civil , & Canon, con-

damné le 14. Novemb. 1459. pour avoir

entre autres opinions impies , foûtenn
que

Moyfe, Jefus Chrift, & Mahomet avoient

gouverné le monde à leur fantaitie , mun-

dum profuarum libito voluntatum rexiſſe.

P. 291. 1. 14. Au lieu de ces mots: d'une

maniére impie lifez en impie

P. 293. lifez Chriftianifmi

P. 315. 1. 15. Après Sorel dans fon Fran-

cion. ajoutez J'ai vu un manufcrit Picard ,

qui a pour titre LES EVANGILES

DES
QUENOUILLES, très diffé-

rent del'in quarto imprimé à Lyon chez Jean

•

Ma-
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Maréchal 1493. A la fuite étoit , en mê

me patois , un ample recueil de demandes ,

& de réponſes , des extraits defquelles Ver-

ville a composé une partie des endroits les

plus plaifans de fon livre. Avant lui Ra

belais par fa maniére de conter avoit eu

l'adreffe de s'approprier nombre de bons

contes tirez de l'obfcurité. Tous deux par

là fe font fignalez dans le bas comique , &

ont trouvé dequoi plaire , même aux Sa-

vans.

P. 329. 1. 6. lifez communément

Même pag. 1. 7. lifez composé

Même pag. 1. 10. lifez touchant

ARTICLE IV.

MEMOIRES SUR LA PREMIERE

Editionde l'Hiftoire naturellede Pline.

LApremiere Edition de l'Hiftoire natu-

relle de Pline a paru à Veniſe l'an 1469.

in Folio , chez Jean de Spire. Le Caractere

en eft fort net & beau , & un peu plus gros

que celui de ces Mémoires. Chaque Livre

commence par une Lettre capitale dorée

& enjolivée. Les Titres des Chapitresfont

écrits avec de l'ancre rouge felon la coutu-

me de ce tems- là , auffi bien que la premie-

re Lettre de chaque Chapitre. Le papier

eft très beau & la marge fort grande. Les

pages nefont pas numerottécs & il n'y apoint

de reclames. On a laiffé du blanc en di-

S vers
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9

>

vers endroits , ou il devoit y avoir du Grec

& enbeaucoup d'autres les mots Grecsfont

en caractéres romains. Au refte cette Edi-

tion eft fi rare qu'elle a été inconnue à

d'habiles Bibliographes , & en particulier à

un Savant du premier ordre qui a travaillé

exprofeffo fur Pline & en a publié une excel-

lente Edition. On voit bien que je parle

du P. HARDOUIN qui nous donna en

1685. un Pline à l'ufage du Dauphin en 5.

Volumes in 4. accompagné de quantité de

remarques favantes & de corrections judi-

cieufes. Après la Préface il y a une lifte

des Manufcrits & des Editions de Pline

dout il s'eft fervi dans laquelle il met

comme la premiere , l'Edition qui parut à

Venife l'an 1472. chez Nicolas Fanfon , &

dont Jean André Evêque d'Aleria eut l'In-

ſpection. Le P. Hardouin avoit déja dit

en termes exprès dans la Préface que cet

Evêque en avoit publié la premiére Edition.

Je rapporterai fes paroles. Utprimùm divi-

no muneretypis edendi libros ars eftconceffa mor-

talibus , publicandiftatim Pliniani Operis men-

tem viriscùm nobilitate tùm omni virtutum ac

doctrinarum genere clariffimis numen injecit :

Quanquam alias nemo tum obfcurus fuit , quin

illuftris effe cœperit , pofteaquam manus huic

operi admovit. Vulgavit igitur illud omnium

primus JOANNES ANDREAS Valerienfis

Antiftes in Corfica. Hunc ille primus omnium

agrum aravit : Sedfentibus ut ita dicam , re-

liquit pleniffimum. Le P. Hardouin ne fait

auffi aucune mention de l'Edition de Pline

qui fe fit à Rome l'an 1470. non plus que

de
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de celle qui fe fit dans cette même Ville

l'an 1473.

M. Fabricius n'a auffi pas connu la pre-

miĕre 'Edition de Pline , mais il cotte unc Bibl. Lat.

Edition de Verone en 1468. qui furement T. 1.p.4059

n'a jamais exifté , mais apparemment quel-

qu'un ayant vu l'Edition de Venife de 1469.

aura par meprife dit à M. Fabricius quelle

étoit de Verone & de l'année 1468. 11 pou-

voit néanmoins apprendre de Chevillier p.

73. de fon Origine de l'Imprimerie l'année

dans laquelle Pline avoit été imprimé pour la

premiere fois. Il paroit de plus que cette

preiniere Edition de Pline eft fort rare, puif-

qu'elle ne fe trouve dans aucune des Bi-

bliotheques de Paris , car fi elle y eût été ,

le P. Hardouin n'eût pas manqué de s'en

fervir. En effet il ne faut pas s'en étonner,

puifqu'on ne tira qu'une centaine d'exem-

plaires du Pline & du Ciceron . C'eft ce

que donnent à entendre les vers qui font à

la fin du S. AUGUSTIN de la Citéde Dieu,

que Jean de Spire commença d'imprimer

mais qui fut achevé par fon Frere Vendelin

en 1470.

Qui docuit Venetos exfcribi poffe Joannes

Menfe fere trino centena Volumina Plini,

Et totidem magni Ciceronis Spira libellos

Cæperat Aureli , fubitafed morteperemptus

Non potuit coeptum Venetis finire Volumen.

Vindelinus adeft ejufdemfrater & arte

Non minor, Hadriacaque morabitur urbe.

A la fin de cette premiere Edition dePline

*fe trouvent les vers fuivans

S 2 Quem
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Chovill.

l'Imprim.

Quem modo tam rarum cupiens vix lector ba

beret :

Quique etiamfractus pene legendus eram :

Reftituit Venetis me nuper Spira Joannes:

Exfcripfitque libros ere notante meos.

Fella manus quondam moneo , Calamulque

quiefcat.

Namque labor ftudio ceffit & ingenio.

On voit par ces vers que non feulement.

Jean de Spire imprima cet Ouvrage , mais

auffi qu'il en cut la direction , & qu'il y don-

na de grands foins.

Ce Jean de Spire étoit un Alleman qui

porta le premier l'Imprimerie à Venife peu

de tems après quelle fut inventée , il fit auffi

les plus belles Editions de ces premiers tems.

Celles que les Inventeurs de l'Art mirent au

Orig.de jour à Mayence étoient d'un Caractére qui

tient le milieu entre les belles Lettres & les

Gothiques , au lieu que ces premieres de

Venife font d'un très- beau Caractére rond ,

net , & bien formé. Nous avons , divers

Ouvrages de l'Impreffion de Jean de Spire,

un des premiers eft le Tacite à la fin duquel

on lit ces vers ,

1. 60.1

Infigni quem laude feret gens poftera preſſit

Spira premens, gentis gloria primafue.

Il n'y a point d'année marquée , mais il

doit avoir paru vers l'année 1468. L'an

1469. Jean de Spire imprima les Epitres fa-

milieres
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milieres de Ciceron in Folio , & i ! mit ces

vers à la fin de l'Ouvrage.

Primus in Adriacá formis impreffis acutis

Urbe libros Spira genitus de ftirpe Joannes.

In reliquis fit quanta vides fpes , lector , habenda,

Quam labor bic primis calamifuperaverit artem.

l'Impr.

P. 62.

Son Frere Vendelia lui fucceda , outre

le St. Auguftin de la Cité de Dicu dont

nous avons déja parlé il imprima en 1471.

le Bartole. La même année il donna une

très-belle Edition des Epitres de S. Cyprien,

cela paroit par ces mots. Vindelinum Spi-

renfem artificem qui Epiftolas B. Cypriani red-

dit in lucem, paroles , qui ont fait croire à M.

Saubert , à l'Auteur de l'Edition d'Oxford

des Oeuvres de S. Cyprien , à M. Beughem

& à d'autres que Vendelin l'avoit impri-

mé dans la Ville de Spire. C'eft Chevillier Or. de

qui fait cette remarque. La même année

1471. Vendelin imprima la Bible traduite

en Italien par Nicolas de Malberbis. L'an

1472 il imprima le Panorme & les Come-

dies de Plaute & Repetitiones Lanfranci. L'an

1477. il fit paroitre Pierre Lombard fur les

Sentences , in folio , &c. La Caille dit que Hist. de

ce Vendelin qui étoit homme d'efprit & de l'Impr

grande entrepriſe , après avoir exercé cct art . 21.

en Italie , fe retira en Allemagne , où il im-

prima la plupart de ces grands Ouvrages de

droit qui font illuftrez de fes Notes. Il

mettoit ordinairement , ajoute la Caille , ces

deux vers.

S. 3 Hos
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Chevillier

p. 190.

Le P. Har

douin, in

Prafat.

Hos Vindelinus clara virtute Magifter

Tranfcripfit celeri formula preſſa pede.

Il a été un de ceux qui ont le plus im-

primé & fait imprimer de fon tems , & on

s'empreffoit à lui donner des Epigrammes

pour mettre à la fin de fes Livres : en voici

une qui fervira de preuve pour les autres :

Abbatis pars prima notis quæ fulget ahenis,

Eft Vindelini preffa labore mei.

Cujus ego ingenium de Vertice Palladis ortum

Credideram , veniam tu mihi Spire dabis.

M. CCCC. LXXIV.

On a remarqué avec raifon que de tous

les Livres celui qui a été le plus défiguré

par les fautes tant dans les Manufcrits que

dans les Imprimez , c'est l'Hiftoire naturel-

le de Pline. Fean André Evêque d'Aleria *

dans l'Epitre Dédicatoire au Pape Paul II.

qui fe trouve à la tête du Pline de Venife

1472. dit qu'il avoit employé neuf ans à

corriger cet Auteur , & que l'Edition , n'en

feroit point parfaite , quand on auroit en-

core travaillé quatre-vingt dix ans à la per-

fectionner : In nonum annum premi nonpotuit

emendatio , nefutura quidem exacta poft nona-

gefimum.

Le favant Hermolaus Barbarus Patriarche

de Venise & depuis Cardinal, fe donna en-

fuite de très grands foins pour corriger cet

Auteur. Il en publia une Edition à Venife

Dans l'Ifle de Corfe.

en
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en 1492 , qu'il dédia au Pape ALEXANDRE

VI. I affure dans la Dédicace avoir cor-

rigé près de cinq mille fautes dans Pline.

Quinque millia in eo ferè vulnera Librariorum

fanavimus.

Après lui de très habiles gens y ont exer- Chevillier.

cé leur critique. Sigifmond Gelenius le bid.

corrigeajufqu'à trois fois. Enfin il le don-

na fur la foi d'un manufcrit de quelque de-

mi-Savant fort hardi , qui avoit changé &

ajoûté à cet Auteur tout ce que fon capri-

ce lui avoit fuggeré. On l'en avoit averti

auparavant , & on lui avoit dit de ne pas

trop fe fier à ce Manufcrit. C'étoit pref-

que un nouveau Pline. Il crut avoir bien

réüffi : mais c'étoit un crime , dit Eraf-

me dans la lettre qu'il écrivit l'an 1535.

à Damien de Goes. Gelenius putat fe rem

mirificam præstitiffe , ego cenfeo crimen effe

inexpiabile. Jean Cefarius dans l'Edition

qu'il en fit faire à Cologne l'an 1524. par

Eucharius Cervicornus , compte quatre mil-

le fautes qu'il en avoit encore ôtées.

Une infinité d'Auteurs ont travaillé enfui-

te fur Pline, & quelques uns avec fuccès ,

mais aucun d'eux n'a approché du Pere Har-

douin. Cet habile Jefuite , en donna en

1685 , comme je l'ai déja dit , une nouvel-

le Edition qui furpaffe infiniment toutes '

celles qu'on avoit vûës jufques à préfent.

Il rend compte dans la Préface , des fecours

qu'il a cu , & de fon travail fur cet Au-

tcur , il affure y avoir corrigé plus de deux

mille fautes. Après la Préface , it donne

la lifte des Editions de Pline qu'il a colla-

tionS 4
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tionnées, il ne trouvera j'efpére pas mau-

vais , que je remarque qu'il aomis plufieurs

Editions de Pline dont il auroit pu tirer

beaucoup d'utilité & entr'autres la premiére

Edition de 1469. Elle contient beaucoup

d'endroits où le fens eft meilleur que dans

fon Edition in ufum Delphini. C'est que

j'efpére de faire voir dans une DiſſertationCri-

tique que j'infererai dans quelqu'autre To-

me de ces Mémoires. Si le P. Hardouin y

verra quelques- unes de fes corrections ren-

verfécs, il aura auffi le plaifir d'en voirplu-

fieurs autres heureuſement confirmées par

cette Edition.

Au refte le feul exemplaire que j'en aye

jamais vû, & fur lequel j'ai fait ces remar-

ques , fe trouve dans la Bibliotheque de

Monfieur le Baron de Hohcndorff, qui a

eu la bonté de me le prêter. Ce Seigneur ,

qui aime paffionnément les belles Lettres ,

dont il fe fait un délaffement utile & agréa

ble , a formé non pas la plus nombreuſe ,

mais j'ofe dire , la plus magnifique & la

mieux choific Bibliotheque qu'on ait peut-

être jamais vû. C'eft la Litterature qui y

prédomine , il n'a pris des autres Sciences

que ce qu'il y a de plus exquis fans entrer

dans le détail . Il n'a épargné ni dépenfes

ni foins pour avoir les premiéres Editions

des Auteurs Claffiques , & pour les avoir

parfaitement bien conditionnées. Il les a

fait chercher par toute l'Europe , & heureu-

fement fes recherches n'ont pas été infruc

tucufes. Bien des gens s'imaginent que ces

premiéres Editions n'ont rien d'eftimable

que
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que leur rareté & leur prix , mais affuré-

ment ils ont tort. Elles nous tiennent lieu

de Manufcrits, les Originaux étant ou perdus

ou cachez dans le coin de quelque Bibliothe-

que. Deplus, les Savans ont quelquefois exer-

cé leur critique fur ces Auteurs avec fi pcu

de fondement & avec tant de témérité , que

ces Auteurs en font devenus fouvent mé-

connoiffables , & en pareille occafion on eft

charmé de pouvoir recourir aux premiéres

Editions, auxquelles on n'a pu faire de fi

fréquens changemens.

Cette Bibliotheque contient encore tout

ce qu'il y a de bons Livres , de piéces rares

& de morceaux intéreffans en fait d'Hiftoi-

re, de Critique , de Poëfie , & d'Eloquen-

ce , tous les premiers Livres imprimez de-

puis l'invention de l'Imprimerie, la Bible de

Mayence de 1462 , les Offices de Ciceron de

1465 &c. , les Editions non tronquées , les

Ouvrages fupprimez , défendus & dont la

plupart des Exemplaires ont été brûlez.

Les belles Editions des Funtes , des Aldes,

de Valcofan , de Colinée , des Etiennes , de

Turnebe , de Morel &c. s'y trouvent en

foule. On y voit auffi quantité de Piéces

originales fouvent bien plus amples que les

Imprimées , beaucoup d'Ouvrages avec des

additions manufcrites de leurs Auteurs ,

plufieurs autres non encore imprimez , fans

parler de divers anciens Manufcrits d'Au-

teurs Claffiques. Et ce qui augmente la

beauté de cette Bibliotheque , c'eft que les

Livres font très bien confervez , que les

S5 mar-
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marges font pour la plupart très belles , &

qu'ils font très proprement reliez .

ARTICLE V

Lettre de Monfieur Bofcheron à Monfieur

de *** contenant un abregé de la Vie

de l'Abbé d'Aubignac & l'Hiftoire de

fes Ouvrages.

MONSIONSIEUR,

- Je fatisfais préfentement à la promeffe

que je vous avois faite , en vous envoyant

le Manufcrit de l'Abbé d'Aubignac , intitu-

16 Conjectures Académiques , on Differtation

fur l'Iliade. Cet Ouvrage s'eft trouvé dans

le Cabinet de M. Charpentier de l'Acadé-

mie Françoife ; comme vous
s m'avez mar-

qué de la curiofité pour la Vie des gens de

Lettres , voici ce que j'ai pû découvrir de

celle de l'Abbé d'Aubignac & de fes pro-

ductions ; ne trouvez pas mauvais fi j'em-

prunte de lui-même des particularitez que

j'ai extraites de fes propres écrits : je n'ai

point fait difficulté de me les approprier af-

fez fouvent dans les mêmes termes qu'il

lcs a raportées.

"
François Hedelin né à Paris étoit fils de

François Hedelin Avocat au Parlement de

cette Ville , qu'il abandonna pour ſe retirer

à
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à Nemours, où il acheta laCharge de Lieu-

tenant Général de ce Lieu. Quoi que ce

fut un séjour affez fterile en Gens de Let-

tres , & que fes occupations , & le défaut

de fociété le tinffent comme enféveli , fon

nom n'a pas laiffé de parvenir jufqu'à nous,

par quelques Ouvrages qu'il a laiffez : En-

tre autres par un Traité de la nature des Sa-

tyres , Brutes , Monstres , & Demons &c.

C'est un in 1. imprimé à Paris chez N.

Buon en 1627.

Ce François Hedelin étoit un des plus

favans Hommes de fon tems. Aux Ma-

thématiques , à l'Hiftoire , & à la Jurifpru-

dence, il avoit joint la Poëfie , ayant com-

pofé des Vers Grecs , Latins, & François

auffi polis qu'aucun de fon âge. Parmi un

grand nombre de fes productions qui n'ont

point été mises au jour , & d'autres impri-

mécs fans nom ; il y en a une intitulée le

Royaume de la Febve dans un Recueil de

Vers qui parut en 1607. fous le titre des

Mufes Françoifes ralliées. C'eft la defcrip-

tion d'un grand Feftin qui fut fait vers la

Fête des Rois en l'année 1601 entre plu-

fieurs perfonnes de condition , tout y eft trai-

té fort ingénieufement , & l'allegorie y eft

continuée avec la derniére juſteffe.

François Hedelin fon fils nâquit à Paris

* le 17. Mars 1592. d'où fon Pere l'emme

na fort jeune à Nemours lors qu'il voulut

s'y

* Morery s'eft trompé lors qu'il le dit de Ne-

mours , l'Abbé d'Aubignac page 131.de fa 4 Dif-

fertation contre Corneille le dit lui même de Pa-

ris.
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s'y établir. Le jeune Hedelin pour fe don-

ner occafion de travailler * & à tous ceux

de fon âge qui pour lors étoient en cette

Ville , y fit établir l'explication des Ta-

bleaux énigmatiques , à peu près comme

on le pratiquoit en ce tems-là dans les Col-

leges , mais avec plus d'éclat , & comme

on y parloit François , toutes les perfonnes

de condition , les Ecclefiaftiques , les No-

bles , & même les Dames de la Province ,

avec tous ceux qui témoignoient avoir quel-

que amour pour les bonnes chofes , ne

manquoient pas de s'y trouver.

Ces affemblées durerent plufieurs années ,

il y fit plufieurs Difcours du nombre def-

quels étoit un Poëme de 600. Vers quefon

Pere pour le faire mieux connoître & l'en-

tretenir dans l'ardeur des belles Lettres ju-

gea à propos de faire imprimer. Je vous

laiffe à penfer , Monfieur , combien de fois

il lui fallut feuilleter les Traitez de figures

hicroglyphiques , d'Emblêmes , de Symbo-

les, & de toutes ces reprefentations myfte-

rieufes qui fervent à exercer l'imagination

des Curieux. Il n'y a prefque rien dans le

monde fenfible , foit dans les couleurs, les

arbres , les fleurs , les animaux , & même

dans l'homme, qu'il ne lui ait falu connoî-

tre pour en difcerner le rapport fymbolique

avec les actions humaines , il n'y a prefque

rien dans la Morale & dans la Politique ,

qu'il ne lui ait falu découvrir tant fous les voi-

les Miftiques des Philofophes , & dans la

nuit

* Défenſe du Royaume de la Coqueterie , pa

ge 69. & fuiv.
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nuit de leurs allegories , que fous les ter-

mes précis & dans le plein jour de nôtre

Philofophie commune. A peine étoit - il

forti de fes premiéres études qu'il fit impri-

mer un grand Traité touchant la nature

des Satyres & leurs différentes eſpèces , ou

dans le cinquiéme Livre par des recherches

affez curieufes , & peut- être d'une érudition

peu commune à ceux qui commencent à

manier les Auteurs; il expliquoit les allego-

rics des Savans fur les merveilles que les

Payens ont attribuées au Dieu Pan , que les

uns prennent pour l'image de la parole , les

autres pour la peinture de l'homme , & les

mieux entendus en la Philofophie Myfti-

que, pour un abregé de toute la fabrique

du monde. Il fit dans ce tems-là en Vers

la defcription d'un grand Marché public

fous le titre de Foire d'Amour, où la beauté,

la Grace, & toutes les aimables qualitez

des Dames étoient reprefentées comme une

riche marchandife que les honnêtes gens

achetoient au prix des vertus, des fervices ,

& des affections véritables. Il y ajoûta mê-

me après coup en Stances l'Operateur d'A-

mour; c'eft à dire , un Charlatan qui fous le

nom de plufieurs drogues ingénieufement

debitées , faifoit le Medecin de plufieurs

maux & de plufieurs avantures qui fuivent

ordinairement cette paffion de jeuneffe , &

l'emportement de fes premiers defordres.

Il compofa encore une autre allegorie fous

le titre, de l'ordre de la Liberté, Ouvrage

qu'il fit à la prière de Madame la Marqui-

fe de la Tour Landry, & de Madame la

Mar-
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Marquise de Saint Sauveur, proches paren-

tes de M. le Duc de Brezé , où par une

affemblée de Chevaliers fans peine , & de

Dames fans rigueur , il dreffa parmi cent

métaphores affez delicates le modéle d'une

vie mêlée de plaifirs innocens , & d'une

honnête liberté. Il parut encore de lui des

deffeins pour cent Tableaux qui conte-

noient les plus faintes maximes de la Mo-

rale des Prophétes , ce qu'il fit à la cam-

pagne , où il fe rencontra fans autre Livre

que la Bible.

Le jeune Hedelin qui avoit exercé pen-

dant quelque tems la profeffion d'Avocat

dans la Ville de Nemours , l'abandonna

pour venir à Paris lieu de fa naiffance ,

dans laquelle ayant embraffé l'Etat Eccle-

fiaftique il fut mis auprès du jeune Duc de

Fronfac en qualité de Précepteur. Là il

fut fi bien fe ménager auprès du Cardinal

de Richelieu , Oncle de ce Duc, qu'il fut

pourvû de l'Abbaye d'Aubignac Dioceze

de Bourges , & de celle de Meimac Dio-

ceze de Limoges. Le grand monde dans

lequel il fe trouva tout d'un coup répandu

le mit en liaiſon avec les beaux Efprits de

fon tems.
Celle de Ménage ne lui fut pas

defavantageuſe par raport au démêlé qu'il

eut avec lui , & qui contribua beaucoup à

lui donner un nom dans la République des

Lettres. Voici , Monfieur , le fujet de leur
différent.

Un jour Ménage & l'Abbé d'Aubignac

fe rencontrerent au Jardin de Luxembourg,

'ils mirent la converfation fur le Theatre

des
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'des anciens ; mais Ménage avoit fi peuou fi

mal étudié les Comédies de Terence qu'il

ne favoit pas laquelle étoit fufpecte d'irregu

larité , aïant mis en avant que c'étoit l'Hecy-

re, qui eft l'une des plus ingenieufes & des

plus regulieres de l'Antiquité. Ménage s'é-

tant aperceu qu'il avoit foutenu une mau-

vaiſe cauſe écrivit une Lettre à l'Abbé

d'Aubignac dans laquelle ne lui parlant plus

de l'Hecyré ; il lui marquoit fimplement que

c'étoit Heautontimorumenos qui n'étoit pas

dans les Regles du Theatre ; ce qui don-

na occafion à l'Abbé d'Aubignac de com-

pofer un difcours fous le Titre de Terence

justifié, ou difcours fur la troifiéme Comedie de

Terence adreffé à M. Ménage. Celui - ci ré-

pondit à l'Abbé d'Aubignac parun autre dif-

cours fur l'Heautontimorumenos. Ces deux

brochures in 4. parurent à Paris chez laveu-

ve Jean Camufat en 1640.

Cette difpute en demeura làjufqu'en 1652

que Ménage publia fon Livre intitulé Mif

cellanea ou parmi les Ouvrages qui le com-

pofoient , étoit fa reponfe au difcours de

l'Abbé d'Aubignac fur l'Heautontimorumenos

de Terence , precedée de ce même difcours ,

dont on n'avoit pas pris foin de nommer

l'Auteur. L'Abbé d'Aubignac choqué de

ce procédé plus que des paroles injurieufes

dont il prétendoit que la Réponse à fon dif-

cours avoit été groffie , prit la refolution de

repliquer à Ménage par une feconde differ-

tation ; il montra cet Ouvrage au favant &

judicieux Nublé qui étant fon ami lui fic

connoitre qu'il juſtifioit fon premier diſcours

avec
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avec un peu trop de chaleur , & que dans

l'obligation, où il avoit cru être , de fe de-

fendre , il lui étoit échapé des expreffions

trop dures. Cet avis fincere lui fit prendre

le parti d'en agir en galant homme , & de

reduire fa difpute à une auffi grande mo-

dération que les matieres en étoient belles

& curieufes. Pour cela il en voulut faire

toutes les avances , il porta fon Ouvrageà

Chapelain , & le rendit maitre d'ôter ou

changer tout ce qu'il croiroit capable de

choquer Ménage , mais à condition qu'il

obtiendroit de celui ci , le même pouvoir

fur fa réponſe. L'Abbé d'Aubignac ayant

été peu de jours après s'informer dufuccès

de la Négociation fut fort furpris lorfque

Chapelain lui fit entendre que Ménage lui

avoit répondu aux termes de Pilate , Quod

Scripfi , Scripfi. Il cut peine à le croire.

Mais il n'en douta plus quand Chapelain

tira de fon Cabinet cette Differtation pour

la lui rendre , en l'affurant qu'elle étoit

telle qu'il la lui avoit donnée , n'en ayant

rien voulu retrancher , que Ménage n'en

eut fait autant de la fienne. Sur cette ré-

ponfe l'Abbé d'Aubignac ne balança plus à

donner fon Ouvrage au Public , il le remit

à Guillaume de Luynes qui l'imprima in

4. en 1656. fous ce Titre Terence justifié

&c. ou deux Differtations fur la troifiéme

Comedie deTerence intitulée Heautontimorume-

nos, contre les erreurs de Maitre Gilles Ménage

Avocat en Parlernent.

Si l'on en croit bonnement Ménage, il au-

roit repondu à l'Abbéd'Aubignac n'eutété

que
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que dans la dédicace de fes amenitez de

droit il avoit folennellement proteſté dene

lire jamais cette replique ; & comme , dit-

il, je fuis très religieux obfervateur de ma

parole , je confultai plufieurs célébres Cafuiftes

de la Maifon de Sorbonne , & du Collège de

Louis le Grand pour Javoir fi je la pouvois

lire. Ils me traitoient de fcrupuleux pour en

avoir douté. Ménage affuré de la forte crut

pouvoir lire fans pêché la Réplique de l'Ab-

bé d'Aubignac. Il la lut donc , mais cn

brave homme il n'y repondit que bien long

tems après la mort de fon adverfaire ; ce

ne fut en effet qu'en 1690. que cette Re-

ponſe parut àUtrecht , chez Rudolph van Zyll;

fous ce Titre feulement , Difcours de M.

Ménage fur l'Heautontimorumenos de Te-.

rence.

L'Ouvrage qui a fait le plus d'honncur

à l'Abbé d'Aubignac eft fa Pratique du Thea-

tre qu'il compofa pour plaire au Cardinal

de Richelieu qui l'avoit paffionnément fou-

haitée , perfuadé quelle pourroit foulager

les Poëtes de la peine qu'il leur cut falu

prendre , & du tems qu'il leer cut falu

perdre , s'ils euffent voulu chercher eux-

mêmes dans les Livres & au Theatre les

inftructions dont ils avoient befoin. Ce

fut encore par fon ordre qu'il fit un pro-

jet pour la rétabliffement du Theatre con-

tenant les caufes de fa decadence & les

remedes qu'on y pouvoit apporter. Le def-

fein en fut fi agréable au Cardinal , & il

conceut tant d'efperance de le faire reuffir ,

qu'il obligea l'Abbé d'Aubignac à commen-

T cer
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cer de traiter dans toute fon étendue ce qu'il

n'avoit fait que toucher fommairement , &

s'engagea d'employer fes liberalitez & tout

fon pouvoir à l'execution de ce deffein . La

mort de ce grand homme fit avorter ces

deux Ouvrages. L'Abbé d'Aubignac aban

donna le premier tel qu'il étoit aux follici-

tations de fes amis. Pour le fecond il fe

contenta d'en donner au Public lc fimple

projet qu'il en avoit fait , ne jugeant pas à

propos d'en mettre au jour fix ou fept Cha-

pitres qui furent tracez dès ce tems- là , &

qui étoient encore imparfaits. Nous avons

l'un & l'autre, de ces Ouvrages dansunVo-

lume in 4. imprimé une feule fois à Paris

cn 1657. chez Antoine de Sommaville ,

quoi qu'on y ait mis depuis un nouveau

frontifpice fous le nom de Denys Thierry

1669. Ce Livre étant devenu fort rare vient

d'être réimprimé à Amfterdam chez Jean

Frederic Bernard. On y a joint les difcours

de l'Abbé d'Aubignac & de Ménage fur

l'Heautontimorumenos. Ce Recueil compofe

2 vol. in 12. où par inadvertance le difcours

de Ménage fervant de réponſe à celui de

l'Abbé d'Aubignac, ne laiffe pas de le pré-

ceder.

Ce que nôtre Auteur a donné dans fa

Pratique du Theatre n'eft pas felon lui un

Traité ; mais un Sommaire , où il expofe

fimplement les obfervations qu'il a faites

fur ce fujet fans entrer dans aucune con-

teftation avec les modernes. Tout ce que

l'on voit dans cet Ouvrage n'eft que l'Abre-

gé des matiéres qu'il avoit refolu de traiter

plus
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plus au long, fi plufieurs confidérations ne

lui en avoient ôté la force & la volonté.

Quefi par bazard, dit il , on remarque des en-

droits unpeu mieuxfoutenus que d'autres , c'eft

que je n'ai rien voulu retrancher de mes Me-

moires, & que mes Amis les ont exigez de moi

tels qu'ils étoient avec la foibleffe ,., l'imperfec-

tion& l'inégalité où l'efprit s'emporte avec dé-

reglement dans les premiéres ardeurs , quand on

fait le Plan d'un grand Ouvrage. Si l'on y

trouve, continue- t- il , quelque chofe de raifon-

nable, je ne me repentirai point de l'avoir tiré

des tenebres , ou pour dire plus vrai de l'avoir

fauve des flames où je l'avois condamné, &c.

Perfonne avant l'Abbé d'Aubignac n'a-

Voit traite à fond du Théatre comme lui;

Ouvrage de la Mefnarderie étant plûtôt

une paraphrafe des Poëtiques d'Ariftote &

de Caftelvetro , qu'un affemblage de Re-

marques faites de fon propre fond far le

Theatre ancien & Moderne. On a bien

traité fort au long , l'excellence du Poëme

Dramatique, fon Origine , fon progrès , fa

définition , fes efpéces , l'unité de l'action,

la mefure du temps , la beauté des évene-

mens , les Sentimens , les Mœurs , le Lan-

gage & mille autres matiéres que l'Abbé

d'Aubignac appelle la Theorie du Theatre.

Mais pour les obfervations qu'il faloit faire

fur cespremiéres maximes , comme l'adreffe

de préparer les incidens , & de réunir les

temps & les Lieux, la continuité de l'action ,

la liaifon des Scenes les intervalles des

Actes , & cent autres particularitez , il ne

Hous en refte aucuns memoires de l'Anti-

T2 quité,
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quité , & les Modernes en ont fi peu parlé ,

qu'on peut dire qu'ils n'en ont rien dit du

tout. Voilà ce que l'Abbé d'Aubignac ap-

pelle la Pratique du Theatre, & ce qu'il a traité

dans ce Livre d'une maniere à pouvoir con-

tenter la curiofité de fes Lecteurs.

t

Jufques là , Monfieur , l'Abbé d'Aubi-

gnac s'étoit acquis une reputation univer-

felle parmi les Poëtes de fon temps , par les

Loix qu'il leur avoit imperieufement don-

nées pour le Theatre. Mais il penfa la di-

minuer beaucoup par la Zenobie Tragedie en

profe qu'il compofa fur les Régles qu'il leur

avoit prefcrites. Ceux qu'il avoit repris dans

fa Pratique du Theatre furent ravis de trou-

ver cette occafion de le mépriler, pour ſe

venger des défauts qu'il avoit découverts

dans leurs Ouvrages. Ils lui reprocherent

que les régles qu'il avoit données lui étoient

infructueuses. Il eut même le désagrément

de fe voir raillé à la Cour où il fe vantoit

par tout d'être le feul de nos Auteurs qui

eut bien fuivi les préceptes d'Ariſtote ; fur

quoi , Monfieur le Prince dit unjour, qu'il

favoit bon gré à l'Abbé d'Aubignac d'avoir

fi bien fuivi les Régles d'Ariftote , mais

qu'il ne pardonnoit point aux Régles d'A-

riftote d'avoir fait faire une fi méchante Tra-

gedie à l'Abbé d'Aubignac. Ce ne fut point

là le feul bon mot qui rabaiffa fa fierté ,

ce fut dans une converfation où il difoit

pour vanter fa piéce , que M. le Comte de

Fiefque avoit coutume d'appeller fa Zeno-

bie la Femme de Cinna ; un Courtisan prit

la parole & lui repondit qu'il ne prenoit pas

garde
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garde que c'étoit avouer qu'il étoit autant au

deffus de Corneille que la Femme étoit au

deffous de fon mary.

Ces railleries qui ne regardoient que la

Zenobie ne firent aucun tort à la Pratique

du Theatre. Je ne vous dirai point , Mon-

fieur , fi le jugement que l'on a porté de la

Tragedie de l'Abbé d'Aubignac eft bien ou

mal fondé je ne l'ai pointluë , & je vous di-

rai même que parmi plus de 5. à 600. pié-

ces du Theatre François qui m'ont paffé par

les mains , la Zenobie eft la feule que je

n'aye point déterré. Vous vous étonnerez

fans doute comment j'ai pû me rendre le

patient Lecteur d'un fi grand nombre de

mauvaiſes piéces. A cela je vous repon-

drai , que dans le deffein que j'ai formé de

donner une Hiftoire du Théatre François, il

eft néceffaire que je rende compte au Pu-

blic des piéces qui y ont été repreſentées

avec applaudiffement. Plufieurs de nos

Poëtes Modernes fe fcandaliferont peut -être

de ce que je ferai affez hardi pour découvrir

les larcins qu'ils commettent tous les jours

en s'appropriant des fujets fur lefquels ils

n'ont droit tout au plus que pour un tiers ;

mais je prétends rendre fervice au Public en

demafquant ces orgueilleux plagiaires & leur

marquant les Autcurs aufquels ils font re-

devables de la portion d'efprit qu'ils peu-

vent avoir. Voilà , Monfieur , un projet

qui vatrouverbien des cenfeurs ; je doute que

celui qui areduit la ComedieparChapitres * y

trou-T 3

* Dancourt
a fait le Diable

boiteux
, en deux

Chapitres
de Comedie

.
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trouve fon compte , & que nos froids Opera-

teurs du tems à qui je ferois confcience de

donner la qualité d'Auteurs de Poëmes Ly-

riques faffent jamais l'Apologie de cet Ou

vrage. Avouez , Monfieur , que le pauvre

Cothurne François a bien de la peine aujour-

d'hui àfe foutenir , & que fi Gueret * re-

venoit au monde , il auroit grand fujet de

fouhaiter quetous ces Compofeurs de piéces

Tragiques , ces Inventeurs de paffions a

tous les gens , euffent , comme de fontemps

Corneille , un Abbé d'Aubignac fur les bras

afin de les rendre moins furieux. Mais je

m'apperçois , Monfieur , queje m'écarte de

mon fujet je reviens aux Ouvrages de

l'Abbé d'Aubignac.inval , kigg

t En 1659. Denys Langlois imprima

'Hiftoire du temps ou Relation du Rhinume de

Coqueterie. Extraite du dernier Voyage des

Hollandois aux Indes du Levant. Ce petit

Ouvrage Allegorique broüilla l'Abbé d'Au-

bignac avec Mademoiſelle de Scudery par

ce qu'elle prétendoit que ce n'étoit qu'une

imitation de la Carte de Tendre décrite dans

le premier Volume de Clelie , Roman qui

avoit été imprimé pour la premiére fois des

l'an 1654 L'Abbé d'Aubignac fe crut donc

obligé

Parnafle reformé page 87.

† L'Apologie de la Relation de la Coqueterie

fut imprimée en 1659. & l'on mir à la fuite la

Relation qui avoit déja paru en 1654 chez Char-

les de Sercy , en 1655. chez Charles Marin le

Ché à laquelle on ajouta la Blanque des illuftres

filoux du mêmeRoyaumede Coqueterie &le Ma-

riage des bien affortis.
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obligé de fe juftifier par une Lettre qu'il en

écrivit à un de fes Amis & qui a été ren

duel publique fous le Titre de Lettre d'A-

rifte à Cleonte , contenant l'Apologie de l'Hi-

ftoire du temps, ou la defenfe du Royaume de

Coqueteries Cette Lettre n'eft proprement

qu'une favante Differtation fur ces fortes

d'Ouvrages Allegoriques dans laquelle il

fait connoître qu'ayant été Ami de Made-

moifelle de Scudery elle lui avoit commu-

niqué fon Païs de Tendre , que pour lors

il lui déclara qu'il avoit fait autrefois une

defcription de ces Femmes extravagantes

que l'on nomme Coquettes. Mais que l'é-

tat Ecclefiaftique qu'il avoit embraffé de-

puis , l'avoit empêché de faire voir de quel

air il des avoit traitées. Rien n'étoit plus,

véritable & quoique Mademoiſelle de Scu-

dery ait prétendu que le Royaume de Coque-

terie n'étoit qu'une Copie de la Carte de

Tendre, il eft certain que Furetiere * n'au-

roit pas donné le pas à l'Ouvrage de l'Abbé

d'Aubignac , fur celui de cette Demoifel-

le , s'il n'eut été bien inftruit que celui de

cet Abbé avoit couru en Manufcrit long-

temps auparavant. L'Auteur nous affure

lui- même , que la Coqueterie n'eft point la

Fille de Tendre , moins âgé qu'elle de

beaucoup, " Quel rapport , dit- il , entre

», ces deux Ouvrages pour être † copié l'un

de l'autre. Dans toute la Carte de Ten-""

.

dreT4

* Nouvelle
Allegorique

des Troubles
arrivez

au Royaume
d'Eloquence

1558.
page

36.

Apologie
de l'Histoire

du temps
, &c. pag.

2. & fuiv
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99

"

dre on y voit quatre Villes , trois Rivie

,, res , deux Mers , un Lac , & trente petits

» Villages fur les diverfes routes qu'on y

,, peut tenir , & fi proches l'un de l'autre

,, que les Voyageurs
n'ont pas feulement

le

loifir de fe laffer. Dans le Royaume de

Coqueterie
on ne voit point de Rivieres ,

,, on n'y parle de la Mer qu'en paffant , il

, n'y a qu'une grande Ville , & les Chemins

,, ne font point remplis de tant de giftes ;

C'eft un Païs où l'on doit aller vite ,

faire de longues traites fi l'on veut arriver

à fes fins ; & dans cette petite Carte qu'y

trouve- t-on de conforme en la moindre

circonftance
avec la place de Cajollerje ,

», le Tournoy des Chars dorez , leCombat

""

99

"

99

&

des belles Juppes , la place du Roi , le

,, Palais des bonnes fortunes , le Bureau des

" recompenfes, la Borne des Coquetes , &

la Chapelle de S. Retour ; le Tendre eft

un petit coin de Terre dans le Païs de

l'amitié , fans aucune autre deſcription

", que des Lieux ; & leRoyaume de Coque-

,, terie eft d'une vaſte étendue , composé de

""

"9

tout cequi peut rendre un Etat confidéra-

,, ble, & reglé par toutes les maximes de la

,, Politique. Ce Peuple a fon Roi , fa Re-

,, ligion, fes Loix , fes Ecoles , fon trafic ,

fes Jeux publics , fes magazins , & fes dif-

" ferentes conditions , &c.

"9

Ne croyez pas, Monfieur , que je veuille

groffir davantage l'Eloge du Royaume de

Coqueterie. L'Abbé d'Aubignac n'auroit

peut être jamais rendu Public cet Ouvrage

s'il ne lui avoit été dérobé , puifqu'il le met-

toit
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toit au nombre de ces piéces , qu'il nom-

moit ordinairement Delictajuventutis. Ve-

ritablement fon Auteurne le confideroit que

comme un jeu d'efprit dont la folidité ne

confifte que dans la morale qu'il renferme.

Il n'en eft pas de même de la querelle que

l'Abbé d'Aubignac eut avec le célébre Cor-

neille ; elle a produit des réfléxions fur les

piéces de cet Auteur qui font toutes ferieu-

fes & fort favantes. Le fujet de leur diffé-

rent n'étant pas connu , je vous en écrirai ici

ce que j'en fais .

*

Corneille après avoir fait fa Tragedie des

Horaces rendit une vifite à l'Abbé d'Aubi-

gnac auquel il conta qu'il avoit lu la Poë-

tique d'Ariftote , mais qu'il n'en avoit pris

que de fauffes lumieres , & qu'il en avoit

detourné toutes les maximes parce qu'il ne

l'avoit étudiéc , que pour contredire les fen-

timens de Meffieurs de l'Academie Françoi-

fe. L'Abbé d'Aubignac lui confeilla de la

relire , afin de rectifier fes connoiffances ,

Corneille le lui promit , & ils fe quitterent

après que celui- ci eut remercié l'Abbé d'Au-

bignac du bien qu'il avoit dit de lui dans fa

Pratique du Théatre où il ne trouvoit rien à

condamner, difoit- il , que de ce qu'il y étoit

trop loué.

L'Abbé d'Aubignac qui s'étoit refervé une

cfpéce d'Empire Defpotique fur toutes les

piéces de Theatre de fon temps un peu di-

ftinguées , trouva mauvais , de ce que Cor-

neille après avoir fait connoiffance aveclui ,

TS

* Voyez fa quatrième Differtation contre Cor-

ne

neille page 142.
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ne venoit pas le confulter avant que de met-

tre une piéce au jour. Le droit qu'il pré-

tendoit avoird'en juger fouverainement , fit

qu'il prit leparti d'en dire publiquementfon

avis commença à entrer en Lyce par

deux Differtations (1) concernant les Poëme

Dramatique en forme de Remarques fur deux

Tragedies de Corneille intitulées Suphanisbe S

Sertorius. Ces Remarques alarmerent Cor-

neille, il s'en plaignit hautement, il en vou-

lut faire arrêter l'impreffion , mais n'ayant

pû en venir à bout & ayant appris que l'Abbé

d'Aubignac dans le deffein où il étoit d'exa-

miner toutes fes piéces prétendoit rémonter

jufqu'au Cid , il engagea un de fes Amis

à répondre pour lui aux deux Differtations

de l'Abbé d'Aubignac. Ces écrits parurent

peu de temps après fous le Titre de Deffen-

fes (2 ) de la Sophonisbe & du Sertorius de M.

de Corneille. Ces réponses font fort vives &

attaquent même en quelques endroits laré

putation de l'Abbé d'Aubignac. Cette dif-

pute s'échaufa , & ce qui ne devoit être au

commencement qu'une efcarmouche dans

laquelle l'Abbé d'Aubignac n'avoit cu def

fein que de rompre une Lance contre Cor-

noille, devint à la fin un combat à outran-

ce, qui dégenera en injures atroces. L'Ab-

bé d'Aubignac fe voyant maltraitté dans les

réponses à fes deux Differtations y répliqua

par une troisiéme & quatrième (3) concernant

(1) Imprimées en1663.chezJacques du Breuilinf2

(2) Chez Claude Barbin 8663.

(3) De l'impreffion deJacquesduBreuil& Pier

te Collet in 12, 1663.
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le Poëme Dramatique en forme de Remarques

Jur la Tragedie de M. de Corneille intitulée, Oe-

dipe & de reponfes à fes Calomnics. Quoique

l'Abbé d'Aubignac réponde directement à

Corneille , il ne faut pas croire que celui- ci

fut Auteur des deffenfes de la Sophonisbe &

du' Sertorius. Il n'auroit pas fans doute

avancé les groffieretez qu'on y trouve. Si

on peut s'en tenir à ce qu'on en dit dans la

défense de la Sophonisbe on doit attribuer

ces injures à l'Auteur des Nouvelles Nouvel-

les , dont j'ai encore vû une Lettrefur les

affaires du Théatre; mais j'ignore le nom de

cet Auteur.

M. le Duc de Fronfac n'avoit qu'onze

ou douze ans lors que l'Education en fut

commiſe à l'Abbé d'Aubignac. Ce fut

pour lui plaire & pour fervir d'entretien aux

nobles fentimens de ce jeune Duc qu'il for-

ma le Plan de Macarife. Le deffein de cet

Ouvrage le plus vafte , le plus laborieux &

le plus furprenant qu'il pouvoit imaginer

fur une matiére limitée fut donc conçû ,

parce que le jeune Duc lui avoit témoigné

qu'il defiroit s'inftruire particuliérement en

la fcience des mœurs ; & comme l'Abbé

d'Aubignac n'ignoroit pas qu'il fe plaifoit

beaucoup à la lecture des Romans, où il

cherchoit fur tout les grandes actions , & les

avantures extraordinaires méprifant les pe-

tites intrigues d'amourettes , & les intérêts

des perfonnes de baffe condition & de mé-

diocre vertu , il s'avifa de déguifer la mo-

rale fous des ornemens qui la rendant plus

aimable & plus pompcufe ne lui fiffent

néan
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néanmoins rien perdre de la vérité de fes

maximes.

Après la mort du Cardinal de Richelieu

qui changea toute l'économie de la maiſon

de M. le Duc de Fronfac , il fe chargea du

maniement de fes biens & de la conduite

de fes affaires . De forte qu'ayant peu de

tems de refte pour le Cabinet , tout cequ'il

put faire , fut de continuer les projets defes

allégories & d'en réferver la compofition à

un plus grand loifir.

Mais fi les occupations & la néceffité du

fervice de M. le Duc de Fronfac interrom-

pirent le cours de cet Ouvrage , fa mort

l'étouffa dans le berceau. On fait que ce

Duc en 1646. à l'âge de 27. ans fut tué fur

Mer d'un coup de Canon , au Siége d'Or-

bitelle. Cette mort fut pour l'Abbé d'Au-

bignac un coup de foudre qui lui ôta tout

enfemble les penſées de la fortune , l'amour

des belles Lettres , & les plaiſirs de la vie ;

il ne trouvoit plus rien qui fut digne de fes

foins & de fes voeux , & foit par caprice ou

par raifon , il fe bannit volontairement de

la Cour , où il ne voulut plus fuivre per-

fonne. I fe renferma dans fon Cabinet

pour pleurer la mort de fon éléve , & ne fe

réferva que la converfation de quelques

amis éloignez comme lui de tout fafte.

C'étoit avec une jufte reconnoiffance que

l'Abbé d'Aubignac regrettoit ce jeune Sci-

gneur qui pour le premier acte de fa majo-

rité, lui créa une penfion viagere de quatre

mille livres à prendre fur tous fes biens ,

penfion dont il a joüi jufqu'à fa mort, &

dont
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dont il a été exactement payé par le grand

Condé , Louis de Bourbon , Héritier du

Duc de Brezé.

Il arriva néanmoins que l'Abbé d'Aubi-

gnác ayant annoncé fon Ouvrage de Maca

rife dans l'Apologie de l'Hiftoire du Tems , fes pag . 79.

amis en voulurent prendre quelque con-

noiffance , & l'ayant jugé fingulier , agréa

ble, & plein d'érudition , ils l'obligerent

par la déférence qu'il crut devoir à leurs

fentimens , de rapeller fes vieilles idées , de

continuer ce qu'il avoit commencé , & d'a-

bandonner toute autre étude pour y mettre

la derniére mam. C'est donc ce qui le por-

ta à mettre au jour fon Roman de Macarife

qu'il avoit réfolu de faire en dix Livres,

mais dont nous n'en avons cependant que

huit en 2 Vol. 8. qui parurent à Paris en

1664. chez Jacques du Brueil & Pierre Col-

let. Voici le titre de cet Ouvrage , Maca-

rife ou la Reine des fles fortunées, Hiftoire al-

légorique, contenant la Philofophie Morale des

Stoïques fous le voile de plufieurs avantures

agréables enforme de Roman.

Cet Ouvrage eft dédié au Roi. L'Abbé

d'Aubignac y a joint , un abregé de la Phi-

lofophie des Stoïques , & des obfervations

néceffaires pour l'intelligence de l'Hiſtoire

allégorique de Macarife , avec un difcours

contenant le caractére de ceux qui peuvent

juger favorablement de cette Hiftoire & ti-

rer quelque avantage des véritez qu'elle en-

feigne. Toutes ces additions font bien con-

noître la profonde érudition de l'Abbé d'Au-

bignac.
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bignac. Gity ne croit pas * que fes loüan-

ges puiffent rien ajoûter à l'eftime univer-

felle que mérite l'Auteur de la Macarife, il

prétend qu'il ne doit tirer fon éloge que de

lui-même. ,, L'Auteur , dit illum ef

", prit vafte & capable de tout ce qu'il veut

,, entreprendre, il en a fait voir des preu-

,, ves dans les Livres qu'il a déja donnicz

,, au Public; la doctrine & l'art y paroif-

,, fent dans un degré fort élevé , l'Eloquen-

"9 ce y régne avec toute la force qui peut

"1 entrer dans les matiéres qu'il traite. Il

· 99

fait ce que les plus hautes difciplines ont

"" de profond, & le fait expliquer avec de

,, riches ornemens , & de fort bonne grace.

" I pénétre ici dans les fecrets du Porti-

,, que, & il a l'adreffe d'adoucir ce que la

Philofophie Stoïque a de dur & d'auftere.

Pour cela il la fait parler d'une façon

plus commode qu'elle n'a accoûtumé; il

introduit plufieurs perfonnages qui ſous

,, les images de la feinte & du Roman ex-

3, priment les graves & généreux fentimens

de ces Philofophes ; on voit au dehors

une Hiftoire & des avantures qui pour.

,, ront fatisfaire ceux qui ne cherchent que

,, le plaifir. Mais il y a au dedans desfens

,, mystérieux qui s'élevent bien au deffus

99

du fimple amufement de l'efprit ; on y

découvre fous les voiles de l'allégorie

» toute la conduite de la vie humaine dans

ces deux voyes qui dreffent les pas de

,, l'homme vers le vice , ou qui le ménent

99

à

* Cet Eloge de M. Giry eft imprimé au de-

vant de la Macariſe.
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"

91.

99.

,, à la vertu Les Amours , les Entrepri-

,, fes , & les Evénemens , ont toute l'appa-

, rence des plus belles fictions & femblent

,, n'avoir autre but que de bien conduire

les deffeins des Héros & des Héroïnes.

,, Gependant ccs Amours , ces Entrepriſes,

& ces Evénemens font arriver l'homme

" par diverfes routes à la potleffion dela

félicité ; & tout ce qui entre dans une

,, production fi noble, reprefente ingénieu-

fement cette célébre fageffe des Stoïciens.

,, Ainfi l'utilité eft ici jointe au plafir , &

,, il arrivera infenfiblement que les perfon-

,, nes qui n'auront point d'autre fin que de

fe divertir , trouveront en ſe divertiffant.

un profit qu'elles ne cherchoient pas

Cette Piéce donc, continue-t-il , a beau-

" coup de mérite , elle eft digne de l'eftime.

,, du Public , & il lui doit donner le même

,, prix qu'il donne avec tant de juftice à ce

» que les travaux de l'efprit ont de plus ac

,, compli. Giry ne fe contente pas de faire

ce bel Eloge de la Macarife, il le couron

ne par ces Vers.

99

22.

99

Ici par d'illuftres efforts ,

Des nobles monumens d'une Sageffe antique;

S'épandent les riches trefors ,

Qui firent révérer le célébre Portique :

GTel eft le fens mystérieux ,

Tel le projet ingénieux

De ce docte & galant Ouvrage,

D'un Roman il porte le nom,roat

Mais dans le fond c'eſt une image

De la Morale de Zenon,

Giry
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Giry n'a pas été le feul qui ait rendu un

témoignage avantageux de la Macarife.

Gueret * Auteur du Parnaffe réformé n'en a

pas jugé moins favorablement. Vous

99

"9

"9

99

"

,, nous rendez , écrit-il à l'Abbé d'Aubi-

" gnac , les Stoïciens que nous avions à

,, demi perdus ; vous refaites un corps qui

étoit à demi défiguré , & dont nous n'a-

" vions plus que des reftes mal ordonnéz ;

», en un mot vous relevez le Portique qui

étoit tombé , & vous lui donnez un luf-

», tre qu'il n'eut jamais. Il femble que

vous foyez né pour ranimer l'ancienne &

la vieille Gréce ; & certes après nous

avoir rétabli la Scéne des premiers Sié-

cles , telle qu'elle étoit du tems de Plau-

,, te & de Sophocle , il n'appartenoit qu'à

», vous de chercher la doctrine de Socrate

& de Zenon qui s'étoit égarée parmi les

ruïnes de l'Antiquité...... Que de Phi-

,, lofophes vôtre Héroïne va rendre galans ,

& de Galans elle va rendre Philofo-39 que

,, phes ; les ruelles vont devenir le Porti-

,, que, & vôtre Macarife y remplira lepre-

,, mier fauteuil ; nos Dames fauront Epic-

tete fans l'avoir lû , & elles trouveront

Seneque dans leurs Alcoves fans l'aller

chercher fi loin. N'oublions pas un fait

qu'on lit dans la derniére Edition des Let-

tres de Bourfaut touchant ce Roman.

Richelet dont le mérite eft affez connu

99

99

ود

,, par

* J'ai extrait ce paffage de la Lettre que Gue-

ret écrivit à l'Abbé d'Aubignac au fujet de fa

Macarife, on peut voir cette Lettre à la tête de

ce Roman.
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, par le beau Dictionnaire qu'il a mis au

›› jour étant intime ami de feu l'Abbé

d'Aubignac applaudit auffi un Roman

» qu'il avoit fait qui n'a jamais eu d'autre

debit que les prefens qu'il a plû à l'Au-

,, teur d'en faire. Il avoit pour titre Ma-

carife : il n'y a que le Libraire qui l'a

,, imprimé qui malheureufement s'en fou-

,, vienne. Ces amis s'étant pointillez fur

" quelque matiére d'érudition, l'Abbé d'Au-

,, bignac qui étoit piquant , en vint à de

" groffes paroles , à quoi Richelet ayant

», répondu avec affez de vigueur , ils fe

broüillerent à jamais ne fe réconcilier.

Comme l'Abbé n'alloit en aucun lieu où

il ne mit Richelet fur le tapis , dont il

faifoit des plaintes toûjours accompa-

" gnées d'invectives ; Richelet qui en fut

averti crut lui devoir envoyer ces quatre

Vers.

99

"

"

""

99

""

,, Hedelin, c'eft à tortque tu te plainsde moi,

N'ai-je pas loué ton Ouvrage,

Pouvois-je plus faire pour toi,99

,, Que de rendre un faux témoignage.

Boileau ce fin connoiffeur en jugeoitplus

favorablement , fi l'on s'en rapporte à ces

Vers qu'il fit en 1656. à l'âge de 19. ans

pour mettre au devant de ce Roman.

Lâches partisans d'Epicure ,

Qui brûlans d'une flame impure ,

Du Portique * fameux fuyez l'austérité ,

V Souf-

* L'Ecole de Zenon.
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Souffrez qu'enfin la raifon vous éclaire ,

Ce Roman plein de vérité ,

Dans la vertu la plus auftere ,

Vous peut faire aujourd'hui trouver la

volupté.

Si ces Eloges , Monfieur , ne fatisfontpoint

vôtre curiofité touchant la Macarife , vous

en trouverez un de la façon de l'illuftre Pa-

tru pag. 740. de la derniére édition de fes

Oeuvres.

Après que l'Abbé d'Aubignac eut mis au

jour fa Macarife , il s'occupa à voir toutes

les perfonnes qui faifoient des Affemblées

chez elles: Madame la Vicomteffe d'Au-

chi fe fit un plaifir de le mettre de fon

Académie. Il alloit auffi aux Conférencés

de Meffieurs Bourdelot , de l'Eſclache , de

Rohaut , du Champ , & de Launay , fans

négliger celles de M. de Montmor , les

Sabbathines & les Mercuriales. L'émula-

tion que ces fortes d'Affemblées fpirituelles

produifoit entre les beaux Efprits de fon

tems lui fit entreprendre d'ériger en Acá-

démie Royale celle qu'il tenoit chez lui de-

puis deux ans. Il compofa là deffus un

Difcours qu'il adreffa au Roi fur l'établiſſement

d'une feconde Académie dans la Ville de Pa-

ris *, Il lui en fait connoître la néceffité.

99 Mai
s

* C'est une brochure in 4. de so. pages im-

primée en 1664. chez Jacques du Brueil & Pierre

Collet , dans l'Extrait du Privilége du Roi , l'Ab-

bé d'Aubignac prend les qualitez , de Prêtre,

Docteur en Droit Canon , de Confeiller Aumônier

Prédicateur ordinaire de Sa Majesté.
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""

"9

""

99

Mais Sire , dit il , ch parlant de l'Acadé-

,, mie Françoife , cette Société * fuffira - t-

,, elle pour un grand Royaume ? Faudra-t- il

fe contenter de parler François , & la

beauté de la Langue ferat elle le feul

wiobjet de nôtre étude ; les Mufes ont beau-

3 coup d'autres occupations dignes des per-

fonnes de mérite& d'érudition ; les Scien

ces ont d'autres ennemis à combattre que

,, la barbarie , & d'autres avantages à cher

,, cher que la pureté des paroles. Rome

,, dans fa vieilleffe & parmi les ruïnes où

l'injure des âges l'a précipitée , a pû for-

" mer encore plufieurs Académies toutes

,, fameufes ; Florence qui dans fa fplendeur

,, ne peut difputer à Rome la nobleffe ni

,, l'étendue , en a quatré où le grand Duc

, ne dédaigne point d'our les beaux Ou-

"9

"

"9

vrages qui s'y lifent , pour témoigner

,, l'eftime qu'il en fait , & ne fe pas déro-

,, ber á lui même le plaifir qu'il en reçoit;

,, & toutes les autres Villes d'Italie à qui

les Lettres ont donné quelque renom ,

les ont fuivies en ce loüable deffein , bien

qu'elles n'en égalent pas la puiffance.

,, Quel reproche donc , Sire, feroit-ce à la

France , fi la Ville de Paris fi grande en

fon étendue , fi nombreuſe d'Habitans &

,, remplie de tant de merveilles , ne pou-

voit tournir affez de Savans pour com-

" pofer deux Académies de perfonnes de

Lettres? Que penferoit- on d'un Royau-

me fi floriffant? Je veux que tous ceux

, qui compofent la premiére , foient des

V 2 ›› Plus

99

99

"9

Pag. 35. & fuiv.
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,, plus confidérables en la connoiffance des

belles Lettres felon la différence de leur

29

""

99

29

29
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2.9

99

ود

.......

" voulons pas dire que cette Compagnie a"2
4

95.

, des Efprits auffi noblement paffionnez

" pour les bonnes Lettres que le refte de

vôtre Etat... Mais nous pouvons af-

furer V. M. qu'ils nefont pas indignes d'é-

tre lespuînez de l'Académie Françoife, &

,, qu'ils juftifieront à tout le monde qu'elle

ne renferme pas tous les Savans de vos

Provinces &c. Quoi

99

29
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Quoique ce difcours foit bien écrit & qu'il

renferme des avis fort fenfés , il ne produi-

fit pas un meilleur effet que les mouvemen's

& les foins qu'il fe donna afin d'obtenir des

Lettres patentes du Roi , pour établir cette

Académie fous la protection deMonfeigneur

le Dauphin , dont il ne pût venir à fonhon-

neut. Je ne fai fur quelle autorité le def

fenfeur de Corneille donne le Titre d'Aca-

demie des Allegoriques à cette Societé de gens

de Lettres. On l'appelloit feulement A

cadémie de l'Abbé d'Aubignac , elle étoit com

poféc des plus illuftres de fon temps , qui

s'affembloient chez lui deux fois la Semai-

ne, & une fois le Mois à l'Hôtel de Mati

gnon où il fe faifoit un difcours en Public.

Cette Académie ceffa après la mort de l'Ab-

bé d'Aubignac ; ce n'eft pas que M.de Vau-

morieres & M. l'Evêque de Senez aupara

vant Abbé de Villeferain , chez lequel s'é-

toit tenuë quelque temps cette Académie ,

ne fuffent très- capables de la foutenir , s'ils

euffent voulu s'en donner la peine. Mais

le premier aimoit trop fon divertiffement

& l'autre étoit trop attaché à fon Dio

céfe.

Le Difcours dont je viens parler , Mon-

fieur , fut fuivi d'un autre dont voicile Ti

tre , Confeils d'Arifte à Celimene fur le moyen

de conferverfareputation, qui cftun in 12.im

primé pour la premiére fois à Paris en 1665.

chez N. Pepingué. Quoique l'Abbéd'Au

bignac fe foit déguifé , & n'ait point misde

Préface à cet Ouvrage , l'expofé du Privi-

lége.obtenu pour l'impreffion m'a fait con-

noître
V 3
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noître qu'il en étoit l'Auteur. A. S. A. D.

C. A. E. P. O. D. S. M. Ces Lettres ini-

tiales fignifient qu'il eft permis Au Sieur Ab-

bé D'Aubignac Confeiller Aumonier Et

Predicateur Ordinaire De Sa Majeſté , de

faire imprimer fon Livre J'en ai vû quatre

ou cinq Editions différentes. La derniére

qui foir venue à ma connoiffance cft celle

de 1692.

,

Au mois de Juillet de l'année 1666. pa-

rut chez le même Pepingué une Differtation

fur la Condamnation des Theatres * qui eft le

dernier Ouvrage qui foit forti de la plume

de l'Abbé d'Aubignac ; il ne fit cette Dif-

fertation , à ce que m'apprend Sorel † que

pour exercer fon efprit enfaifant l'Apologie

des reprefentations Dramatiques , de même

qu'il avoit déja fait un Livre de la Pratique

du Théatre. Cependant , dit il , un hom-

me remarquable par fa Doctrine & par fa

Pieté , fit un gros Volume , où il demem-

bra tout fon texte pour y répondre prefque

à chaque Article. Il prétend que plufieurs

Auteurs alleguez ne font pas pris dans leur

vrai fens, & qu'il y en a beaucoup d'autres

qui les combattent. C'eft , Monfieur , un

Sentiment dont vous pourrez être desahufé

par la lecture de la Differtation de l'Abbé

d'Aubignac. Voilà au refte tous les Ou-

vrages que je fache imprimez de lui. Il fe

pourroit bien faire que j'en aurois omis quel-

ques uns comme plufieurs piéces de vers

* C'eſt un petit in 12. de 250. pages.

pa-

† De la connoillance des bons heures&c. pag.

234
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parcilles à celle qui a pour Titre Le Tris de

la Medecine * mais ces fortes d'Ouvrages ne

fontpas affez confidérables pouren faire une

exacte recherche. A l'égard des Sermons

de fa façon je ne vous en dirai ni bien ni

mal , je n'en ai point vû de lui. L'Abbé

d'Aubignac nous apprend pourtant qu'il a

composé plufieurs Panegyriques ,
comme

ceux de S. Auguftin , de S. Nicolas deTo-

lentin , &c. Il a auffi fait l'oraiſon fune-

bre de M. le Duc de Nemours , enfin fi

on l'en peut croire , on l'avu dans plufieurs

actions publiques prononcer des Sermons

& des Panegyriques de Saints qui ont été

trouvez excellens. Si vous défériez beau-

coup au témoignage de l'Abbé de Marol-

les je vous dirois qu'il parle de l'Abbé

d'Aubignac comme d'un homme qui n'étoit

pas leulement Théologien & Prédicateur , mais

qui s'entendoit parfaitement aux Pratiques du

Theatre. Un pareil éloge vous fera fans

doute fouvenir de ce qu'on difoit du P.

Bouhours , qu'il fervoit Dieu & le monde

par femeftre. Auffi les Poëtes que l'Abbé

d'Aubignac avoit cenfurez , prirent- ils de là

occafion de fe venger , en difant qu'il ne

convenoit pas à un Prêtre , à un Théolo-

gien , à un Prédicateur de s'occuper à pref-

crire des Loix au Théatre. Lui de fon cô-

V 4
té

* Voyez la feconde partie des Poëfies choifies

imprimées à Paris chez Charles de Sercyen 1662.

pag. 221.

27.

† Apologie de l'Hiftoire du temps , &c. pag.

§ Denombrement , &c. pag. 416.
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"

té leur oppofoit l'autorité du Cardinal de

Richelieu qui lui avoit ordonné de travail-

ler par fes écrits à la conftitution parfaite du

Théatre François. A quoi ils pouvoient

répondre qu'ayant continué fon Ouvrage

de la Pratique du Théatre & ne l'ayant mis

an jourque longtemps après la mort du Car-

dinal il a fait voir par là qu'il étoit porté

par fon propre génie à écrire furs des fortes

de matiéres & qu'il auroit été bien fâchéque

le Public eut été privé là- deffus de fes Re-

marques. Celles qu'il afaites fur les Piéces

de Corneille en font foi , il avoit 71. ans

tout au moins quand il les compofa. Son

Caractére & un âge fi avancé le devoient

faire fonger à la retraite; mais l'habitude de

cenfurer l'en empêchoit ; il auroit continué

fi fes indifpofitions ne l'euffent mis entiére-

ment hors d'état de s'appliquer. On voit

par la fin de fa quatrième Differtation qu'il

menaçoit de fa Critique toutes les Piéces de

Corneille & qu'il prétendoit remonter juſ

ques au Cid. Je corrigerai vos fautes , lui

dit- il , vous me direz des injures ; je vous

donnerai des remedes & vous maudirez le

medecin; &afin dementir auſſi bardimentque

vous faites , je fuis refolu de dire autant debien

, que vous direz de malde moi. Une

pareille déclaration eut une replique fort

feche de la part du defenfeur de Corneille.

F'efpere, lui repond-il , que vous vous repen-

tirez, & qu'au lieu de vos Remarques * vous

nous donnerez dans peu les moyens defebienpré-

parer à la mort. Ces mots feuls auroient

de vous

"

Deffenſe du Sertorius page 125 ;

du
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du mettre l'Abbé d'Aubignac à la raifon &

lui impofer filence. Cet avis ne l'empêcha

pourtant pas de donner depuis contre Gor-

neille les deux dernieres Differtations , dont je

vous ai déja parlé : & de fe rendre l'Apolo-

gifte du Théatre fur la fin de fes jours

puifqu'il eft decedé fept ans après avoir don-

né au Publicſa Differtation fur laCondamna

tion des Theatres. L'Abbé d'Aubignac eft

mort leonze May 1673. âgé de 81. ans

deuxmois, ayant confervé fon bon fensjuf-

ques à fa derniere heure.

"

99

""

29

"9

Avant que de vous parler , Monfieur ,

du décez de l'Abbé d'Aubignac , j'aurois du

vous marquer quelles furent fes premiéres

études je vais vous repeter ici ce qu'il en

dit lui-même dans fa quatriéme Differtation

contre Corneille. Dès l'âge d'onze ans ,

* dit-il que je commençai d'entendre

,, un peu la langue Latine , je quittai ces

,, Pedagogues qui enfeignent les principes

aux Enfans & connoiffant que les petites

nottes qui font dans les Livres m'appre

noient de meilleures chofes qu'eux , je

m'attachai feul à la lecture des Auteurs,

,, & chofe affez furprenante , les premiers

,, que je me mis à lire furent Horace &

Juftin , par le fecours defquels , & par un

,, travail opiniatre j'acquis la connoiffance

», de cette vicille langue , & la facilité de

» l'écrire & de la parler ; depuis ce temps

,, fi l'on en excepte la Philofophie pour la-

,, quelle j'eus durant deux ans un Precep-

V 5

* 4. Diflertation contre Corneille page 135.

& fuir,

29

"

teur
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99

""

99

""

99

,, teur Domestique , j'ai étudié de moi-

même la langue Grecque & l'Italienne ,

,, la Rhetorique , la Poëfie , la Cofmogra-

phie, la Geographie , l'Hiftoire , le Droit,

& la Théologie ; & je defie tout homme

vivant au monde de fe vanter de n'avoir

jamais rien enfeigné comme Maître , ni

de dire que j'aye jamais étudié une heure

» dans aucun College de la Terre. Lafre-

", quentation des Savans , dont l'entretien

, me donnoit l'ouverture des grandes que-

ftions avec la connoiffance des bons Li-

Vres, & la lecture affidue de ceux que j'a-

vois en affez grand nombre , ont fait tous

mes Colléges & toute mon inftruction.

Je vous avoue que j'en ai peu retenu

,, que je fais fort peu de chofe & que de

», ce que j'ignore on en feroit dix des plus

Sayans hommes de l'Europe. Mais au

,, moins ai-je cet avantage den'en devoir pref-

,, que rien qu'à la converfation des Doctes

""

"

5991

Y

& à mon travail ; & fi je ne fuis pas riche,

,, je n'ai rien emprunté des autres quejene

,, puiffe rendre. Quand Saint Auguftin

,, Ous affure qu'il étoit Autodidacte, c'eft

à dire inftruit par lui- même , il parloit

,, franchement & fans vanité ; fi je parle ici

de moi prefque de même forte , c'eft

, avec autant de fincerité , & pour affurer

feulement que je n'ai point raporté des

Colléges , où je n'étudiai jamais , aucu-

ne mauvaife maniere de parler ni d'é-

,, crire , aucuns Sentimens déraisonnables ,

, aucunes mœurs effeantes aux perfon-

nes de bonne naiffance , ni aucune con-

(99

-19

duite
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99

"9 un mot ,

duite desagréable aux honnêtes gens . En

vous ne verrez en ma vie ni

dans mes Ouvrages aucune vitieuſe tein-

" ture des Ecoles publiques , &c.

"1

Après m'être autant étendu que j'ai fait

fur l'Hiftoire des Ouvrages de l'Abbe d'Au-

bignac , il me refte , Monfieur, à vous par-

ler de fes conjectures Académiques (ur Inde

que je vous envoye. Cette production eft

reftée Manuferite après fa mort , & a été

trouvée comme j'ai déja eu l'honneur de

vous le dire , dans le Cabinet de M. Char-

pentier de l'Académie Françoife. Je ne

fache que Perrault qui puiffe me fervir de

garand pour attribuer cette Differtation à

l'Abbé d'Aubignac. Il dit page 36. du 3 .

Tome de fes Paralelles que cet Abbé avoit

des memoires tout prêts pour faire un am-

ple traité, où il prétendoit prouver invinci-

blement qu'il ni avoit jamais eu d'Homere,

& que l'Iliade & l'Odyflée que l'on mettoit

fous fon nom, n'étoient qu'un amas de plu-

fieurs Chanfons coufuës enfemble . Il ajoû-

te que le bruit couroit , qu'on travailloit là-

deffus en Allemagne où ces memoires

avoient peut être pallé . Voici ce que j'ai

lu dans Baillet de ces prétendus memoi-

res.

09

J'ai appris , dit il , d'un homme de

Lettres des Païs étrangers qu'on travaille

, en Allemagne à faire voir qu'il ni a ja-

mais eu d'Homere , & que les Poemes

qui portent fon nom ne font que Rhapfo-

ود

dies

* Baillet Jugemens desSavans Tom. 4. 1. par

tie , Poëtes Grecs p. 75.
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""

,, dies ou des Compilations que les Criti

,, ques ont compofées de diverfes piéces de

,, vers ou chanfons détachées , à qui on a

donné la liaifon & la fuitte que nous

" voyons aujourd'hui. J'avoue que ce Sen-

,, timent me paroîtra toûjours Paradoxe ,

,, jufqu'à ce que le Public foit en poffeffion

de ce curieux Livre. Et il faut unerefo-

lution plus qu'ordinaire pour entreprendre

de déraciner un préjugé établi depuis plus

,, de vingt fept fiécles.

2)

""

J'ignore fi les memoires dont parleBaillet

ont paru en Allemagne ; mais ceux que je

Vous envoye n'y ont jamais été ni n'en

viennent. L'Abbé d'Aubignac eft donc ce-

lui qui a eu cette forte refolution de vou-

loir déraciner les préjugés ou l'on eſt depuis

fi long-tems en faveur d'Homere. C'eft

lui qui prouve qu'il n'y a jamais eude Poë-

te de ce nom , & que les Ouvrages qu'on

lui attribuë ne font que des morceaux de

plufieurs Poëfies différentes coufuës enfem-

ble. Je m'attends que quelque Critique de

la trempe du Deffenfeur de Sertorius ne-

manquera pas de repondre qu'un Paradoxe

qui lui paroîtra fi ridicule , ne peut partir

que de la tête d'un grand rêveur tel que ce

lui qui a fait la Philofophie des Stoïques en

Roman. S'il ne lui arrive pas d'avoir cette

penfée , il conclura du moins avec Def

preaux qu'il eft fûr que l'Abbé d'Aubi-

gnac n'a jamais conçu un fi étrange defein ,

àmoins

* Pag. 33.

Voyez fes Oeuvres Edition de 1713. Ama

fterdam chez Schelte Tom, 2. pag. 170,
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à moins qu'il ne l'ait conçu les dernieres années

de fa vie , où l'on fait , ajoûtera t- il , qu'il eft

tombé en une espèce d'Enfance. Un fait de

cette nature étoit néceffaire à Defpreaux

pour l'empêcher d'entrer en difpute avec

Perrault fur le Systême de l'Ouvrage de

l'Abbé d'Aubignac ; lorfque l'on dit qu'un

homme a perdu le jugement , on eft exempt

de faire voir le ridicule de l'Ouvrage qu'il

a fait en cet état & que d'ailleurs on n'a

pas lu.

Si je n'ai qu'une preuve à vous donner

pour vous faire connoître que l'Abbé d'Au-

bignac eft l'Auteur des Conjectures Acade-

miques , je n'en ai non plus qu'une à vous

raporter pour vous marquer le tems auquel

il les compofa. Je la tire de l'endroit de

cet Ouvrage où il parle du fragment de Pc-

trone comme d'une découverte faite depuispeu.

Perfonne n'ignore que ce fragment fut im-

primé à Paris en 1664. chez Edme Mar-

tin.

L'Abbé d'Aubignac ne confidéroit fa Dif-

fertation que comme un Jeu d'Esprit , per-

fuadé qu'il pouvoit foutenir qu'Homere n'é-

toit pas un bon Poëte , & même qu'il n'a-

voit point exifté, fans fe rendre fufpe&t d'ê-

tre mal affectionné à la Couronne ou de

mal penfer de la Religion. L'on neferapas,

dit-il , exposépour cela aux peines des Loix,

ni aux Anathèmes de l'Eglife , & une pareille

opinion n'obligera perfonne à fe deffendre des

orages de la Cour , ou des foudres du Va-

tican.

Je doute , Monfieur, que de pareilles rai-

fons
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fons foient bien receuës des Adorateurs

d'Homere. Mais comme les deux partis

pour & contre les intérêts de ce Poëte , fe

battent prefentement avec toute la vivacité

poffible , il eft bon d'attendre la décifion du

combat & le jugement qu'en porteront les

Maîtres de l'Art & le Public éclairé. Je

fuis ,

MONSIEUR ,

Vôtre très-humble & très-

obéiffant Serviteur.

AParisce 25. doût 1715.

BOSCHERON.

ARTICLE VI

EPISTOLA MAGISTRI BENEDICTI Paf-

favantii Refponfiva ad commiffionem

fibi datam a Venerabili D. Petro Lyfeto,

nuper Curiæ Parifienfis Præfidente ,

nunc verò Abbate Sancti Victoris pro

pe muros. Adjunctis quibusdam per

tinentiis. C'est à dire , EPITRE de

Maitre Benoit Paffavant pour fervir de

reponse à la commiſſion que lui avoit

donnée Pierre Lizet ci devant Prefident

au Parlement de Paris , à prefent

Abbé de St. Victor. pag. 104.

Ceux
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CEu

Eux qui ont ouï parler de ce Livre n'i-

gnorent pas qu'il eft de Theodore de

Beze voici à quelle occafion il le com-

pofa.

,

Pierre Lizet Préfident au Parlement de

Paris perfecutoit cruellement les Reformez

Beze le traite dans fon Hiftoire Ecclefiaftique T. 1.

d'ennemi Capital de ceux de la Religion ,

& de toute vertu .

P. 233.

tiona: Aft

Mais en 1550. le Car-

dinal de Lorraine lui chercha querelle , & Voyez M.

lui fit quitter fa charge. Comme il n'a- Bayle Die-

voit pas un pouce de terre après avoir Lizet.

été 20. ans premier Préſident & que la

Maifon même où il logeoit n'étoit pas à

lui , on eut compaffion de fa pauvreté , &

on lui donna l'Abbaye de S. Victor , par la

demiffion de Louis de Lorraine Cardinal

de Guife. Ce fut dans cette retraite , que

Lizet compofa des Livres de controverfe

peu dignes de la réputation qu'il s'étoit ac-

quife. Ils parurent fous ce Titre , Petri

Lizetii Arverni Montigene , utroque jure con-

fulti , primi Præfidis in fupremo regio Franco-

rum Confiftorio , Abbatifque Commendatarit

S. Victoris adverfus Pfeudo Evangelicam ha-

refim libri feu Commentarii novem duobus ex-

cufi voluminibus. Lutetiæ 1551. apud Pon-

cetum le Preux. 4. Theodore de Beze qui

dans ce tems là étoit âgé d'environ trente

deux ans , s'avifa de tourner en ridicule le

Prefident Lizet & fes Ouvrages , & pour cet

effet écrivit en ftile macaronique tout à fait

plaifant cette Epitre , dans laquelle Maî-

tre Paffavant envoyé par le Préfident Lizet
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à Geneve , pour s'informer de ce qu'on y

difoit de fon Ouvrage , lui rend comptede

fa Commiffion : le tems nile lieu de l'im-

preffion ne s'y trouvent pas specifiez , mais

112 Simler Abbreviateur & Continuateur de la

Bibliotheque de Gefner marque, que ce Li-

vre parut en 1554. * Ileft hors de doute que

ce Livre a été imprimé à Geneve , & que

Konig s'est trompé lorſqu'il a dit dans fa Bi-

bliotheca vetus & novaque ce fut en † 1568.

que Paffavant publia des Lettres. Il devoit

auffi dire une Lettre, Simler , & après lui Plac-

ciusont fait la même faute. Ils fe font imaginé

qu'il y avoit paru deux Lettres de Paffavant.

p. 611.

De Ano

nym. &

Pfeudon.

p.485.
Le nom de Paffavant a quelque chofe de

comique. Beze apparemment le prit par

rapport à ce Jaques Palavant Jacobin , qui

avec Thomas Valois & Nicolas Triveth fes

Confreres, avoient commenté la Cité de

Dieu de S. Auguftin. Jean Louis Vives qui

depuis commenta ce même Livre , ne pou

vant fouffrir qu'on le blâmât d'avoir entre

pris cet Ouvrage , dont ces trois Religieux

s'étoient , difoit-on , fi bien acquitez , mit

exprès au devant de fon Commentaire un

petit Difcours, où il les tourna en ridicule

tels qu'ils étoient , & fur tout le bon Ja-

ques Paffavant. At Thome Valois , dit-il,

& Nicolau Trivet prodiit velut fuccenturiatus

Facobus Paffavantius , quem nomen ipfum in-

dicat fuiffe fcurram aliquemfeftivum quifoda-

litium

* Voyez plus bas.

† Colomies a fait la même faute dans une note

qu'il a faite fur la pag. 57. du Scaligerana Ed.

1695.
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litium totum oblectabat , cui ut credo per jo-

curn, lufumque nomen Paffavant eft à reliquis

fratribus inditumn. Celui ci étoit Italien, &

c'eft apparemment ce Fra Jacopo Pafavanti

qui, vers la fin du XIV . Siécle , compofa

le Specchio di Penitenza , fi fouvent cité par

les Académiciens de la Crufca dans leur

Dictionnaire, & par les autres Puriftes d'Italie.

Rabelais à la fin du Ch. 14. de fon premier

Livre , met entre les Auteurs qu'on expli-

quoit à Gargantua Ecolier, Paffavantus cum

commento, mais Rabelais a voulu rire. Paf-

favant n'a fait aucun Ouvrage qui ait été

commenté.

J'éclaircirai tout ce que je viens de dire

touchant Paffavant par une Remarque cu-

rieufe de M. le Duchat fur un endroit de

la Confeffion Catholique du Sieur de Sancy ,

où il eft fait mention de Paffavant. Plu-

, fieurs Auteurs, dit-il , fc font déguifez

fous ce nom, mais ici , c'eft M. de Beze p. 424.

,, qui fous le nom de Benedictus Palavan- Edit . 1699

tius , compofa contre le Préfident® Lizet

.99

ود

99

9

, une Epitre en ftyle macaronique , laquel-

le eft au jugement de M. Naudé , la

,, plus excellente Piéce qui ait jamais été

faite en ce genre- là : On peutjuger qu'el-

22 le fut publiée environ l'année 1552. de

,, ce que Calvin qui étoit né le 10. de Juil-

let 1509. eft dit âgé de quarante trois

ans , & pour le refte voici quel fut le

fujet de cette Satyre. Pierre Lizet pre-

mier Préfident au Parlement de Paris ,

,, pur Legifte , mais fort habile homme

,, pour fon tems , fut obligé par le Cardi-

99

""

X nal
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,, nal de Lorraine de quitter fa Dignité

, pour avoir voulu foutenir fon rang en

,, plein Confeil où le Cardinal préfidoit, &

,, pour avoir un jour à l'Audience fait taf-

", re un Avocat , qui donnoit aux Cadets'

,, de la Maifon de Lorraine , la qualité de

"9

22

""

Princes, laquelle , par un ancien ufage,

,, ne devoit fe donner en ce lieu qu'aux

,, Princes du Sang de France. Henri Se-

,, cond par commiferation de la pauvreté

où cette difgrace avoit réduit le Préfident

,, Lizet, lui donna l'Abbaïe de S. Victor,

de laquelle cet homme ne fe vit pas plû-

tôt pourvû , que ne pouvant plus envoyer

, au feu les Proteftans, comme il avoitfait

,, jufques-là par des Arrêts d'une Chambre

,, ardente , de laquelle il fut l'inventeur,

il voulut leur livrer une autre forte de

,, guerre dans un gros Livre qu'il fit impri

„ mer en 1551. De Sacris Libris in linguam

,, vulgarem non vertendis &c. , adverfus

Pfeudo- Evangelicam Herefim. Comme il

étoit un peu novice , pour ne pas dire

fort ignorant en Théologie , Theodore

2 de Beze , qui avoit examiné cet Ouvra

" ge, ne jugeant pas à propos de le réfuter

férieufement , y répondit par une Satyre

,, qu'il intitula , Epiftola Magiftri Benedicti

Pafavantii , Refponfiva al commiſſionem

fibi datam a venerabili D. Petro Lizeto nu-

", per Curia Parifienfis Præfidente , nunc vero

Abbate Sancti Victoris propè muros. Dans

2, cette Lettre , Paffavant qui fe dit le meil-

leur ami de Lizet , & qui par fon ordre

», s'étoit adroitement coulé dans Geneve ,

99

"

,,

93

"1

97

33

99

" pour
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», pour découvrir ce que fes Hérétiques di-

foient de M. l'Abbé , trouve le fécret de

" lui apprendre fur le pied d'une confiden-

que les Huguenots de Geneve étoient

bien informez que M. l'Abbé Lizet avoit

à un tel point * , ' qu'elle ne lui

» avoit laiffé ni cheveux , ni barbe , que le

, vénérable Abbé paffoit à Geneve pour

, une groffe bête , qui fait pourtant des mi-

"

-99

Ta v.

racles, en ce que n'étant pas tout à fait

, fi gros qu'un Elefant, il ne laiffe pas d'en-

,, fanter de gros Ouvrages qui font de

, vrayes montagnes,d'ignorances , & de ri-

,, diculitez : puis à l'occafion de la rudeffe

,, & de la barbarie du ftile de Lizet , it lui

» fait une Hiftoire que les Genevois pu-

,, blioient du fort de fon Livre , auquel le

,, Pape Jules III. ayant prétendu faire gra-

,, te d'en employer les feuilles à torcher

,, fon derriére , un Ouvrage fi mal poli lui

,, avoit mis toutes les feffes en fang , ce

" que les Hérétiques attribuoient à l'acreté

,, des montagnes d'Auvergne , où Lizet

,, avoit pris naiffance. Cette penfée du Liv. 45

" Paffavant eft prife de Rabelais , où l'on Ch. 22.

», voit Frere Jean qui raconte , qu'au tems

, que les Decretales régnoient , lui étant

,, arrivé à Seville dans le Poitou , de fetor-

,, cher le cu d'unes méchantes Clementines,

» que Jean Guimard Receveur de l'Abbaie

5, avoit jettées au Preau du Cloître , les Rha-

gadies , dit-il , les Hemorrhoides lui enavin-

,, rent fi très horribles que le pauvre trou de

X 2 "Son

Apolog. pour Herodore, ch, 17. & ch . der

nier.
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" fon closbuneau * enfut tout dèbingande. La

,, Satyre du Paffavant fut réimprimée en

, 1568. fans nom de licu , ni d'Imprimeur ,

,, en 1584. Lutriviani apud Uliſſes Vifc. avec

,, une Epitaphe de Lizet & des Vers Fran-

,, çois fur fon trépas , & depuis encore en

1593, dans un Recueil de Piéces burlef-

ques de Jean Hotman Sieur de Villiers ,,

, imprimé à Viliorban , qui eft un nom de

,, Ville accommodé à celui de fa Terre de

», Villiers.

Quantité d'Auteurs ont fait mention de

cette Lettre. François Baudouin alors Cal-

vinifte en parle ainfi dans la Réponse qu'il

fit à Duarenus , Primus fuit Petrus Lyzetus

qui ex Præfide fummæ curiæ factus Abbas Mo-

nachorum, fecit quod eo dignum erat , fed unius

Jui Benedicti Palavantii faceta Epiftola con-

tentus fuit, neque fatis dignus , cui alius ref-

ponderet, hic nugator erat. On trouve dans

.89. Antichoppinus une plaifanterie tirée de cet-

te Lettre: Denique ftilus tuus eft ità mule do-

latus & afper , ficut Magifter Benedictus Paf-

Savantius olim dicebat de ftylo fupra fati D.

Petri Lyfeti , quod videlicet fiilus ille excor-

ticaverat totam fedem Domini Papa Pauliter

tii, vel quarti , quando volebat abftergere na-

tes fuas Pontificales. Il y a ici une méprife,

p17 c'eſt Jules III . dont il eft parlé dans le Paſ-
favant.

11 , eft, encore fait mention du Paffavant

dans le fecond Scaligerana au mot Beze &

au mot Magis , auquel dernier mot il faut

lire

* C'eſt un cul de fac dans le quartier de l'U-

niverfité.
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lire in Paffavantio, & non pas in Paſſavan

tium ; faute quc Ménage dans fes Origines

Françoifes au mot mais n'a point corrigée.

Antoine Cathalan ou comme d'autres veu-

Jent , Artus Defiré dans la Préface de fon

15Livre intitulé Paffevent Parifien répondant à

Pafquin Romain. Mais fur tout je te prie

""

9

""

ne penſer ni eftimer de moi que je fois

,, celui Paffevent qui a écrit contre M. Li- '

,, zet Abbé de S. Victor proche de Paris ,

99 car ç'a été un nommé Thadée ( Remar-

", quez Tbadée pour Théodore ) Beze de Bor-

,, goigne , jadis Prieur de Longimeau , &

,, celui qui l'a corrigé & reveu , a été un

,, nommé Pierre Viret d'Orbe en Savoye ,

&c.""

Et ailleurs feuillet 31. du Livre cité

,, Ainfi qu'il montre au Livre par lui com-

pofé , & par Viret reveu , contre M. Li-

" zet Abbé de S. Victor nommé Benoit

"

""

Paffevent. Lì même feuillet 32. ,, Je te

,, l'ai dit que c'eſt un chaland , qui fait na-

" ger entre les deux eaux & clocher à deux

,, côtez. Si tu confideres bien fon Livre

contre M. Lizet , tu verras là fa duplici-

té , car maintenant il louëles Lutheriens,

& puis il leur baille un pet en leur barbe.

Florimond de Ramond a parlé de cet Ouvrage

en ces termes. * Mais en après il ( Beze) Liv. 8.

,, changea bien de note & fit un trou à la Ch. 17. de

la Naiff.de

" nuit , & pour preuve de fa converfion , Herefie

99

99

X 3 &

* LeP. Hilarionde Cofte Minime dans les preu-

ves de l'Hiftoire de François le Picard pag. 274.

copie cet endroit mot à mot , fans citer Flori-

mond de Ræmond.
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p. 230. de

99

29

"

"

99

99

& qu'il étoit affifté du S. Efprit , il com-

" pofa l'Epitre de Paffavant , belle droleric

", contre le Préfident Lizet , auquel ilvou.

,, loit mal de mort , pour ce qu'il l'avoit

,, condamné à reftituer les calices & orne-

,, mens de la Nation de Borgogne , dont

,, il avoit été Procureur en l'Univerfité

d'Orleans , & s'en étoit venu les vendre

fur le Pont au change , fans dire adieu à

fes Compagnons qui en obtinrent arrêt.

Naudé en aparléavec éloge dans fon Maf-

la 2. Edit. curat,,,mais, dit-il , celui qui à le mieux ren-

contré au jugementde tout le monde, eft

Theodore de Beze en fes furicufes invecti-

ves contre le Préfident Lizet fous le Titre

,, de EPISTOLA MAGISTRI BENEDICTI PAS

"SAVANTII imprimée l'an 1553. M. deThou

a Voici ce qu'il en

dit au fixiéme Livre de fon Hiftoire : P-

trus Lizetus Arvernus , cum Lutetiæ multos

annos cumfuramo Magiftratu præfuiffet , San-

Victoriano coenobio donatus eft , in quo reli-

quum ætatis exegit , extrema claufula minimè

priori vite &farne refpondente , dùm litera-

rum facrarumbomo rudis , Theologicis libris in

illo otio fcriptis fe deridendum propinat , qui-

bus contrario fcripta artificiofe ridiculo fub Be-

nedicti Pallavantii nomine à Theodoro Beza

refponfum eft. Pierre Lizet natif d'Auver-

,, gne , après avoir exercé longues années

,, la dignité de Préfident au Parlement de

d

i

f
a
i
t

m
e
n
t
i
o
n

.

59

3

Paris , devint Abbé de S. Victor , la fin

" de fa vie ne repondant pas au commen-

,, cement & à la reputation qu'il avoit ac-

" quife car quoi qu'il ne fut pas verfé.

มิต อา ร์ )
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9951dans les Lettres facrées , il ne laiffa pas

,, de, compofer des Livres de Théologie ,

2, qui lui attirerent la moquerie du Public.

Theodorecde Beze y répondit à ce qu'on

croit , fous le nom de Paffavant , par une

,, piéce qu'il écrivit exprès en ftile burlef-

,, que. LeJefuite Machant dit que ce Livre

de Beze étoit d'une grande autorité auprès Teiffer

de cet illuftre Hiftorien , & qu'il a tiré delà EgesI. 4.

plufieurs injures dont il flétrit la réputation

des Papes.

•
M. Bayle à blamé Th. de Beze d'avoir

écrit cette Epitre. Il s'en exprime ainfi

dans les Nouvelles Lettres de l'Auteur de la

Critique generale de l'Hiftoire du Calvinisme

de M. Maimbourg. Je me fouviendrai

toute ma vie qu'un jour que nous avions

,, lu une fatire burlefque Epiftola Magiftri

22

99

?

Benedicti Palavantii, ou ontourne cruel-

,, lement en ridicule le Président Lizet

" nous fouhaitames que ceux qui la don-

,, nent à Theodore de Beze ne diffentpoint

vrai . Car fi on a fort bien dit que

Moliere toutComedien qu'il étoit , ne

devoit pas proftituer fon genie à compo-

fer des farces , qui le défiguroient extrê-

mement combien plus étoit il indigne

de Theodore de Beze de plaifanter de

cette force ? Reconnoit - on là ce grand

,, homme qui fe fit tant admirer au Collo-

,, que de Poiffi ? J'avoue que les Livres de

X 4 Con-

99

99

7

* Dans ce fac ridicule où Scapin s'enveloppe

Je ne reconnois plus l'Auteur du Milantrope,

Boileau Art. Poët. chant. 3.

P. 505.

Let 6.

p. m. 144.
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RESIG

Terent.

Eunuch.

Alt.5.Sc.3.

Polyb.

Liv. 12.

Cafar apud

Salluft.

in belle

Catilin-

,, Controverfendu PréfidentuLizeti étoient

pitoyables mais il ne s'enfui pas qu'il

s, fut bienfeant à chacun deule bafouer.

Nous n'oubliames pas à ce propos cebon

mot d'une ancienne Comedies aft

99

""

ود

""

""

"9

3. Nam fi ega digna hâc contumelichI us

•Sum maximè. At tu indignus qui facères

tumen.

,, Ce fut moi qui vous en fis fouvenirs, &

en recompenfe vous me citâtes deux beaur

, paffages, l'un de Polybe & l'autre de Sal-

lufte qui reviennent à la même choſe.

,, Cum alicui probra dicunt non il primo eft

attendendum , quod inimicos audire conve-

niat : verùm id ut fummè neceffarium eft

", potius cogitandum , quid nos deceat diceres H-

los enim qui irâ atque odiis fuis omnia me-

tiuntur , neceffe eft temerè quidvis effutire,

inomnibus que dicant modeftiæ fines longè

migrare. Voici l'endroit de Sallufte. Ma-

" gis quod fe dignum foret, quam quod in illos

" 1ure fieri poffet quærebant. Hoc item vobis

" providendum eft , Patres confcripti , ne plus

valeat apud vos P. Lentuli & cæterorumfce-

,, lus , quàm veftra dignitas , neu magis ira

,, veftræ quamfarne confulatis.

""

99

""

99

19

1.

Au refte quoique le ftile de cette Lettre

foit tout à fait bouffon , les raiſonnemens

qu'on y trouve y font très ferieufement al-

leguez , & ce font en partie les mêmes dont

les Calviniftes fe fervent encore aujourdhui

contre les Catholiques Romains.

Je vais en extraire les traits les plus diver.

tiffans
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tiffans en faveur de ceux qui entendent ce

Latin , on ne fauroit les traduire en Fran-

çois fans leur faireperdre beaucoup de leurs

agrémensac

Incontinenti

Paffavant après s'être excufé d'avoir tant

tarde àécrire , marquefon arrivée à Geneve

au Président Lizet. Ac poftquam veni , & me p. 6.

debotavi audacter , quia nemo unquam mihi

pejus dixit quam nomen meum

memor practice veftræ , egofeci bonam minum,

dicensis O quam ego fum lætus quodego veni in

iftam honamPatriam Evangelii! &unusdixit

mibiquodego effem benè ventus.

dfrend enfuite compte de la maniere dont

il s'acquitta de fa commiffion. Pofteà nos

pranfi fumus, & inter prandendum ego in-

cepi jacere verba de noftro negotio , dicens . Ego

venio de Parifius ; ubi ego vidi magnam pieta-

tem. Et quid ? dixit alius. Ego dixi combu-

ri Sanctos homines ficut fafciculos , fed ego lo-

quebar per irrifionem : & deinde docuiftis me ,

& M. nofter Picardus , quod mentiri albonam

intentionem non eft malum . Prætereà dixi ,

non eft tumultus Parifius quam de Domino Ly-

feto Nuper-præfidente , & nunc- Abbate Sancti

Victoris prope muros Parifius , qui fecit unum

terribilem librum adverfus Pfeudo Evangeli-

cam hærefim adeò ut dicant quod nos bære-

tici nonrefpondimus , quia non potuimus refpon-

dere, & quia qui tacet confentit , ideò eft fac-

tum de nobis. Itaque quia ego non poteram

ampliùs pati hæc dici , veni huc, ut ego roga

Frem Dominum Calvinum , ut ipfe illi refponde-

ret de parte Dei , quia fine bocfactum est de

Ecclefia Dei, & iste Lyfetusplus vastabit uno

X 5
die ,

Ibid.
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die , quam vos ædificaveritis in mille annis.

Enfuite un des affiftans , de quo non dares

liardum, lui demanda des nouvelles du nez

du Prefident. Quomodo valet Dominus nafus

ejus? Eftnefemper veftitus de cramefino? Est-

nefemper damafquinatus ? Dicebat bonus ille

Magifter nofter de Gagneyo , quod omnes bære-

tici effent pallidi : Valet confequentia. Domi-

nus nuper præfidens eft adeò rubens quol una

lagena vini Theologici five vermelli , ergo non

eft hæreticus. Et quia non poteft effe Cardina

lis , id eft bardo Sancte Ecclefiæ Apostatica per

caput , ipfe eft per aquivalens , id est per na

fum, nam quis est tam hæreticus , quifustineat

dicere , quod unus naſus non valeat bene unuva

pileum ? Patet antecedens per omnes qui vide-

runt ipfiusnafeitudinem. Ergo&

Unpeu après on reproche à Paffavantque i

le Prefident Lizet avoit employé 30. ou 40..

ans à lacompofition de fon Livre, & qu'en-

core il avoit eu bien de la peine à trouver

un imprimeur. Tous ces difcoursfaifoient

enrager Maître Paffavant , il prit pourtant

le parti de faire bonne mine à mauvais jeu.

Itaque feci optimam minam , & dixi quòdita :

& ut tranfirem meam choleram , egojeci me

Super unam magnam truitam istius lacus ,

que erat nimis valdè bona. Nam (ficut etiam

dicebat Cardinalis lagenifer , nuper tranfiens

per istampatriam cum fuis lagenis ) quamvis

homines fint Hæretici , tamen pifces nonpoffunt

fed, &facitbonum pranderecumeis, 1

On vient enfin à l'examen du Livre du

Préfident Lizet , qu'on refute pas à pas &

qu'on tourne en ridicule de toutes les ma

nieres
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nieres imaginables. Ils n'épargnent pas non

plas les Préfaces. Porro eft mirabile artif

cium in tribus iftis Præfationibus , quod Domi p. 12 .

nusnuper Præfidens voluitbenè nos celare. Prin

mam voluitdetegere fuam ftultitiam Deo, dein-

de borninibus tam laicis quam Ecclefiasticis . Ita

que etiam opus fuit tribus Præfationibus , utfe

ter stultum effe probaret quamquam omnes

benefciebant adeò ut omnes pueri vadant ad

SinapionVoici un autre trait de plaifanterie

contre la dureté du ftile de ce Livre. Nam p. 17.

etiam notate bene Domine nuper Præfidens }

dicitur quod Papa Fulius Modernus , quamvis

nan plus fciat de Latino quam unus miles , &

fit melior Canonista quàm Theologista , quùm

audiviffet anam partem vestri libri , tenuit

tam parvum numerum utjufferit portari ad

fuam Latrinam , id est adfedemforaminatam,

quam dicunt trufatores effe beati Petri ; ubi

ipfe Papa cacat , non in qualitate Dei fuper

terram , fed in qualitate humanitatis fuæ caca-

turientis & ibi cum voluiffet femelfuas nates

abstergere cum illo , reperit vestrum stilum

tam durum, quod fibi decorticavit totam fedem

Apostolicam , & dixitfricando fibi nates in

veritate erat montigena , tam erat durus &

afper, fed ne boc vos nimiùm fastidiat , ego

credo quodfit una hurda.

29

"

Henri Etienne a fait allufion à cet endroit

dansfon Apologie pour Herodote. Et pour ch. 27.

parler dit il en térmes non ambigus , de

notre temps s'eft trouvé dedans Paris un

Préfident qui a voulu étendre fes droits

,, jufques-là , de demander à une Demoi-

a, felle honorable, qu'elle lui prêtat fon de-

92

29

•

vant,
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,, vant , à la charge qu'il lui preſteroit au-

dience. Je me garderai bien de nommer

40 ce Préfident : mais je ne ferai pas con-

*,, fcience de dire que ce fut celui qu'on vid

,, depuis metamorphofé en Abbé , & qui

étant conftitué en cette dignité, compofa

,, un certain Livre contre les Lutheriens

,, lequel il dedia au Pape , mais fon ſtylefe

trouva fi dur que le Pape en ayant par cas

,, fortuit , porté un feuillet à fes affaires ,

s'en excorcha tout le Saint Siége Apofto-

lique.

""

99

Il fait enfuite une plaifante deſcription

d'une petarade qui échapa ( comme il lui

parut en fonge ) au Préfident Lizet . Nam

P. 26. ego putabam videre quod vestra nunc- Abbatia

canebat millam, & inter dicendum per omnia,

vos bombinastis altiffimè & canoriffimè , per

accidens ; & Statim unus rihaldus qui erat ha-

reticus, &nefcio unde venerat tàm citò , dixit,

miraculum, miraculum , Dominus nuper Præ-

fidens loquitur etiam per ostiuni de retro. Tu-

temet mentiris , ego dixi , quia aliud est bom-

binare quam loqui , & quid tumfi bombinavit?

boc non impedit confecrationem , imo hoc poffet

fieri ad bonam intentionem , quodbombus fervi

ret de thurificatione. Et ita iste Hæreticus re-

manfit totus confufus , unde ego furrexi mane

totus lætus , & feci duos bombos in Fure Ca-

monico & Incivili pro istis hæreticis , dicens

Dominus nuper Præfidens canonavit , id est

bornbinavit inter canendum miffam . id est ,

est

* Equivoque fur canonico par allufion à une

Canonnade , & fur In civili en deux mots à inci-

zili en un feul.
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est Ductor in jure Canonico , & dabit tantos

Canones contra iftos hæreticos quod bene impe-

diet eos approximare de Sancto Sacramento..

Paffavant dit enfuite qu'il avoit vu Cal-

vin , & que peu s'en falut que celui - ci ne

l'eut rendu heretique. O pietus ! Ego vidi

prælibatum Calvinum , qui eft unus macer ho- p. 27.

mo, quadraginta trium annorum circùm circa;

neque parvus , neque magnus , fed inter duos.

Breviterfi tu videres eum , tu non dares unum

turonum. Sed tamen , ut dicam veritatem

ipfefecitmirabilia , & bene loquitur aliter quam

omnes, quos ego videram : ita ut ego credam,

quod fi femel iret illuc , ipfe confunderetomnes.

Denique ego fere fui bæreticus quando exivi.

Sedtamen totum vadit benè ufque nunc.

?

•

Après une petite digreffion fur Robert E-

tienne qu'on avoit brulé en effigie à Paris

& qui s'étoit refugié à Geneve , ils revien

nent au Livre du Préfident Lizet. Quan- p. 20.

tum adprimum caput veftri libri dicunt quod

veftra nuper Præfidentia facit unam figuram

que dicitur ignorantia , & litigat falfum , &

non benè vidit pecias ufque adfundumfacci ,

quando dicitis quod ipfi contemnunt decretafa-

crorum conciliorum , &faluberrima , inftituta,

& quod proponunt effufam licentiam vivendi ,

& quod veritas te dementitur fœtide ( quod

forbebit veftra nuper Præfidentia ) quando dici-

tis quod exfufflant jejunia & compreffiones car-

nis & confultas Ecclefiae orationes.

Il y a tant de naïvetez dans le recit de

Maitre Paffavant que pour recueillir tous les

traits divertiffans , il faudroit le tranfcrire

prefque tout entier. En voici un qui cft

affez
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r. 35. affez plaifant. De capite tertio , ipfi dicam ,

quod eftis unus mirabilis ftultus , quiafrangitis

vobis caput & mitramfine caufa, & infum-1

má dicunt , quodfaceretis ficut oratores qui

ponunt conclufionem ante argumentationem : &

ipfi videbant dicentes ( parcat mibi veftra nu-

per Præfidentia ) quod frenabatis mulam ve

ftram , per caudam. Et ego hic confiteor vobis

de peccato veniáli , quod ego commifi nocte fe..

quenti , per figuram que dicitur Potypofis.

Nam ego putabam videre vos fuper veftram

mulam verfo nafo verſus culum ejus : &quum

velletis ire verfus parvum pontem noftra Do

mine, & omnes iftos rihaldos clamantes Do-

mine, Domine, vos nor itis bene, fedtotuma

reculorum &fe ridebant , & ego me exci

KO3Ml9

On ne s'imagineroit pas la raifon qu'on

P. 36. allegue de la donation de Conftantin. Papa-

ut fe probaret effe Anti Christum fecit totum

aliter quam Chriftus. Quia cum Diabolus dis

cebat Chrifto , oftenden illi regna mundi , hæs

omnia tibi dabo, Christus recufavit , fedPapa

accepit eum ad verbum , ficut dicunt , & ita

etiam Diabolus & ipfe fecerunt tranfactionem

inter fe, tam pro fe quam pro hæredibus &fuc

cefforibus fuis , quod eft fundamentum mirabile

Donationis Conftantini.

P. 40,

tavi.

Voici ce qu'on dit à Paffavant touchant

le Concile de Conftance , Reftant tantùm .

Huffite , adverfus quos Dominus nuper Pref.dens allegat Concilium de
quo ſe

irrident adhuc pueri. Quia nullus eft qui nef-

ciat quomodo fuerit ibi congregata una turbu afi-

norum potius quam hominum , qui pro omni

UT-
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argumento attuleruntfafciculos , quibus lucrati

funt caufam fuam : ficut apparet ex Epiftolas

Poggii & actibus Concilii.

p. 62.

En parlant de quelques folutions que le

Préfident Lizet s'efforcoit de donner , Mai-

tre Paffavant lui decoche ce trait. In qui- p. 58.

bus folutionibus tu tantum fudafti , quod hoc

valdefortaffis tibi profuiffet ad Janandum tede

verola, nifi effet intronizata in tua nunc Abba-

tia, per præfcriptionem longi temporis : ita ut

valeat illud quod dicunt , qui tenet , teneat

poffeffio valet, & plus loin , quamobrem nos cre-

dimus quod tu es afinus indicus , qui babet cor-

nutum caput , etiam quando non portas mitrum

tuam : vifo quod tu facias argumenta tam cor-

nuta, & itatu es Magifter nofter Acornibus

refufcitatus. Dicunt etiam , quod tu es unus

ftultus ad viginti quatuor caratos. On vient p. 69.

enfuite à la controverſe. Et ideo , dit- on à

Paffavant , nonfacimus tambonumforumdefalu-

te quam vos , quiponitis in aquâ benedicta , in

cereis, & candelis , in Miffis , inperdonis &

chimagreis , quas nemo eft qui non poffit facere

pro pecunia : quod tamen nunquam poteritis fa-

cere credere, uni bomini , nifi amiferit fenfum

fuum. On prcffe encore plus ce raifonne-

ment. Vos autem eftis etiam per vestrasprac-

ticas lucrati regna & imperia , & ego me re-

fero ad doctrinam , de Indulgentiis , de Miffis

de cibis , de patenostris , abitibus , & mortua-

riis , de purgatorio , de peregrinationibus &

festis , bullis , datis , copiis , tonfuris , difpenfis,

& centum millibus aliis latrociniis quibus vos

turpiſſimi & diaboliſſimi ventres devoratis ani-

maspauperum , &fugitis crumenas etiam Re-

gum

P. 79,
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P. 78.

gum & Imperatorum. Sed venit tempus qua

vestra meretrix peribit cum fuis mercatoribus ,

ne dubites. Et ecce vesterSpiritusfanctus , fe-

cundura quem fiunt Clerici , Acolyti , Subiia.

coni , Diaconi , Presbyteri , Curati , Capella

ni , Canonici , Priores , Epifcopi , Archiepifcopi,

Primates , Patriarchæ , Cardinales, Pate ; bic

est Spiritus Sanctus , qui gubernat vestram

Hierarchiam, & nuper gubernavit venerabile

Concilium Tridentinum : cujus crepitus tamen

non multum curamus , ficut etiam tuas fordes

rejicimusfuperprælibatum tuum nafum.

>

?

Voici un autre endroit affez plaifant. Et

ita tu vides quod pro una quæftione quæ erat

tufacis duas , ficut tufaciebas in Parlamento

mille difficultates fuper cufpide unius acus , &

mille proceffus ex uno ut fic veniret aqua ad

molendinum . Sed eft prætereà una bella riden.

tia, quando interpretamini in 2 Re. 1. Per

arcum Sanctam Scripturam. Dicunt enim fti

Hæretici , quod femper fubvenit Rokino defuis

fifiuis , & ideò quia tu es unus bonus arcite-

nens de vitro , tu elegifti iftum locum Scriptu-

re , in quo fit mentio de arcu quamvis non

plus fiat ad propofitum , quamfi canendo Mif-

Jam tufaceres totum ( tubene me intelligis ) in

caligis tuis ad martingalam.

2

Maitre Paffavant finit fa Lettre par ces

mots. Et ecce unum bombum pro iftis Hæreti-

cis, &pofteà finem.

On voit enfuite deux pieces en vers fran-

çois. L'une eft la complaincte de Meffire Pier-

re Lizet fur le trefpas de fonfeu nez. L'autre

eft à la memoire du feu nez d'un Mefire

Pierre.

De-
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29

Dedans ce verre caffé

Gift le feu nez enchaffé

De ce bon Meffire Pierre :

Nez tant qu'il vefcut fur terre ,

Refplendiffant , cramoify

Qui maintenant tout moify

Pourroit fervir de relique

A gens de cette nafique ;

Priez tous nez qui paffez

Pour tous les nez trepaffés.

Henri Etienne qui avoit vu cet Ouvrage ;.

dit en plaifantant ,, que le nez du Préfident Apol, pour

fut enchaffé en pluficurs beaux Epitaphes, Herod.

en attendant que le Pape ( qui étoit lors Ch. 17.

,, bien empêché ) eût loifir de le cano-

nifer.

39

ARTICLE VII.

LA PANCHARIS DE JEAN DE

C

BONNEFONS.

Omme la Pancharis * de Jean de Bon-

nefons eft une piéce rare & d'ailleurs

allez courte , j'ai jugé qu'elle trouveroit

fort bien fa place ici. Je rapporterai néan-

moins auparavant ce qu'on trouve dans le

Menagiana touchant cette piéce & touchant

fon Auteur , auffi bien que la remarque que

Y le

* C'est un mot Grec qui fignifie une pièce où

toutes les graces font raflemblées.
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Menagian.

le nouvel Editeur du Menagiana a faite fur

cet endroit.

Nous avons cu , fait on dire à Ménage ,

T.2.p.357 dans ces derniers tems un Poëte qui mérite

Edit.1715. bien d'être lû. I

laillé un petit Re-cueil de Poëfies
ious

Pancharis Foannis

Bonefonii, imprimé à Paris en 1587. Ce Re-

cueil ne contient prefqu'autre chose que les

louanges de fa Maîtreffe, la plupart en vers

Hendecafyllabes qui font d'un auffi beau

Latin que celui du regne d'Augufte. Depuis

Catulle peu de Poëtes ont fi bien reuffi que

Bonnefons dans les Hendecafyllabes. Son

feul défaut eft que fes vers font un peutrop

mous & effemincz ; au lieu que ceux de

Catulle refpirent une vivacité plus male ,

qu'on appelleroit effronterie dans un fiécle

auffi retenu que le notre. Deux des plus

belles piéces de ce petit Livre font , celle

où il fe plaint de l'éguille qui au lieu de

piquer la main de fa maitreffe , devoit plû-

tôt lui piquer la coeur qui étoit infenfible.

aux traits de l'amour : l'autre eft une Epi-

gramme qui n'eft pas moins belle , où il fe

plaint qu'elle s'eft rendue. Maitreffe de fon

cœur. Voilà l'endroit du Menage & voici

la remarque qu'on y a faite.

Jean Bonnefons né à Clermont en Au.

vergne , s'étant fait recevoir Avocat au Par-

lement de Paris , fut enfuite Lieutenant-

Général à Bar fur Seine , il s'acquit beau-

coup de reputation par fa Pancharis Gilles

Durant Sr. de la Bergeric , auffi Avocat au

Parlement de Paris & Poëte la traduifit en

vers François , qui ont été ordinairement

im-
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imprimez avec les Latins de Bonnefons. Les

Poëfics de Durant furent depuis recueillies

en un Volume feparé , où pour le dire en

paffant fe trouve à la pag. 214. l'Epitaphe

de l'Afne Ligueur inferée dans le Catholi

con, de laquelle par confequent cft Auteur

Gilles Durant , ce qui jufqu'ici n'a pas été

remarqué. Le mêmeDurant dans une Ode

à Antoine Mornac dit que Bonnefons étant

marié ceffa de faire des vers. Voici fes ter-

mes.

Notre Bonnefons Poëte

Des vieux Latins envié ,

Eut foudain l'ame muette

Quand il fe vit marié.

Pour le vil foin d'un menage

Il quitta le voisinage

Qu'il avoit avec les Dieux ,

Et nonchalant de fa gloire ,

Des neuf Filles de Memoire

Ceffa d'être foucieux.

non

Bonnefons , à la verité ceffa de faire des

vers d'amour , mais il en faifoit dans l'occa-

fion fur d'autres fujets. Il mourut

pas fous Henri IV . comme l'écrit Baillet

dans l'Article de Bonnefons , mais fous

Louis XIII. comme nous l'apprenons de la

feconde édition de Jaques Pinon Confeiller

au Parlement de Paris , parmis lefquelles

font quelques Hendecafyllabes de Bonne-

fons & l'Epitaphe que Jaques Pinon lui fit ,

datée de 1614. Il n'a au refte jamais paru

aucuns vers François de Bonnefons. Ceux

Y 2 de
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de Gilles Durant imprimez avec les fiens

lui ont été attribuez par quelques Lecteurs

peu attentifs , tels entr'autres que le P. Ra-

pin , à qui Baillet s'en eft fié fans l'avoir

même bien entendu . A l'égard de la Pan-

charis tant vantée , je n'ai garde de convenir

que ce foit un chefd'oeuvre , ni quele Latin

en foit auffi beau que celui du regne d'Au-

gufte. Bonnefons penfe & parle plûtôt com-

me les modernes Poëtes Italiens que com-

me les Latins du bon fiécle , du ftile & du

Caractére defquels il cft entierement éloi-

gné. Et il rien de moins judicieux que ces

Phaleuques contre l'éguille qui avoit piqué

la main de fa Maitreffe ? Ce n'étoit pas

ce me femble , vouloir trop de bien à la

belle , que de fouhaiter qu'une éguille lui

piquât le cœur. Il valoit autant lui fouhaiter

la mort.

99

9

Le nouvel Editeur du Menagiana cxa-

mine enfuite fa Latinité & fait voir pár

quelques remarques critiques qu'il y péche

en plus d'un endroit. ,, J'aurois pu , ajoû-

,, te t-il , alleguer fuave & fes dérivez dont

,, il divife prefque toûjours les deux pre-

mieres Syllabes contre l'ufage des An-

ciens , te te repeté jufqu'à l'excès , quoi-

,, que fans grace ; beatitas employé hardi-

,, ment & que Ciceron n'a propofé qu'en

», tremblant ; fufpiciofus , la feconde bréve

, que les meilleurs,Grammairiens tiennent

,, longue, parce qu'elle eft telle dans lefub-

ftantifFeminin fufpicio , d'où cet adjectif

defcend ; melliculum diminutif qu'il amal

la dans Plaute , au lieu de melculum qu'il

"

"

"

de-
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""

99

devoit lire avec Prifcien ; evibras , ver.y

be furanné dont il a mal pris le fens

,, fruifcor , autre verbefuranné ; Cypris , que

nul ancien PoetenLatin , avant Aufone ,

n'a dit pour Venus; defpicaris pour Spernis;

", deinceps de trois fyllabes , & tractat dans la

,, fignification de vellicat ; mais je lui fais

,, grace de ces remarques , & de quelques

,, autres , les précédentes , fi je ne metrom

,, pe, fuffifant pour faire voir que les louan-

,, ges données fi liberalement jufqu'ici à ce

Poëte , font fort au deffus de fon mé-""

» rit
e
.

JOANNIS BONEFONII

ARUERNI

BASIORUM LIBER ,

Qui infcribitur PANCHARIS.

Ad Facobum Guellium , Regis Catholici

Procuratorem.

Seab Amore revocari non poffe fcribit.

Guelli , juvenum eruditiorum

Vel ipfâ invidiâ fatente ) princeps ,

Quid Bonefius hic tuus negoti

Gerit , qui valet , * anxior requiris ?

Ludo carmine , quo tener Catullus

Lufit, & teneri mulus Catulli

Ille Plinius, atque Calvus ille ;

Y 3

L'adjectif anxius n'a point de comparatif.

Qua

"
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Quo tu in carmine fi tui Bonefi

Et falem minus & minus leporem ,

Certè nequitiam fatis probabas.

Et nunc molle mihi , & fuave quiddam

Ridentes oculos mex Puellæ

Ad cælum lepido vocare verfu ,

Eofdem quoque nunc ferocientes

Juvat ftringere fæviore jambo.

2.2010

bilam

Quid tu , inquis , Venerem jocofque cantas ,

Cui Phoebi fine more fævientis ,

›

201

:.laid sl

Ille immane fonans minatur arcus?

Canto. Nam quid ego illa pertimefcam ,

Quibus me juvet interiille tela ?

Quem Cupidinex nocentiores

Premunt offibus intimis ſagittæ

Et nocentius omnibus venenum ,

Quo velut Tityi jecur renafcens ,

Sic femper pereo ut perire poffim.

I DE M

485 900 6.

Ad Antonium Cotellum Senatorem Pari-

fienfem.

Pancharilla forma elegantiam defcribit ,

qua fe captum ait.

Am quid diffimulem? Illa me Cotelle ,

Nympharum domina , illa Pancharilla ,

Prima militiæ huius infolentem ,

Et Cupidineæ rudem palæftræ ,

Cepit flammeolis fuis ocellis ,

Vinxit aureolis fuis capillis.

Ut vidi , furor & malignus error ,

Me mi turpuit : Ille me genarum ,

Fulgor lubricus , ille Pancharillæ

Pudor
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Pudor virgineo natans in ore :

Rifus ille decens , & ille candor,

Fuci nefcius , ille me vetufti

Splendor fanguinis , illa liberalis

Indoles animi , illa mens fenilis

Ætate in tenera tenorque conftans ,

Ille corporis elegantioris

Cultus fimplicior , & illa vultus

Majeftas placida & ferenus ardor ,

Ille frontis honos patentis' , ille

Me fupercilii nigellus arcus ,

Dentiumque duplex eburnus ordo ,

Et menti bifidi decor venuftus ,

Spira illa auriculæ rotundioris :

Illa blælula , mollicella verba ,

Illa me capitis , nitens columna ,

Emendatior omnibus columnis ,

Caftigatior omnibus figuris ;

Illa marmore purius nitentes

Papillæ , teretes fuas Diana ,

Et quas effe fuas velit Dione

Obftrinxêre fibi arctiore vinclo.

lilo carcere pectoris repofti ,

Illis me pedicis profundi amoris ,

Æternum fibi Pancharilla vinxit ,

O cuftodia carceris benigni !

O dulces pedicæ ! ô beata vincla !

BASIUM I.
"

Quopetit , ut Pancharis ipfi bafiis animam

exfugat.

Ncujus in rofeis latent labellis,

Ympha bellila , Nympha mollicella

Mex delicia meæ falutes ,"

Nympha, quæ veneres venufta tota ,

Y 4 Omnes
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Omnes omnibus una furpuifti ,

Amabo , mihi bafium propina ,

Quo tandem meus acquiefcat ardor.

Ah ! ne bafiolum mihi propina A

Nam contra magis excitatur ardor :

Sed mi fuge animam habitu fuaviyy

Dum nil quicquam animæ mihi fuperfit.

Ah ! ne ne mî animam Puella fuge:

Namque exors animæ quid ipfe tandem,

Quid fim vana nifi futurus umbra, b

Et errans Stygiis imago ripis ?

Infauſtis nimis ah ? nimiſque ripis ,

Quæ nullam venerem & fuavitatem ,

Nullas delicias jocofque norúnt.

›

Imò tu mî animam Puella fuge ,

Suge , dum mî animæ nihil fuperfit,

Dumque molliculi comes Catulli ,

Dumque molliculi comes Tibulli ,

Eam pallidulas & ipfe ad umbras ,

Et errem Stygiis imago ripis.

Tum viciffim ego Pancharilla fugam

Tuæ florem animæ fuaveolentis ,

Dum nil quicquam animæ tibi fuperfit ,

Dumque Lesbiola Catullianæ ,

Dum comes Nemefis Tibullianæ

Eas pallidulas & ipfa ad umbras,

Et erres Stygiis imago ripis.

Namque illic etiam fuos Amores

Exercere piæ feruntur umbræ ;

Et illic Nemefim fuam Tibullus ,

Et illic quoque Lesbiam Catullus

Fertur pallidulo ore fuaviari.

Sic illic , mea Pancharilla

Pallens pallidulam fuaviabor ,

Illi ut primvi etiam duces amoris

Palma jam veteri ſuperbientes ,

, tete
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Et fe à me fateantur & ftupefcant

Victos multivolâ ofculatione.

BASIUM II.

In Acum, à qua petit , ut pectus Amica potius

quàm digitos impofterum cufpide pungat.

Ic Acus mihi, quid mex Puella

Dillacandidula , illa delicata

Albis candidior manus liguftris :

Quid læves digiti tenellulique

1antum commeruiffe vel patrâffe

Poffunt , ut toties & hos & illam

Configas ftimulo ferociente ?

Ah ! ne molliculas manus inepta ,

Ne læves digitos , & immerentes ,

At pectus ftimulo acriore punge ,

Pectus durius omnibus lapillis,

Durius fcopulifque rupibufque ,

Hic ftylum altius altiufque fige ,

Hic acuminis experire vires.

Quod fi mollieris meam Puellam ,"

Dii quantam hinc referes fuperba laudem !

Hâc te cufpide vulnerâffe pectus ,

Quod nullis potuit Cupido telis.

BASIUM III.

Ad Catellum Pancharidis fuæ , cui fortu.

nam invidet.

Q

Uis barbatule , quis tuam Catelle

Non tibi invideat beatitatem ?

Quem mulcere manu folet nitenti .

Et folet tenero finu fovere,

Illa lux animi Diana noſtri.

Y 5.
Cuî



348
MEMOI

RES

Cui tot blanditias , tot ufque & ufque

Lufus ingeniofa factitare :

Quem fic deperit impotente curâ,

Ut five illa domi quieta degat,

Seu foris paret ambulationem

Unum te focium domi forifque,

Unum te comitem viæ requirat :

Et cùm fefe epulis paravit illa ,

Tu conviva Deax advocaris ufque :

Tum dapes tibi delicatiores

Hinc & inde legit , tibique lectas

Blanda porrigit , & miniſtrat uni.

Mox ubi eft epulis fames adempta ,

Novis deliciis beare certat.

Nunc te lacteole inferit papillæ,

Nunc humentibus admovet labellis ,

Et tot prodiga baſiationes

Uni nectareo propinat ore ,

Quot nec Lesbiolam fuam popofcit

Vates multivolus , Catullus ille ,

Catullus pater ofculationum.

Quid beatius , Ô tener Catelle,

Quid his amplius expetiffe poffis,

Avarus licet improbufque voti ?

At beatius ampliufque quiddam

Dat Diana tibi , dat illa quiddam ,

* Quod fperare licet Diis nec ipfis.

Adicifcit focium thori Diana ,

Et te virgineo locat cubili.

Felix o nimis , & nimis Catelle !

Amare ufque adeo meæ Puellæ !

Quis barbatule , quis Catelle tantas

Non tibi invideat beatitates ?

Queisfperare nefas beatiores.

BA-

* Diis n'eft que d'une fyllabe , il falloit ici Deis ,

comme dans ce vers de Lucain.

Victrix caufa Deis placuitſed viča Catoni.
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BASIUM IV.

Execratur dentes , quibus inter ofculandum

Papillas Domine læferat.

1 .Dens facerrime Dens inaufpicate !

Tun' tantum fcelus aufus , ut papillas,

Illas Pancharidis meæ papillas ,

Quas Venus veneratur & Cupido ,

Feris morfibus ipfe vulnerares?

Nec tecum reputas , mifelle , quanti

In te numinis excitâris iras ?

Qui , dum Panchariden meam laceffis ,

Omnes & Veneres , Jocos , Amores,

Et quantum eft Charitum , fimul laceffis.

At tu hoc pro fcelere , impioque facto ,

Ne mî irafcere blanda Pancharilla ;

Namque teftor ego tuos ocellos ,

Amo quos ego plus meis ocellis ,

Et teftor Veneris , tuumque numen,

Quo majus mihi fan&tiufque nullum ,

Non has lædere mens fuit papillas,

Non has mens mihi , Diva , vulnerare.

Verùm , ut fe exeruit mihi fuperbus

Tuarum ille decor papillularum,

Et has impulit ardor ofculari ,

Ipfe ardentius æftuans furenſque ,

Compreffi has nimium , atque vellicavi.

Hoc meum fcelus , impiumque factum eft !

Pro

*
χώρις faifant au genitif χάριτο , il eft fur

que fi Charis fe declinoit en Latin , c'eft Charis , Cha-

ritis , Pancharis , Pancharitis , qu'il faudroit dire & non

pas Charis , Charides , Pancharis Pancharidi. Ce qui n'eft

pas moins irregulier que fi au lieu de Charites on diſoit

Chariles.
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Pro quo mille adeo fubire pœnas ,

Pro quo mille velim fubire cædes;

Si tantum fcelus , impiumque factum ,

Ulla unquam queat expiare pœna,

Ulla unquam queat expiare cædes.

At ne hoc pro fcelere , impioque facto ,

Ne mî irafcere , blanda Pancharilla ,

Ne mî irafcere , cui ſuperba forma

Peccandi impofuit neceffitatem.

BASIUM V.

Præmonet Animum fuum , ut cautè cum

Pancharide agat.

Uò mî fic Animus repente fugit ?

QFugit,it ullam

Ad illa aurea vincla convolavit.

Ah ! quò in exitium ruis miſelle ?

Hi quos aureolos putas capillos,

Quæ tibi aureola comæ videntur ,

Non funt aurcole comæ , aut capilli

Sed funt vincla , compedes , catenæ ;

Sed funt retia , nexilelque caffes ,

Quibus , fi femel occupatus hæres ,

Peribis ; moneo, ah mifer ! peribis,

Nec ad me poteris miſer redire.

Ufque ab unguiculis meam pererres,

Totam denique Pancharim retraces ,

Illius licet ebrius lepore

Incubes oculis , labris , papillis ,

Verùm cautius invola capillis.

Nam prædico iterumque , tertiumque ,

His fi retibus occuperis unquam ,

Peribis mifer, ah mifer ! peribis,

Nec ad me poteris mifer redire.

ВА.
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BASIUM VI.

Ad Matthiam Bruerium , Proprætorem

Parifienfem .

In Amorejam incepto fe perfeveraturum

fcribit.

Uid tu me indomitum , Brueri , compefcere

Amorem ,
Q °

Ardoremque animi diffimulare jubes?

Hei mihi ! difficile eft animum tra&tare furentem,

Difficile urentes occuluiffe faces.

Ecquid ego intuear lentus formofa Puellæ

Lumina , flammeolis irrequieta notis ?

Intuear niveo turgentes orbe papillas ,

Aureoláfque comas, marmoreofque finus :

Nec liceat libare finus , teretefque papillas ,

Nec liceat cupido figere dente genas ?

Non oculis aufim , non ofcula ferre capillis,

Olcula vel regnis anteferenda mihi.

Ah ! pereat , qui fic moderari pectoris æftus,

Ah! pereat , qui fic lentus amare poteſt !

Excubet inde licet duræ cuftodia matris ,

Excubet inde viri fufpiciofa fides.

Garriat hinc vulgus , tacitoque immurmuret ore,

Et toto fiam fabula nota foro.

Nec duras matrum excubias , vel torva mariti

Lumina nec vulgi murmura vana moror.

Sint fora , templa , viæ , portus , populofa

>

theatra ,

Et fint ardoris confcia rura mei.

Sic vixêre patres , rexit quos Aurea Virgo ,

Et quos falciferi fceptra beata Senis.

Errabant mixti nudis per rura puellis ,

Et
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Et fuus hærebat cuique perennis amans.

Longos alloquiis foliti producere foles,

Mille & blanditias , mille ciere jocos.

Gaudia ducebant nullo intercepta pavore,

Gaudia , quæ Cyprio lota liquore madent

Diffimulent fimulentque aiii , & pro tempore

fingant ,

Hæc me libertas vitaque avita juvat.

Nam quid nos cafto velum obtexamus Amori?

Prò Venus ! an fcelus eft numen amare tuum?

NecDii ergo fceleris , fceleris nec Juppiter expers,

Denique pars coeli crimine nulla vacat.

Quis Phoebi Chionem , quis Bacchi Gnofida neſcit ?

Quis falfi raptus per freta longa Bovis ?

Cui vel olorini non cognita furta Tonantis ,

Aut ducta Herculeâ mollia penſa manu ?

Vivamus ,mealux ,Divûmqueexempla fequamur!

Ire juvet quo nos æftus Amoris agit !

Si fcelus hoc, peccem Divis auctoribus ultro ,

Nec me pœniteat criminis efle reum.

BASIUM VII.

Invitam ofculabitur.

Mabo mea lux , mei lepores ,

AMMeum melliculum , mei furores ,

Hos meique animi , meique cordis,

Sine exofculer illices ocellos ;

Sine exofculer aureos & illos ,

Quos Apollinis , aureifque Bacchi

Aufim crinibus anteferre crines.

Quid tu ingrata nimis, nimifque dura,

Id tu præmioli tuo Poëtæ ,

Id folatioli negas Amanti ?

An mî delicias facis jocofa ?

Quodque plus cupis , hoc negas roganti

In-
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Invita, ut videare mî dedifle ?

Invitam licet ergo te prehendam ,

Et collo injiciam manus , & ora

Conferam oribus , & labella labris :

Et neges licet ufque , pernegefque ,

Lueterifque mihi , & mihi mineris ,

Ufque ad bafia mille bafiabo :

Tum me morfibus hinc & inde figas

Et os unguibus hinc & inde vellas ,

Nec morius metuam unguiumve fulcos ;

Quin quanto altius unguibus notâris ,

Quanto fixeris acriore morfu ,

Tanto bafia preffiora figam ,

Tanto & ipfe premain arctiore nexu.

O mellitula prælia ! ô fuaves

Dentium mihi morficationes !
*

Vis o Panchari me beare ? Semper

Mihi bafia pernega roganti ,

Semper ut rapiam, fruarque raptis.

BASIUM VIII.

Amicafalutem precatur.

Alve melque meum , atque amaritudo

Otiumque meum, negotiumque ;

Meus Phoſphorus , Hefperufque falve ;

Salve luxque mea, & meæ tenebræ ;

Salve errorque meus , meufque portus ;

Salve fpefque mea , & mei pavores ;

Salve nilque meum , meumque totum :

Sed quid pluribus ? O ter , ampliufque,

Salve tota Acharifque Pancharifque.

В А.

* Quoique Varron ait dit morficatim , qu'Apulée ait

hazardé morficat & morficantibus oculis ; ils n'ont dit ce-

pendant l'un ni l'autre morficatio , & ce mot ne fetrouve

nulle part.
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BASIUM IX.

Vult ut Domina affidue ipfum exofculetur.

DA

.

A mî ocellule , da tenelle mi flos >

Da columba mea , atque turturilla ,

Tot incendia cordis æftuantis ,

Compefcam tepido imbre bafiorum :

Da rore humiduli tui labelli ,

Rigem pectoris igneum furorem.

Eheu quid volui ? Heu Puella parce !

Et hæc flammea ſubmove labella ,

Queis auges animæ furentis æftus

Et torres magis, & magis peruris,

Ut plane mifero nihil fuperfit

Quàm mox in tenues cam tavillas.

Ah! quid flammea fubmoves labella ?

Ofque ab ore meo repente vellis '?

Profer flammea, profer hæc labella ,

Et torre affiduo igne Bafiorum ,

Iftis me juvat ignibus perire ,

Oethæo veluti rogo probatus,

Hinc cœlum novus Hercules revilam.

(

BASIUM X.

Miraturfuavitatem & amaritudinem

Pancharilla.

Um fis mellca tota , tota ſuavis ,

Cut mellita magis nec ipfa mella ,Ut

Nec fit fuavior ipfa fuavitudo :

Qui tot fpicula delibuta felle

Evibras oculis , tuílque labris

Tantam amaritiem mihi propinas ?

Rurfus tu quoque Pancharilla , tota
Cum
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Cum fis fellea , fis amara tota ,

Mage ut fellea fint nec ipfa fella ,

Non amarior ipfa amaritudo :

Qui tam dulcia mella Bafiorum ,

Tam dulcem Ambrofiam mihi labella

Propinant tua ? quî tuis ocellis

In me fpicula tam benigna vibras ?

An vis ifta tui eft , Puella , ocelli ?

An vis iſta tui eſt , Puella , labri ?

Ut me melle beent fuaviore ,

Ut me felle necent amariore ,

O amarities nimis fuavis !

O amara nimis fuavitudo !

E

BASIUM XI.

Exoptat fe Florem illum eſſe , quo uteretur

Amica.

Rgo Flofcule , tu meæ puellæ

Hoc florente finu ufque conquiefces ?

Ergo tu Dominæ meæ papillis

Beatus nimis infidebis ufque?

Ofi , Flofcule , mî tua liceret

Ifta forte frui , & meæ Puellæ

Incubare finu , atque defidere

Hos inter globulos papillularum ,

Non fic lentus inerfque conquiefcam ,

Non fic infidcam otiofus ufque ,

Sed toto fpatio inquietus errem ,

Et feram finui , feramque collo ,

Mille bafia , mille & huic & illi

Impingam globulo ofculationes.

Nec mihi fatis hæc putes futura :

Namque & difcere curiofus optem

Quid difcriminis inter hunc & illum :

Et quantus tumor hujus illiufque :

Z Quan



356
ME
MO
IR
ES

Quantum albedine præftet hic vel ille :

Quantum duritie hic vel ille vincat :

Sinifterne globus , globufne dexter

Figurâ placeat rotundiore :

An dexter globus an globus finifter

Papillâ rubeat rubentiore ;

Explorem quoque quo beata ducat

Illa femita , quæ globos gemellos

Sic difcriminat , & fubefle clamat

Mellitum magis eleganfque quiddam;

Indagem quoque quicquid eft latentis ;

Et labar tacitus , ferarque fenfim,

Ufque Cypridis ad beata regna.

At mi Pancharidis meæ papillas

Nec fummo licet ore fuaviari ,

Nec levi licet attigiffe palma :

O fortem nimis afperam atque iniquam !

Tantillum illa negat mihi petenti ,

Tantillum illa negat mihi fcienti ;

Que tantum huic tribuit nec id petenti ,

Quæ tantum huic tribuit nec id fcienti.

BASIUM XII.

Beatum fe prædicat , fi Domina fua illius

memorfit.

Cor ocyus ad meam Puellam ,

Dic ut mille premunt amaritates :

Dic ut imbre mihi perenniore,

Madent lumina Dic , ut ipfe vitam

Hic traho anxius inquiefque curis.

Sed inter tamen has amaritates ,

Has

* Albedo ne fe trouve dans aucun Auteur Claffis

que.
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Has inter lacrymas , & inter ignes ,

Si tantum meminit Puella noſtri ,

Dic me vivere vel nimis beatum.

Q

BASIUM XIII.

Παραβολὴν inftituit inter Cometam &

Pancharidem.

Ualiter exoriens ferali crine Cometes ,

In fefe populorum acies convertit , & ora ,

Undique & infolito perculfas lumine mentes

Territat , horrefcunt dira formidine cladis

Mortales , certique pavent incendia belli :

Sic fe ubi Pancharidis puro jubar ore corufcans

Exerit , & cœli major micat ignibus ignis ,

Hærent obtutu populorum lumina , & alto

Corda pavent fufpenfa metu , bellique necifque ,

Flammarumque animis trepidantibus incubat

horror.

BASIUM XIV.

Spernit Dominam propter faftum animi.

Ic me Neærâ contumacior fpernis ?

Fugis fuperba, & vota fupplicis rides ?

Ridebo & ipfe tete , & invicem durus ,

Te defpicabor perfida , & tuos faftus

Faftu retundam. Jamque tu mihi longum

Vale Neæra , indigna cantibus noftris ,

Indigna Mufis. Marfias tibi femper

Tuos habeto , teque Marfiæ femper ,

Gens inficeta , plena ruris , inſulía ,

Averfa Mufis. Rurfus , ô mihi rurfus ,

Vale Neæra, dedecus puellarum ,

Z 2 Urbil-
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Urbifque probrum. Nam quid ipfa me fpernis ?、

Quid defpicaris ? quem Turilla formoſa ,

Turilla blanda , flos Turilla Nympharum ,

Complexa sponte vindicatque jamdudum ,

Sibique pofcit Quæque jam meo cantu

Superba , tollit arduum caput cœlo ,

Et fe Corynnis , feque Lesbiis confert ?

At tu Neæra , quàm tuam vicem quondam

Tacita dolebis , & tuum argues faftum ?

Quàm me requires , & vocabis incaſſum ?

Q

BASIUM XV.

Conqueriturfugam Pancbaridis.

Uo fic Diva fugis ? quid fic deferta pererras ,

Avia, nec noftri , nec memor ipfa tui ?

Non metuis , Fauni , ne dum incomita

ta vagaris ,

Injiciant rapidas in tua colla manus ?

Hos tu , Diva, tuis longè complexibus arce ,

Nec patere ingenuis ofcula ferre genis.

Nec vero fic te oblitam noftrique tuique

Crediderim , licet eft fufpiciofus Amor.

Ut , quibus effetos artus depafta ſenecta eſt ,

Qucis vires penitus diriguêre gelu ;

Et denfo veftita quibus præcordia villo ,

Et fuffufa genis hifpida barba riget ;

Anteferas , mea vita , mihi, cui corpore fanguis

Integer, & pingit prima juventa genas.

Quanquam adverfa mihi , & nimium contraria

votis ;

Non adeo adverfam te tamen effe putem.

At vos vel manibus Fauni violare puellam

Parcite , delicias nec temerate meas.

Furtiva nec falce meas invadite meffes ,

Totus ut hujus ego , totà puella mea eſt.
Sed
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Sed quid te deferta juvat per luftra vagari ,

Totne per anfractus me mea vita fugis ?

I , fuge per nemora , & faltus , per inhofpita

tefqua.

Per nemora & faltus , per quoque telqua fe-

quar.

Invia nulla mihi fuerit via , five natatu

Flumina , feu curfu vis fuperare juga.

Nec me vel denfus lapidofæ grandinis imber

Arceat , aut rapidi vis furiofa Noti.

Nec me flagranti revocârit Syrius aftro ,

Nec nivis æternæ terra adoperta gelu.

Nil me terruerit , quin quod Natura pavorque

Ingenitus refugit , fponte capeflet Amor.

Fallor cgo? haud noftros fic averfaris amores ;

At tentare lubet quàm mihi certa fides.

Non igitur pulfata mihi tot planétibus aftra ,

Nec mihi tot fylvis carmina dicta tuis ?

Tot fufcepta mihi difcrimina cæca viarum ,

Tot fuperati æftus , tot fuperate hyemes.

Tot mihi decurfæ per opaca filentia noctes

In te funt animi pignora certa mei.

His licuit tentâffe fatis. Jam parce labori

Ingrato, ingraræ lux mea parce fuga.

Sed fugit , ah ! ventifque preces ludibria man-

dat ;

Sic

O nimium fortis afpera fata meæ !

ego
fum duræ natus fervire Puellæ ?

Sic erit immitis femper ut angat amor ?

23 BA-
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BASIUM XVI.

Exaggeratfelicitatem & infelicitatem in

ofculando.

Onec preffius incubo labellis ,

* Et diduco avidus tuæ , Puella ,

Flofculos animæ fuaveolentes ,

Unus tum videor mihi Deorum ,

Seu quid altius eft beatiuſve.

Mox ut te eripis , ecce , ego repente,

Unus qui Superûm mihi videbar ,

Seu quid altius eft beatiuſve ,

Orci mî videor relatus umbris ,

Seu quid inferiufve triftiufve.

BASIUM XVII.

Expetit modum in ofculanda.

Une Pancharidis meæ labellis

TinfelixAnime aufus incubare ?

Aufus fugere mella baficrum ?

Aulus nectare delicatiore

I

Tete proluere ? heu ! miſelle parce : ›

.

Nam dum fugere mella , dumque Nectar in 1)

Credis ebibere , ebibis venena ,

Et incendia fugis , & furores.

Non fentis etenim ut tuos per artus

Erret

* On voit bien qu'il a voulu imiter ces vers rappor

tez par Aulu- Gelle I. 19, c. XI.

Dulcemque florem fpiritus

Duco ex aperto tramite,

Mais fi ducere florem fpiritus pour trahere , haurire florem

Spiritus , eft elegant , il n'en & pas de même de diducere

qui eft ici très impropre.
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Erret flamma furens , latenfque virus

Serpat in jecur, intimafque venas :

Dum tu incautior hinc & inde fugis ,

Et hauris Dominæ meæ labella ,

Maligna ah ! Domina nimis labella

Quæ me tam miferis modis habetis.

Ne fævite adeo labella bella ;

Seviiftis fatis atque torruiftis ,

Nunc reftinguite flammeos calores ;

Nunc difperdite fluctuans venenum ;

Paulum bafia veftra temperate ,

Volo bafia , non venena & ignes.

BASIUM XVII I.

Execratur Pancharidis pulchritudinem ,

qua captus erat.

Salvete

Alvete aureolæ meæ puellæ ,

Crines aureolique crifpulique,

Salvete & mihi vos puellæ Ocelli ,

Ocelli improbuli protervulique.

Salvete & Veneris pares papillis

Papillæ teretéfque turgidæque.

Salvete æmula purpuræ labella ,

Tota denique Pancharilla falve.

Quin vos aureoli perite crines ,

Et vos improbuli perite ocelli ,

Vos & turgidulæ perite mammæ

Perite æmula purpuræ labella ,

Tota denique tota tu perito ,

Quâ,vifâ perii repente totus.

124 BA-
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BASIUM XIX.

Dicit lachrymas Pancharilla non eſſe lachrymas,

fedflammas incendia Amoris.

AV

T mî dicite lacrymæ tenellæ ,

Vos , quæ candidulæ meæ puellæ,

Os argenteolo rigatis imbre ,

Qui fas nafcier his puellæ ocellis ,

Qui toti igneoli , undiquaque fpargunt

Tot incendia , miffilefque flammas?

Verùm fallor ego , & tuæ Puella

Quæ mihi lacrymæ & putantur imbres ,

Non funt hæ lacrymæ, aut aquofus imber ;

Sunt incendia , flammeæque gutte ,

Quæ me fic adeo intimè perurunt ,

Confumpta ut rapidi caloris æftu ,

Jam mi pectora tota colliquefcant.

Quid jam non igitur miſelli amantes

Sperent aut metuant quibus creare

Undam flamma poteft , & unda flammam.

Q

BASIUM XX.

Scribit Je nunquam poſt bac aditurum

Pancharillam..

Uid ô cupidinis duces

Ocelluli lafcivuli ,

>

Me prodidiftis inſcium ,

Aufi tueri fixius

Vultus Puellæ lubricos ?

Quorum nitore feu novi

Perculfus ictu fyderis

* Humum repente corrui.

* Qui a jamais dit humum corruere pour humi?

Quid
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Quid 6 pedes audaculi ,

Me fic iiftis perditum ,

Dum me vagantem fiftitis

Ad illa divæ lumina

Vbi furore faucii ,

›

›

Hanc pene vitam liquimus ?

Quid , ô manus protervulæ

Sic irruiftis in finum ,

Et lacteas papillulas ,

Ut hinc amoris diffluens ,

Serpenfque fenfim in intimos.

Artus venenum cor mihi ,

Pectufque totum abſumeret?

At ipfe veftram comprimam

Ferocientem infaniam

Et turgidos licentia

Iftos domabo fpiritus.

Nam vos pedes audaculi

Premam deinceps compede :

Et vos manus protervulæ

Arctabo duris vinculis :

Et vos ocelli fafciâ

Lafcivientes obtegam

Ut nec tueri ocelluli

Vultus Puellæ lubricos ,

Nec involare vos manus

In lacteas papillulas :

Nec illa poft hac vos pedes

Poffitis unquam fiftere

Ad Pancharillæ limina,

BASIUM XXI

Petit à Cupidine , ut finem baſiis imponas.

AN

N non , fæve puer , fatis fuperque eft

Tot me pectore parturire flammas

นร Tot
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Tot ignes premere intimis medullis ,

Ni fufpiria ventilentque flammas ,

Accendantque animi æftuantis ignes?

Jam fufpiria , jam modum furori

Tandem ponite : fat meos per artus

Furit flamma , furit malignus ignis.

At vos o lacrymæ profufiores

Adefte , & miferum levate amantem ;

Adefte atque animi æftuantis ignes

Contra immergite largiore rivo.

Heu qui me lacrymæ levare poffint ,

Quîve extinguere tot caloris æftus ,

Quas incendia , quas mei voraces

Flammæ pectoris ebibêre totas ?

BASIUM XXII.

Conqueritur corfuum à Pancharide effefurto

ablatum.

Rrabam in fylvis , erranti retia mille ,

E Mille puella plagas infidiofa parat .

Occupat incautum , corque in fua retia tandem

Trudit , & æterna compede dura premit.

Hei mihi ! fic caffes , fic vincula nectis amanti ?

Hei mihi fic mifero cor violenta rapis ?

Non queror efle tuum : fed eram quod fponte

daturus

Cor mihi te furto furripuiffe queror.

1

BASIUM XXII I.

Queritur de Pancharide , quod illa fit fævior

maligniorque Tonitru & Fulmine.

VEni

Eni ad Pancharidem merediatum ,

Cum mox infolito fragore cœlum

Con-
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Concuffum tonat, igniumque latè

Trifulcis jaculis corufcat æther.

Illa fœmineo pavore languens

Ruit protinus in finus amantis :

Et ferva miferam , inquit illa , ferva.

Ego follicitam & nimis paventem

Suftentans gremio. Quid ô Puella

Quid me pofcis, opem , jubefque tete

Ut fervem , nimium meticulofa ,

Quæ fic fulgura vana pertimefcis ,

Tonitrufque paves inane murmur ?

Quin meme miferum Puella ferva ,

In quem lethiferis tuis ocellis

Multo fulgura tu maligniora ,

Multo fulmina fæviora vibras.

>

BASIUM XXIV.

Comparationem facit inter femet ipfum , &

Rojam rubentem & pallentem.

ON flores tibi mitto diſcolores,

EPall
Pallentemque rofam , & rofam rubentem ,

Illam cùm alpicies , mifelli amantis :

Puta pallidulos videre vultus.

Cùm tueberis hanc rubore tinctam ,

Putes igne rubens cor intueri,

BASIUM XXV.

Vult ut Pancharis eodem oculo pereat ,

quo ille periit.

AMabo hunc mihi commodes ocellul
Hunc tuum improbulum Puella ocellum ,

Qui tot tela vibrat , vibratque flammas.

Quid acturus eo , Puella , quæris ?

%

Ut
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Ut hinc tela petam , petámque flammas.

Quibus quot perii mifellus olim ,

Tot & tu pereas mifella telis ,

Tot & tu pereas miſella flammis.

BASIUM XXVI.

Ad D. Francifcum Myronem , Senatorem

Parifienfem.

Qualem velit Amicam.

It in deliciis Puella , Myro ,

Squa claris radiat fuperba gemmis ,

Quæ monilibus atque margaritis

Tota confpicua atque onufta tota eſt ,

Sit in deliciis amoribuſque ,

Quæ creta fibi , quæque purpuriffo ,

Et veneficiis colorat ora :

Placet , Myro , mihi Puella fimplex ,

Cui nativa genas rubedo pingit ,

Nativufque pudor : placet Puella

Ore virginco & decente cultu

Artis nefcia negligenfque fuci.

Placet denique quæ nihil monilis,

Nil gemmæ indiga , nilque margaritæ,

Pollet ipfa fatis fuapte forma.

* C'eft pis qu'Albedo qui tout au moins fe trouve

dans les Glofes , au lieu que rubedo n'y cft pas.

BA-
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BASIUM XXVII.

Ad eundem .

Conqueritur perfidiam & inconftantiam Pan-

baridis , &fubjungit fe illan tamen ama-

turum, quamvis alii Viro , Militi

puta , nupferit.

A

Spice quam dubiâ , Myro , me verſet arenâ

Afpice quos
ludos ludere fuevit amor.

Illa fuis quæ plus oculis me nuper amabat ,

Alterius nunc eft facta Puella viri.

Ah genus inftabile & malefidum Fœmina nomen,

Quam fibi conftantem non videt una dies !

Hæc erat illa fides , qua tu jurare folebas ,

Te propriamque mihi perpetuamque fore ?

Sed non fallacis querimur perjuria linguæ,

Non querimur læfos fæpius ore deos.

Quæ fit facta diis , fit diis injurîa curæ,

Quos video ultores poft caput effe tuum.

Te queror indigni te militis efle maritam ,

Te queror ingenuam barbara vincla pati.

Ah ! mihi tu poteras victrix præfigere leges :

Jura mihi poteras imperiofa dare.

Nec leges mihi turpe tuas , & jura fubire :

Parere imperiis nec mihi turpe tuis.

Rufticus eft nimium , verique ignarus amoris ,

Quem pulchræ dominæ juffa fubire pudet.

Nunc te etiam , licet ipfa alio traduxeris ignes ,

Et licet odifti , femper amabo tamen.

Nunc etiam legefque tuas , tua juffa capeflam :

Nunc etiam nutus imperiumque fequar.

Tu fi forte mihi prifcum impertire favorem ,

Si miferum rurfus perfida amare negas ,

(

Finxc-
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Finxeris at certe , certe fimularis amare :

Sat mihi fictus erit , fat fimulatus amor.

BASIUM XXVIII.

Execratur Mufas , utpote Pancharidis amores

non augentes.

Te , quando nihil juvare amantem ,

Quando conciliare nec poteftis

Adverfam nimium mihi Puellam :

Ite in exitium malafque flammas ,

Mufæ pernicies meæ Juventæ.

Nam quid illa meo fuperba cantu

Famam in poftera fecla prorogabit ,

Quæ meas toties precationes

Sprevit afpera contumaxque flecti

Quin vos quin potius fubite flammas ,

Quin vos quin potius valete in ignes

Camœnæ mihi non bene aufpicatæ.

Verum pignus ego meique amoris ,

Et meæ fidei obfides camoenas

Sceleftus jubeam valere in ignes.

Ego nomina clara Pancharilla ,

Quibus vel Venus invidere poffit,

Diris devoveam uftulanda flammis.

Quin vos vivete clara Pancharillæ

Meæ nomina , vivite ô Camœnæ !

Nec incendia nec timete flammas.

Unum me fatis æſtuare flammis ,

Unum fit fatis ignibus perire.

BA-
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BASIUM XXIX.

Comparat malum fuum Venereum cum malo

Promethei , Tityi , Sifyphi , &c.

N

Ec coelum affiduo madefcit imbre,

Nec mare affiduis tumet procellis :

At mihi affiduo imbre lacrymarum

Ora tota madent , mihique pectus

Curarum affiduis tumet procellis.

Non terras petit ufque & ufque fulmen :

At me fulminibus nocentiora

Ufque tela petunt , & ufque flammæ..

Non femper miferum vorat Prometheum ,

Nec femper Tityum malignus ales :

At malignior ufque mi Cupido ,

Er fibras vorat , & vorat medullas.

Non Ixiona Sifyphumve pondus

Urget perpetuum : At mihi perenne

Pondus incubat; at me & ufque & ufque

Dolorum rapit orbis inquietus.

O me ter miferum ! ô nimis finiftro

Natum fydere , Diifque inaufpicatis.

BASIUM XXX..

Conqueriturfejuftam moriendi caufam non

babere.

On
Nonego , Diva , queror blandæ modulamine

vocis ,

Quod me excantaris , furpuerifque mihi ;

Non ego , Diva , queror , dulci quod nectare

tincta

E labris animam mi tua labra trahunt.

Non quod mî pæto furata es lumine pectus ;

Aft
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Aft unum infælix hoc ego Diva queror :

Dum fic occumbo , tam dulci occumbere letho ,

Ut lethi non fit juſta querela mei.

BASIUM XXX I.

Petit bafium à Pancharide , & optat ut inter

bafiandum exfpiret.

Panchari , pais anime dimidiata mea.

Anchari , virgineos inter flos unice flores ,

Cujus labra rofas fpirant , violáfque capilli ,

Spirant cinnameum candida colla nemus.

Da mihi , da preffim luctantibus humida linguis

Bafia per longas continuata moras.

Qualia dat cafto turtur fociata marito ,

Qualia amatori blanda columba fuo.

Nec numera, ut cupido numerabat Lesbia vati,

Illa dare ex animo , non numerare juvet.

At tu dum cupido miſcebis Bafia amanti

Junge oculos oculis , & labra junge labris.

Nec penitus claufa ora tene , nec aperta licenter;

Ut nec claufa juvant , fic neque hiulca decent.

Sat fiet ad pulfum linguis fecifle duabus ,

Innocuoque brevem dente dedifle viam .

Occurrat veniens venienti lingula linguæ ,

Alteráque alterius mobilis ore natet.

Ne tota committe tamen mihi prælia lingua ,'

At fumma tantum cufpide bella gere.

Dumque tuam exfugam , tu noftram exfuge vi-

ciffim :

Dum te dente petam , me quoque dente pete.

Sint voces querulæ ; fint blæfula verba loquen-

tum ;

Nec defint tremulo murmura blanda fono.

Poftremo in noftris animam depone labellis:

Hic morere , aut certe finge petulca mori.

Sic
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Sic eft , & cupidum tandem exorata beaſti ,

Eftque anima in labris noftra relicta tuis.

Omnibus è membris illuc ftimulata cucurrit ,

Tanquam perpetuas hîc habitura moras.

Sic eat & redeat toties , erretque labellis ,

Dum le animæ penitus mifceat illa tuæ.

Nec tu animam ex anima poffis divellere noftra,

Ut nofter nunquam diffolvetur amor.

BASIUM XXXII.

Rogat Venerem , ut fi forte in prælio Bafiorum

exfpiret , animæ illius hæres effe non

dedignetur.

Um

Drot mentemillecebra meam * titillant ,
Dum certamina mox futura verfo

Sola ut ebria cogitatione

Jam tum deficiat. Quid ergo fofpes

Hæc certamina perferam cruenta :

Quem certaminis ipfa vel futuri

Cogitatio vulnerare poffit ?

O Venus bona , quæ bonos amantes

Una numine profpero tueris !

Hoc fi me miferuin impotentiore

Contingit cadere immorique bello

Accipe hanc animam , & beatioris

Duc in florida me vireta Cypri.

PERVIGILIUM

Veneris.

Noxfuavicula1ôbonæ tenebræ !
Tenebræ mihi luce clariores ,

Aa
Quæ

Il fait breve la premiere de titillant qui eft lon-

gue.
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Quæ meam Venerem & fuavitatem ,

Cor vitamque meam mihi attuliftis.

Nunc te poffideo alma Pancharilla

Turturilla mea , & Columbulilla :

Nunc blande Veneri licet litare ,

Longæ præmia nunc moræ referre ,

Amplexuque mihi frui cupito.

Ferox , improba , dura quid moraris

Sic me languidulum ? quid illa lingua

Mella fugere , quid fuavis auram

Oris colligere , & tenaciora

Vetas conferere invicem labella ?

Quod voto tacito unicè requiris,

Cur id dura mihi negas roganti ?

At prior cupias licet , pudica

Et frontis tetricæ cupis videri ,

Spernens ( credere fi licebit unquam}

Molles nequitias libidinefque.

At te per faculas tuas micantes ,

Et hæc æmula purpuræ labella

Oro, perque genas , & hunc capillum ,

Qui formofa vagus flagellat ora,

Oro perque finus , & has papillas

Primulùm tibi jam fororiantes ,

Has gemmas geminas pari decore

Surgentes geminis pares pyropis

Ne Cupidine jamdiu æftuantem

Eneca. Ah perii mifer ! quid ? Imo

10a

NILM

Jam-

* Il a cru que pyropus fignifioit une efcarboucle.

Mais Onuphre Panvin c. 17. de fon Livre de Ludis Cir-

eenfibus a obfervé que c'eft Pyropum au neutre qu'il

faut dire par rapport à metallum parce que c'eft un

melange de trois parts d'airain & d'une d'or. Ce vers

du 4. Livre de Properce , Eleg. XI.

Picta nec inductofulgebat parma pyropo.

Et le paffage de Pline I. 34. de fon Hift. Nat. c. 8.

fur la fin prouvent manifeftement que c'est une com

pofition metallique.
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Jamdudum perii , nifi benigna

Faves ocyus ocyufque cordis

>

Tot incendia Pancharilla fedas.

Me Venus bona , me Cupido ferva ,

Mî mens infolitum furit furorem

Neque hunc ferre poteft furoris æftum.

Hæc fufpiria & has preces trahebam

Imo à pectore , jam neci propinquus ,

Quum victæ fubito ira detumefcit ,

Et mox virgineo pudore leves

Interfufa genas , & ora cafto

Spargens molliter imbre lacrymarum ,

Tota , inquit , tua Pancharilla , tota eft

Mutuo tibi mancipata nexu.

Cum dicto fimul ofculum propinat ,

Ultro le admovet , & prudenter audax ,

Sefe in brachia * nexuofa dedit.

Ego compofitam aureo cubili

Totum verto in cam furoris ignem :

Quæ mî incendia tanta ſuſcitavit .

Toto corpore pronus in fuaves

Amplexus ruo , cruribufque crura ,

Pes pedi , femori femur recumbit :

Hærent oribus ora , labra labris ,

Firmo pectora glutino cohærent.

Jamque Cypridis aurea vireta ,

Jam Cupidinis hortulos pererro ,

Vere perpetuo hortulos virentes

Hinc rolas teneras legens , & inde

Narciflum , violas , amaracumque ,

Mellitis nimis atque delicatis

Ufque ad invidiam ofculis fruifcor.

Stricto corpora colligata nexu

Confundunt animas : duellum utrinque

Cominiſcent tremulæ per ora linguæ.

Aa 2 O

Nexuofus eft un adjectif inconnu dans la bonne &

pare Latinité.
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O quor lectulus & lucerna pernox

Molles delicias utrinque vidit !

Dum ftri&tim appliciti arctiore vinclo

Hæremus calidi , Venufque venis

Diffufa interioribus ; tepente

Artus languidulos liquore rorat ,

Alternantibus ofculis , utrinque

Occurfantibus hinc &inde linguis ,

Conniventibus hinc & inde ocellis.

Tum dico : Superi tenete cœlum,

Veftram Numina poffidete fortem ;

Dum te teneam alma Pancharilla ,

Dum te poffideam , nec ipfe cœlum ,

Nec veftram fuperi invidebo fortem.

Et nunc rofcida labra fuaviari ,

Et nunc mollibus immori lacertis

Nunc patrantibus innatare ocellis,

Nunc & brachia tortili capillo

Impedire juvat , modo otculari

Anhelas tremulo finu papillas ,

Papillis Veneris pares papillas ,

Altrices animæ meæ papillas.

Nunc faltu volucri infilire collo ,

Nunc candente genas notare dente ,

Nunc errare manu licentiore

Illa per femora , illa perpolita ,

Illa marmoreo fuperba luxu ,

Quibus janitor excubat Cupido,

Er facram Veneris tuetur arcem.

Mille ludimus ofculis protervi,

Ut colludere turturique turtur ,

Columbæque fuæ folet columbus :

Certatimque damus notas amoris ,

Certatimque damus notas furoris,

Et transfundimus ore femihulco

Errantes animas & hinc & inde.

Hæc nos prælia militamus inter

Su
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Sudores varios anhelitufque ,

Et Jam

Dum fefla Venere artubufque tritis ,

Et jam deficientibus medullis ,

deficiente corde anhelo ,

Cogor languidulos inire fomnos :

Mox & fucciduum recondo collum

In meæ tenero finu Puellæ.

Illa, interpofita minus vel hora ,

Pungit fæpicule , atque dormientis

Aurem vellicat , & fubinde tractat ,

Et me verberat ofculis fubinde ,

Et parcente petit labella morfu.

Tum me blanda iterum vocans ad arma ,

Sic ignave jaces fopore victus,

Sic ceffas ait. Hic repente lento

Sopore excutior , juvatque gnavum

Ad Cupidinis arma profilire ,

Juvat cominus , eminus ferire ,

Et cæfim juvat, & ferire punctim .

Jamque vulnere dulce fævienti

Hoftis tranfadigo intimas medullas.

Reddit multiplices vices uterque ,

Et fubfultibus hinc & inde crebris

Spillar officium : novas uterque

Serit delicias , ferit lepores ,

Uterque improbulos jocos , uterque

Fingit blanditias proterviores ,

Facit nequitias falaciores ,

Omnes Cypridis induit figuras ,

Donec corpora * milcuo furore

In unum coëunt amica corpus.

Millies mihi millieſque falve

Nox felicibus invidenda Divis ,

Quá nec Juno mihi beatiorem ,

Nec poffit Venus ipfa polliceri.

Salvete ô mihi candidæ tenebræ ,

Aa 3 Tot

Mifcuus eft un mot barbare.
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Tot inter Veneres , (a) falaciafque,

Et tot blanditias , (b) faventiafque,

Et tot illecebras , lubentiafque ,

Et fulpiria , murmura , & fufurros ,

Et convitia , mutuofque queftus ,

Lufus, ofcula , tinnulos cachinnos ,

Rixas, prælia , morficationes

Iras , vulnera , (c) lingulationes ,

Vitas atque neces reciprocantes,

Et tot nequitias mihi peractæ.

ARTICLE VIII.

EXTRAIT D'UNE LETTREintitulée

Réponse à la Differtation de M. de la

Monnoyefur le Traité de tribus Impo

ftoribus. A la Haye chez H. Scheur-

leer 1716. p. 21, in 12.

JⓇ

E ne donne ici l'Extrait de cette Lettre ,

qu'afin qu'on foit mieux en état de com-

prendre la Replique qué M. de la Mon-

noye y a faite & qui fuit immédiatement cet

Article.

L'Auteur de cette Lettre n'a pas jugé à

pro-

(a) Salacia , qu'il prend ici pour un Synonyme de

Salacitas, fignifioit parmi les anciens Romains la Deele

qui préfidoit au reflux de la mer , & fouvent la mer

elle-même Salacia n'a d'ailleurs point de plurier..

(6) Vieux mot hors d'afage.

(c) Autre mot pire que morficatio & de fabrique

toute nouvelle pour fignifier ce que les Grecs appellens

καταγλωττισματα
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propos de fe faire connoitre , & il la dattée

de Leyde , peut être pour depaifer la Lec-

teur. Quoi qu'il en foit , il avertit le Pu-

blic qu'il a vû le fameux , petit Traité de

tribus impoftoribus , & qu'il là dans fon Cabi-

net. Il nous apprend enfuite la maniere

dont il l'a découvert & comment il l'a eu.

Etant à Francfort fur le Mein en 1706.

dans la boutique d'un Libraire avec un de

fes Amis , quis'appelloit Frecht, il yrencon-

tra un Officier Allemand nommé Taw/en-

dorff, qui s'adreffant au Libraire , lui de-

manda s'il vouloit conclure leur marché ou

qu'il alloit chercher un autre Marchand ,

Frecht qui reconnut l'Officier le falua & lui

demanda ce qu'il avoit a démêler avec le

Libraire. Tawfendorff. lui répondit qu'il

avoit deux Manufcrits & un Livre très an

, qu'il en vouloit avoir 500. Rixdal-

ders & que le Libraire ne lui en offroitque

450. Cette groffe fomme excita la curiofité

de Frecht qui demanda à fon Ami s'il ne

pourroit pas voir ces pieces. Tawfendorff

tira auffi-tôt de fa poche un paquet de Par-

chemin lié d'un cordon de foye , il l'ouvrit

& en tira fes trois livres. Le premierqu'on

examina étoit l'imprimé qui avoit pour Ti

tre Specchio della Beftia triumphante. Le fe-

cond qui étoit un vieux Manufcrit Latin 2

d'un Caractére affez difficile n'avoit point de

Titre , mais au haut de la premiére page

étoit écrit en affez gros Caractéres OTHONI

ILLUSTRISSIMO amico meo cariffino F.I.D.S.

& l'Ouvrage commençoit par une Lettre

dont voici les premiéres lignes. Quil de

A a 4
tribus
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tribus famofiffimis nationum Deceptoribus , in

ordinemjuffu meo digeffit Doctiffimus ille vir ,

quocum fermonem de illâ re in museo meo ha-

buifti , exfcribi curavi ; atque codicem illum

ftilo æque vero ac puro fcriptum ad te ut pri·

mum mitto, & enim , &c. L'autre Manu-

fcrit étoit auffi Latin & fans Titre & com-

mençoit par ces mots de Ciceron dans le

premier Livre de Nat. Deor: Qui Deos effe

dixerunt , tantâ funt in varietate & diffenfio.

ne conftituti , ut eorum moleftum fit annumera-

re Sententias. Alterum fieri profectò poteft

ut earum nulla, alterum certè non poteft , ut

plus und verafit. Summi quos in Republicâ

obtinuerat, honores , Orator ille Romanus , ea-

que quamfervare famarn ftudiofè curabat , in

caufa fuere quod in Concione , Deus non aufus

fit negare , quanquam in confeffu Philofopho

rum, &c.

Frecht ayant parcouru ces trois Livres

avec affez de précipitation s'arrêta au fecond

dont il avoit tant oui parler , il tira enfuite

Tawfendorff à part & lui confeilla de ne

rien rabattre des 5oo. Rixdalders . On ne

parla pas beaucoup du Livre Italien & pour

l'autre on convint , en lifant par ci par là

quelques Phrafes , que c'étoit un Sisteme

d'Atheisme demontré. Comme le Libraire

s'en tenoit à fon offre , ils fortirent tous

trois & allerent au logis de Frecht , qui fit

venir du vin & fit vuider tant de rafades à

Tawfendorff, qu'il obtint fans beaucoupde

peines qu'il lui laiffat le Manufcrit de tribus

famofiffimis Deceptoribus , après néanmoins

que l'Auteur & lui cuflent fait un Serment

execra
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execrable de ne le point copier ; à cette

condition ils s'en virent les Maitres un Ven-

dredi à 10. heures du foir , jufqu'au Di-

manche au foir que Tawfendorff viendroit

le chercher.

Frecht & notre Anonyme fe mirent d'a-

bord à le parcourir : c'étoit un grand 8. de

dix Cayers
fans la Lettre qui étoit à la

tête , mais d'un fi petit Caractere , & char-

gé de tant d'abreviations , fans Points ni

Virgules , qu'ils curent bien de la peine a

en dechiffrer la premiére page en deux heu-

res de tems , mais alors la lecture leur en

devint plus aifée ,,, C'eſt ce qui , dit l'Au-

,, teur , me fit propofer à mon Ami Frecht,

,, un moyen qui fent affez l'Equivoque Je-

fuitique , pour avoir une copie de ce ce-

lebre Traité , fans fauffer fon Serment

,, qui avoit été fait ad mentem interrogantis ,

or il étoit probable que Tawfendorf en

,, exigeant qu'on ne copiat point fon Livre,

,, entendoit qu'on ne le tranfcriroit point ;

ainfi mon expedient fut que nous en fif-

fions une traduction : Frecht y confentit

,, après quelques difficultez , & nous mimes

auffi-tôt la main à l'œuvre ; enfin ils eu-

rent achevé le Samedi à minuit & en-

fuite ils repafferent leur traduction , & en

prirent chacun une copie , s'engageant de

n'en donner à perfonne. Quand à Tawfen-

dorfil tira les 5oo . Rixdalders du Libraire

qui avoit cette commiffion d'un Prince de

la Maifon de Saxe , qui favoit que ce Ma-

nufcrit avoit été enlevé de la Bibliotheque

de Munich lors qu'après la Bataille de Hoch-

Aas ftet ,

99

99

39
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ftet , les Imperiaux s'emparerent de cette

Ville , ou Tawfendorff, comme il l'a ra-

conté lui même , étant entré d'apartement

en apartement jufque dans la Bibliotheque

de S. A. Electorale , ce paquet de parche .

min & ce cordon de foye jaune s'étant of-

fert à fes yeux , il l'avoit mis dans fa poche,

fe doutant que ce pourroit être quelque pie-

ce curieuſe.

99

"

39

le

L'Anonyme rapporte enfuite les conjec-

tures qu'il fit avec Frecht fur l'origine de ce

Manufcrit ,, Nous tombâmes d'accord que

,, cet Illuftriffimus OTHO , à qui il eftenvoyé;

étoit OTHON l'Illuftre , Duc de Baviere.

fils de Loüis I. & petit fils d'OTHON

grand , Comte de Schiren & de Witels-

,, pach , à qui l'Empereur F REDERI
C

" Barberouffe avoit donné la Baviere , pour

en l'otant à
, récompenfer fa fidelité ,

2, HENRI le Lion , pour punir fon ingra-

» titude or cet OTHON 'llluftre fucceda

à fon Pere Loüis I. en 1230 , fous le

2, Regne de l'Empereur FREDERI
C II.,

petit fils de FREDERI
C Barberouffe , &

dans le tems que cet Empereur fe brouil-

la tout à fait avec la Cour de Rome à fon

retour de Jérufalem ; ce qui nous a fait

conjecturer que , I'F. I. f. d. qui fuivoit

,, l'Amico meo chariffimo , fignifioit FREDE

RICUS IMPERATO
R

falutem dicit ;

" conjectures d'où nous conclumes que le

,, Traitéde Tribus Deceptoribus avoit été com-

,, pofé depuis l'an 1230. par l'ordre de cet

, Empereur , animé contre la Religion ,

caufe des mauvais traitemens qu'il rece-

99

""

""

">

"

à

voit
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29

"

99

""

"

,

" voit du chef de la fienne : lequel étoit

", alors GREGOIRE IX. dont il avoit été

,, excommuniéavant de partir pour ce voya-

" ge , & qui l'avoit poursuivi jufques dans

,, la Syrie, où il avoit empêché , par fes in-

trigues , fa propre armée de lui obéir ;

,, ce Prince , à fon retour , fut affieger le

Pape dans Rome , après avoir ravagé les

Provinces des environs , & enfuite il fit

avec lui une Paix qui ne dura gueres &

,, qui fut fuivi d'une animofité fi violente

entre l'Empereur & le Saint Pontife qu'el-

le ne finit que par la mort de celui- ci

,, qui mourut de chagrin , & de rage de

voir FREDERIC triompher de ſes vaines

fulminations , & demafquer les vices du

Saint Pere dans les Vers Satiriques qu'il

, fit repandre de tout cotez en Allemagne ,

en Italie & en France. Mais nous ne

pûmes déterrer qui étoit ce doctiffimus vir,

avec qui OTHON s'étoit entretenu de

cette matiére , dans le Cabinet , & apa-

remment en la compagnie de l'Empereur

FREDERIC: à moins qu'on ne dife que

, c'eſt le fameux Pierre des Vignes , Sécré-

taire ou comme d'autres veulent

,, Chancelier de l'Empereur FREDERIC

Il. Son Traité de Poteftate Imperiali , &

fcs Epitres nous aprennent quelle étoit

fon Erudition le zéle qu'il avoit pour

les intérêts de fon Maitre & fon animofi-

té contre GREGOIRE IX. les Ecclefia-

,, ftiques , & l'Eglife de fon tems ; il eft

,, vrai que dans une de fes Epitres il tache

""

"

23

29

99

"

"

97

""

9

dc



382
ME
MO
IR
ES

99

99

""

99

99

de difculper fon Maitre , qu'on acufoit

dès lors d'être Auteur de ce Livre , mais-

ccla même pourroit apuïer la conjecture,

& faire croire qu'il ne plaidoit pour FRE-

», DERIC , qu'afin qu'on ne mit pas furfon

" compte une production fi fcandaleufe..

Et peut-être nous auroit-il ôté tout pré-.

,, texte de conjecturer , en confeffant la

verité, fi , lorfque FREDERIC lefoup-

,, çonnant d'avoir confpiré contre fa vie

l'eut condamné à voir les yeux crêvez &

à être livré aux Pifantins fes cruels Enne-

mis , le Defefpoir n'eut, avancé ſa mort

dans un infame cachot , d'où il ne pou-

"

99

ກ . voit fe faireentendre àperfonne. Ainfi voi-

39

99

"

29

39

ود

"}

22.

"9

39

9

là detruite toutes les fauffes accufations

contre Averroes Boccace , Dolet , Are-

lin Servet , Ochin , Poftel , Pompo-.

nace , Campanella , Pogge, Pucci , Muret,

Vanini , Milton, & plufieurs autres , & le

livre fe trouve avoir été composé par un

favant du premier ordre de la Cour de

cet Empereur , & par fon ordre. Quand

à ce qu'on a foutenu qu'il avoit été im-

, primé , je crois pouvoir avancer qu'il n'y

,, en a guerres d'aparence , puis qu'on peut

s'imaginer que FREDERIC ayant tant

d'Ennemis de tous cotez , n'aura pas di-

,, vulgé ce livre , qui leur auroit donné une

belle occafion de publier fon irreligion ,

& peut être n'y en eut il jamais que l'o-

riginal & cette copie envoyée à ОTHON

de Baviere.

99

99

"9

29

29

L'Anonyme paffe enfuite au contenu de

ce Traité. , Il eft divifé en VI. Livres ou

Cha-
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99
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9

,, Chapitres chacun defquels contient plu-

fieurs paragraphes : Le I. Chapitre apour

tître de DIEU, & contient VI. paragra-

», phes dans lefquels l'Auteur voulant pa

roîtreexempt de tous prejugez d'éducation

ou de parti , fait voir que quoique les

, Hommes aïent un intérêt tout particu-

,, lier de connoître la verité , cependant ils

ne fe repaiffent que d'opinions & d'ima-

, ginations , & que trouvant des gens qui

ont intérêt de les y entretenir ils y re-

ftent attachez , quoi qu'ils puffent facile-

,, ment en fecoüer le joug , en faisant le

,, moindre ufage des lumieres de la Raiſon;

Il paffe enfuite aux idées qu'on a de la

Divinité , & prouve quelles lui font in-

» jurieufes , & qu'elles conftituent l'Etre le

, plus affreux & le plus imparfait qu'on

,, puiffe s'imaginer , il s'en prend à l'igno-

rance du peuple : ou plutôt à fa fotte cre-

dulité en ajoutant foi aux vifions des Pro-

,, phetes & des Apôtres dont il fait un por-

,, trait conforme à l'idée qu'il en a. Le II.

,, Chap. eft des Raifons qui ont porté les Hum-

,, mes à fe figurer un Dieu ; il eſt divisé en

99

99

99

99

99

29

"9

XI. paragraphes , où on prouve que de

», l'ignorance des Caufes Phifiques elt néc

unc Crainte naturelle à la vûë de mille

accidens terribles , laquelle a fait douter

s'il n'exiftoit pas quelque Puiffance invifi.

ble : Donte & Crainte , dit l'Auteur dont

les fins Politiques ont fû faire ufage , fe-

lon leurs intérêts , & ont donné cours à

l'opinion de cette exiſtence , qui a été

confirmée par d'autres , qui y trouvoient

"3

""

29

""

leurs
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99

""

leurs intérêts particuliers , & s'eft enraci-

,, née par la fotife du peuple , toûjours ad-

mirateur de l'extraordinaire , du fublime

& du merveilleux ; il examine enfuite

,, quelle eft la nature de Dieu ; & détruit

,, l'opinion vulgaire des caufes finales , com-

me incompatibles avec les attributs de

», l'être indépendant : enfin il fait voir qu'on

ne s'eft formé telle ou telle idée de la Di-

, vinité qu'après avoir reglé ce que c'eft

,, que perfection , bien , mal , vertu , vice;

" reglement fait par l'imagination , & fou-

vent le plus faux qu'on puiffe imaginer

d'où font venus les fauffes idées qu'on

s'eft fait & qu'on conferve , de la Divini-

té. Dans le X. §. l'Auteur explique à fa

maniere , ce que c'eft que Dieu & en don-

ne une idée affez conforme au Siftême

, des Pantheiftes , difant que le mot Dieu,

nous reprefente une Etre infini , dont l'un

des attributs eft d'être un fubftance éten-

""

"

""

99

99

""

99

99

"" due & par confequent éternelle & infinie.

Et dans le XI. §. il tourne en ridicule

,, l'opinion populaire qui établit un Dieu

tout-à-fait reffemblant aux Rois de later.

,, re; & paffant aux livres Sacrez il enparle

, d'une maniere très - defavantageufe . Le

, III. a pour tître ce que fignifie le mot RE-

LIGION, & comment elle s'eft gliſſée dans

Ce Chap. a XXIII. paragra-

,, phes ; il y examine dans les 8. premiers

,, l'origine des Religions , & il confirme par

des Exemples & des Raifonnemens , que

bien loin d'être divine elles font toutes

l'Ouvrage de la Politique ; dans le IX.

99

99

""

""

le monde.

›

§. il
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99

""

99

""

99

,, §. il prétend devoiler l'impoſture de Moï-

,, SE , en faifant voir qui il étoit & comment

», il s'eft conduit pour établir la Religion

», Judaïque ; dans le XI. on examine les

,, impoftures de quelques Politiques , com-

,, me Numa & Alexandre ; dans le XII. on

,, paffé à JESUS CHRIST, dont on exa-

mine la naiffance dans le XIII. & fuivans

on traite de fa Politique dans le XII. &

fuivans on examine fa Morale , qu'on

ne trouve pas plus pure que celle d'un

,, grand nombre d'Anciens Philofophes :

dans le XIX. on examine fi la Reputa-

,, tion , où il a été après fa mort , eſt de

,, quelque poids pour fa Déification ; enfin

dans le XXII.& XXIII. on traite de l'im-

,, poſture DE MAHOMET , dont on ne

dit pas grand chofe , parce qu'on ne trou-

ve pas d'Avocats de fa doârine comme

de celle des deux autres : le IV. Chap.

,, contient des veritez fenfibles & evidentes ,

& n'a que VI. paragraphes , où on dé-

" montre ce que c'eft que Dieu & quelsfont

,, fes attributs : on rejette la croïance d'une

,, vie à venir & de l'exiftence des Efprits.

Le V. Chap. Traité de l'Ame ; il a VII.

,, pag. dans lefquels , après avoir expofé

,, l'opinion vulgaire , on raporte celle des

Philofophes de l'antiquité , & enfin l'Au-

teur démontre la nature de l'Ame felon

fon Systême. Le VI. & dernier Chap. a

VII. paragr . on y traite des Efprits qu'on

nomme Demons & on fait voir l'origine

& la fauffeté de l'opinion qu'on a de lcur

,, exiſtence.

99

""

29

99

"

99

99

""

""

99

"
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ARTICLE IX.

REPONSE DE M. DE LA MON

NOYE à la brochure precedente.

J

'Ai fait voir dans ma Differtation fur lę

prétendu Livre de Tribus Impoftoribus ,

qu'encore qu'il ait paru en divers tems

divers impies qui ont ofé dire que le monde

avoit été féduit par trois Impoftcurs ; ce

n'a été pourtant que vers le milieu du feziè-

me Siécle , que le bruit d'un Livre com-

pofé fur ce fujet avoit commencé à fe,ré-

pandre. J'en ai fixé l'époque à 1543. tems.

auquel , après d'exactes recherches , j'ai

trouvé que Guillaume Poſtel eft le premier

qui a parlé de cet Ouvrage comme exiſtant.

Il s'enfuit de là que l'Auteur Anonyme de

la Réponse à ma Differtation erre en fait

lors qu'il prétend que c'eft par ordre de

l'Empereur Fridéric fecond que ce Livre a

été composé. On ne trouve là deffus rien

autre chofe , finon que fes ennemis l'accu-

foient d'avoir , en parlant de Moyfe , de

Jefus Chrift, & de Mahomet , dit que c'é-

toient trois féducteurs qui avoienttrompé le

monde. Impiété dont il ſe défendit de tou-

te fa force , proteftant de la calomnie. Si

néanmoins , comme mon Critique l'affure ,

ce Livre existe actuellement , tel qu'il veut

que cet Empercur l'ait fait compofer en La-

tin , il n'a qu'à produire le Manuſcrit , &

quand
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quand des Juges habiles , après l'avoir exa-

miné , auront reconnu qu'il n'y a pas de

fraude, alors j'avoûrai publiquement qu'au

lieu de nier l'existence du Livre , je devois.

dire fimplement qu'elle n'étoit pas connue.

Mais tant qu'on ne nous débitera qu'un con-

te en l'air , qu'on ne nous alléguera qu'une

traduction toute nouvelle d'un original an-

cien qui jamais ne paroitra , je perfifterai

dans ma thèfe ; & fi on vient , ce que je ne

crois pas
à publier la traduction dont on

parle, je foutiendrai hautement quec'eſt une

compofition de l'éditeur & non pas une

verfion faite fur le Manuferit prétendu tiré

de la Bibliothéque de Munich. Le Livre

des trois Impofteurs , trouvé parun Officier

Aleman après la Bataille d'Hochſtet , ref-

femble fort au Pétrone entier trouvé au Sié

ge de Belgrade par un Gentilhomme Fran-

çois. Ces deux découvertes font vraies l'u-

ne comme l'autre . On reconnut d'abord

le faux Pétronc à la différence manifeſte du

ftyle. On reconnoitra le faux Livre des

trois Impofteurs à lamême pierre de touche.

Il cft für que la langue Latine , fous Fridé-

ric fecond , n'étoit rien moins que polie.

Elle n'avoit ni tour , ni nombre , ni pureté.

On en peut juger par les Epitres de ce Pier-

re des Vignes qu'on s'avife de faire paffer

ici pour Auteur de l'Ouvrage dont il s'agit.

Ceux qui les ont luës , favent qu'elles font

la barbarie même. Voyons fur ce pied là

le commencement de la Lettre qu'on nous

donne à entendre qu'il écrivit , fous lenom

de.fon Maitre , au Duc de Baviére Othon

Bb I'll
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l'Illuftre. L'Anonyme , quoi qu'engagé par

un ferment exécrable à n'ofer copier leMa-

nufcrit , n'a pas jugé que cette obligation

s'étendît jufqu'à l'Epitre Liminaire dont

grace à cette judicieuſe diſtinction , il a bien

voulu nous communiquer les premiéres li-

gnes, que voici.

OTHONI ILLUSTRISSIMO

amico meo chariffimo

F. I. S. D.

"

Quid de tribus famofiffimis nationum decepto-

ribus in ordinem , juffu meo , digeffit doctiffimus

ille vir , quocumfermonemde illa re, inMuſeo

meo, babuifti, exfcribi curavi , atque codicem

illum, ftylo æquè vero ac puro fcriptum , ad te

ut primum mitto etenim &c. Ce début

n'a rien du tour , ni de la diction de Pier-

re des Vignes. La formule Salutem dicit

n'étoit plus en ufage de ce tems - là. Mu-

Jeum eft un mot inconnu au trciziéme fiécle.

J'en dis autant d'exfcribo , & j'avance hardi-

ment ces faits fans appréhender d'être dé-

menti par aucun exemple tiré des Auteurs

contemporains. L'Anonyme , pour parer

ce coup , dira fans doute que l'Empereur

ordonna en cette occafion à fon Chancelier

d'employer un ftyle plus pur qu'à l'ordinai-

re, & que c'eft le fens de ces mots : codicem

illum ftylo æque vero ac purofcriptum , ce qui

fignifie que le langage de ce Livre étoit éga-

lement poli & fincére. A quoi je répons

que le détour cft inutile , parce que l'Em-

pereur,
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pereur , & fon Chancelier n'avoient pas plus

d'idée l'un & l'autre de la belle Latinité ,

qu'un aveugle-né en a des couleurs . Ce

qu'il y auroit de commode en ceci pour

l'Anonyme , feroit que fi , nonobftant l'en-

vie qu'il a euë de s'exprimer purement , il

lui étoit échapé des barbarifmes , il auroit

un prétexte de les rejetter fur Pierre des Vi-

gnes , qui en ayant fait , diroit il , une lon-

gue habitude n'auroit pu s'en corriger entié-

rement. Ainfi ces deux incongruitez : Quid

digeffit , pour quod digeffit , & plus bas ut

primum , pour quam primum , pourroient

fans façon être mifes fur le compte du Chan-

celier de Fridéric. Il est vrai qu'il en refte-

roit une dont il faudroit que le faux Pierre

des Vignes demeurât , en dépit qu'il en eût,

refponfable en fon propre , & privé nom ,

c'eft d'avoir ridiculement interprêté par Ja-

lutem dicit les deux Lettres initiales. S. D.

précédées d'amico meo , fans voir que dicit

ne pouvoit fubfifter qu'avec le pronom fuo,

& que meo défignant la premiére perfonne

demandoit néceffairement dico. Je lui par-

donne la méprifc de fpecchio pour spaccio, en

parlant du Livre imprimé que fon Tawfen-

dorff avoit à vendre conjointement avec les

deux Manufcrits. C'eft un in 8. Italien in-

titulé par Jordan Brun fon Auteur en ces

termes ainfi orthographiez : Spaccio de la

beftia trionfante. Je lui paffe auffi le paral-

Jele qu'il fait de ma Differtation avec celle

deStruvius , poftérieure de dix ans à la mien-

ne, dont il avoit paru en Hollande des l'an

1694. un extrait que Struvius lui -même a

Bb 2 cité.
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cité. Je ne releverai point la maniére dont

il s'explique , lorfqu'il dit qu'il n'y a pas

apparence que le Livre des trois Impoſtcurs

ait été imprimé , Fridéric n'ayant eu garde

de donner en le divulgant une fi belle occa-

fion à fes ennemis de publier fon irreligion.

Expreffion qui femble fuppofer que l'Im-

primerie étoit connue fous ce Fridéric , &

que le Livre des ce tems-là auroit pû être

imprimé. Je m'arrêterai un peu plus à ce

qu'il dit dès les premiers mots de fa Ré-

ponfe que mes raifonnemens font affez peu

démonftratifs , & pag. 6. qu'ils ne roulent

que fur des conjectures peu capables detou-

cher un efprit folide. Il conviendra aifé-

ment du contraire , fi je lui fais voir qu'ils

ont touché le fien & fi bien touché que fe

fentant hors d'état de les combatre , il effaie

de les éluder en fe vantant d'avoir le Livre

que j'ai foutenu qui n'exiftoit pas. Il lui

plait d'en croire Auteur Pierre des Vignes ,

un des plus Gothiques Ecrivains du treizié-

me fiécle
dont cependant il nous fait

autant qu'il lui eft poffible, un Cicéron ,

qu'il traite de favant du premier ordre. Il

certifie avoir été pendant deux jours dépo-

fitaire du propre Manufcrit envoyé , il y a

quelque 470. ans de la part de Fridéric fe-

cond au Duc de Baviére Othon l'Illuftre.

Par malheur pour les curieux , on ne lui

confie cette rare piéce qu'à condition qu'il

ne la copiera point. Il s'y engage , fa pa-

role vaut un contract ; mais les gens d'ef-

prit font fertiles en expédients. S'il nepeut,

fans être parjure , tranfcrire le texte Latin

&

il
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il croit du moins pouvoir en fureté de con-

fcience le traduire. Obligé de rendre en

fuite le preticux Manufcrit , il le fait difpa-

Toitre , fans qu'on puiffe jamais eſpérer d'en

reconnoitre l'âge, & la vérité.

Cegalant homme en nous déduiſant ainfi

le fait, veut en être cru fur fon rapport. Ilne

fenomme point , il ne nomme point le Li-

braire de Francfort. Il nomme feulement

Titius & Mævius , je veux dire Tawfendorf

& Frecht , deux hommes auffi peu connus ,

que s'il ne les nommoit pas. Le but prin-

cipal de fon récit eft de nous annoncer fa

prétendue verfion qui peut-être , quoi qu'il

en dife , confifte uniquement dans cet abré-

gé qu'il nous cn donne , pareil à peu près

à celui que dans ma Differtation j'ai rap-

porté d'après Tentzelius , & fi aifé dans le

fond à imaginer, qu'il n'y a pas d'impie qui ,

avec une médiocre habileté , n'en conçoi-

ve , & dreffe un femblable en moins d'u-

ne heure , en forte que ces plans d'athéïf-

me pouvant en fort peu de tems fe mul-

tiplier , le monde entendra parler à tout

moment des trois Impofteurs * , & fans ja-

mais voir le Livre en verra courir une

infinité d'abrégez.

9

* Voyez touchant le même Livre les Nouvel-

les Litteraires du Samedi 11. Avril de cette an-

née.

Bb 3 A R-
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ARTICLE X.

MEMOIRES fur les premieres impref

fions faites à Harlem.

E n'entreprens pas ici de difcuter à fond

JEcette question tant de fois rebattuë , fi

c'eft à Harlem ou à Mayence qu'appartient

l'invention de l'Imprimerie , mon deffein

eft principalement de parler des premiéres

impreffions faites à Harlem que j'ai vuës &

examinées fur les lieux . On les y confer-

ve foigneufement à la Maifon de Ville , &

ceux qui fouhaitent les voir doivent s'adref-

fer au Secretaire des Bourguemaîtres decet-

te Ville. Il me paroit d'autant plus necef-

faire de donner une idée jufte de ces impref-

fions que beaucoup de perfonnes , en revo-

quent en doute l'existence , ou du moins

n'ont pas grande opinion de leur ancien-

neté.

J'ai vu d'abord un volume in folio qui

contenoit trois Livres differens. Au devant

de chacun defquels , on a imprimé un titre

moderne où l'on a marqué l'année dans la-

quelle on conjecturoit que le Livre avoit

été imprimé. C'eft ainfi que fur le Titre

du premier de ces trois Livres , on a mis

Liber Tabularum ligno incifarum à Laurentio

Coftero Harlemenfi circa annum falutis huma-

na 1428. Ce Livre auffi bien que tous les

fuivans n'eft pas imprimé de la maniere

dont on imprime prefentement , ce font

des
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des tables de bois fur lequel on a formé des

caractéres , auffi ne pouvoit-on alors impri-

mer que d'un feul côté , comme l'on voit

dans ce Livre , & l'on colloit les feuillets ,

l'un contre l'autre , afin qu'il n'y parut pas

de pages blanches. Ce Livre contient huit

tables , où il y a des figures de bois qui rc-

prefentent les fept pechez mortels , & un

Commentaire Latin au deffous : l'Ouvrage

commence par ces paroles. Ex quo fides eft

totiusfalutis fundamentum & fine eâ nulliom-

nium poteft effe falus , tefte Auguftino , qui ait

files eft bonorum omniumfundamentum & hu-

mane Jalutis vinculum , & Bernardo dicente

fides eft bumanæ falutis vinculum , fine bac ne-

mo al filiorum Dei numerum poteft pervenire ,

fine bac omnis labor hominum eft vacuus. Le

caractére eft Gothique , l'ancre en eft pâle ,

& les figures font fort grotefques & accom-

pagnées de devifes. Au refte ces tables ont

tout à fait l'air d'une grande ancienneté

& elles font faites , avec tant de groffiereté

qu'il eft aifé de s'appercevoir que l'Art n'a-

voit point encore acquis dans ce tems là un

fort grand degré de perfection.

Le fecond Livre renferme 9 tables qu'on

conjecture avoir été faites vers l'année 1430.

Ce font des planches de bois dont le fujet

eft tiré du Cantique des Cantiques.

Le troifiéme Livre a pour titre Speculum

bumane Salvationis. On croit qu'il a été im-

primé vers l'année 1440. Il commence par

ces paroles. Incipit Speculum humane Sal-

vationis, in quo pars *
bominis inmo

Bb 4

Je n'ai pu lire cette abbreviation.

de
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do reparationis. In hoc Speculo poteft bomo con-

fiderare quam ob caufam creator omnium decre-

vit bominem creare. Le caractére eft Gothi-

que & plein d'abbreviations. Au haut de

chaque planche il y a deux figures qui en

rempliffent prefque la moitié. La premiére

de celles qu'on voit dans ce Livre reprefen-

te un homme entouré de Diables qui lepré-

cipitent dans un abîme de feu avec ces

mots au deffous. Cafus Luciferi , la chute

de Lucifer. Dans la feconde figure on voit

Dicu qui tire Eve de la côte d'Adam , &on

lit au deffous , Deus creavit hominem ad ima-

ginem & fimilitudinemfuam. Dieu créa

"" l'homme à fon image & à fa reffemblance.

Il y a en tout 58. tables , imprimées ſeule-

ment d'un côté. Les figures repréfentent

les événemens du Vieux Teftament , & au

deffous de chaque table , on a marqué les

endroits d'où la figure étoit tirée.

J'ai vu encore un autre volume in folio

intitulée Spiegel onfer Behoudeniffe . C'eſt le

même Livre en Hollandois que le précédent

en Latin , ce font auffi préciſement les mê-

mes figures.

On m'a montré de plus les figures de

l'Apocalypfe , imprimées par le même Lau-

rent Cafter in folio. Enfin on m'a fait voir

un Livre écrit en Hollandois intitulé Spiegel

onfer Beboudeniffe en grand Octavo , qui , a

ce qu'on prétend , eft le premier que Lau-

rent Cofter ait imprimé des deux côtez.

L'année ni le licu de l'impreffion n'y font

point marquez.

Voilà tous les Livres de l'impreffion de

Las-
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Laurent Cofter qu'on a pu raffembler , car

on prétend qu'il en a imprimé pluficurs au-

tres , que la guerre qui vint enfuite dans ce

Païs , le fiége & la prife de Harlem par les

Efpagnols a difperfez. Plufieurs Auteurs

par exemple parlent d'un Donat imprimé à

Harlem.

Toutes réfléxions faites il me paroit qu'on-

ne fauroit fruftrer entierement Harlem de

l'honneur de l'invention.

Premierement il eft conftant qu'on con-

ferve encore auiourdhui dans Harlem par

tradition la memoire de l'invention de l'im-

primerie par Cofter. On y montre encore

la maifon dans laquelle il a demeuré , le

nom de Cafter d'ailleurs n'eft pas un nom

en l'air, on voit dans les Regiſtres de cette

Ville qu'il y fut Echevin en 1431 .

Cette tradition fe trouve heureuſement

confirmée par un paffage de la Chronique

allemande de Cologne imprimée en 1499. p. 312.

in folio. Ony lit qu'en 1450. on commen-

ça àimprimer & que le premier Livre qu'on

imprimafut la Bible en Latin. Et quoi que,

ajoute-t-on l'art d'imprimer comme on

imprime aujourdhui ait été trouvé à Mayen-

ce néanmoins le premier commencement

a été trouvé en Hollande , où l'on a impri-

mé auparavant le Donat.

>

9

Joignez à cela ce qu'en dit Angelus Ro-

cha in Commentario Variarum artium five de

Bibliotheca Vaticana. In tot fcriptorum con- p. 411. Ed.

troverfia , dit- il , apponere libet quod manu

Mariangeli Accurfii exaratum in prima Donati

Grammatici pagina inveni. Aldus enimju-

Bb 5 nior,

Romana

1591,
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•

nior , vir quidema eruditus & in antiquarum

monumentis indagandis accuratiffimus , oftendit

mibs librum Donati ex membranis confectum ,

& impreffum in cujus priori pagina hec

fcripta leguntur. Joannes Fauft , civis Mo-

guntinus , maternus avus Jobannis Schaefferex-

cogitavit artem typis æreis , quos deinde plum-

beos invenit, multaque ad artem poliendam ad-

didit ejus Filius Petrus Schoeffer. Impreffus

eft autem hic Donatus , & Confeffionalia pri-

mùm omnium anno 1450. Admonitus certèfuit

ex Donato Hollandiæ prius impreſſo in tabula

incifa. ,, A l'égard de cette question fur

» laquelle les Ecrivains font fi peu d'ac-

" cord , je rapporterai ici ce quej'aitrouvé

écrit de la propre main de Mariangelus

, Accurfius fur la premiére page de la

Grammaire de Donat. Ce fut Aldus le

,, jeune , homme docte & très curieux à

déterrer les monumens des anciens qui

me fit voir cette Grammaire de Donat

", où fur la premiére page on lit ces paroles.

,, Jean Fauft , Bourgeois de Mayence ,

,, Ayeul maternel de Jean Schoeffer a trou-

" vé le premier l'Art d'imprimer avec des

,, caractéres de fer , & enfuite avec des ca-

,, ractéres de plomb. Son Fils Pierre

,, Schoeffer a beaucoup contribué à la per-

fection de cet Art. Le Donat & les

" Confeffionalia qui font les premiers Livres

,, qu'on ait imprimez à Mayence , parurent

" en 1450. Il prit affurement pour fon mo-

déle le Donat de Hollande qui y avoit

été imprimé auparavant avec des tables

""

29

99

99

"

""

de
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de bois , fur lesquelles on avoit formé

les caractéres.

Si donc en fecond lieu on examine atten-

tivement les impreffions d'Harlem , on fera

obligé de convenir qu'il y a tout lieu de

croire quelles font anterieures aux impref-

fions de Mayence. Cela pofé , rien n'em-

pêche qu'on ajoûte foi au recit d'Adrien Ju-

nius ; qui après avoir raconté comment

Cofter inventa cet Art , ajoûte que Jean Fauft

lui enleva tous fes caractéres d'Imprimerie ,

& s'enfuit à Amfterdam , de là à Cologne

& enfin à Mayence ; ce que Junius affure

lui avoir été dit & certifié , étant jeune par

des Vieillards dignes de foi , dont même

un avoit été Compagnon dudit Fauft. Il

n'y a dans ce recit rien qui fait contraire

à la vraisemblance. Il n'eft d'un autre côté

guere probable qu'environ dans le même

tems que Cofter auroit inventé le moyen

d'imprimer , ou fi l'on veut de graver des

Livres , un autre auroit auffi trouvé de fon

chef le même fecret à Mayence.

J'avouerai néanmoins ingenument qu'il

me paroit affez incertain fi l'on a imprimé

à Harlem avec des caractéres mobiles & fe-

parez les uns des autres. On montre à la

verité un Livre qu'on prétend avoir été im-

primé par Cofter avec des Lettres mobiles ,

mais comme ce Livre eft fans date , on ne

fauroit décider s'il eft anterieur aux impref-

fions de Mayence.

Chevillier , la Caille & plufieurs autres

conviennent que ces Livres font de Har-

lem , mais ils foutiennent qu'ils ne fontpas

im-
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imprimez , & qu'ils font feulement des pro-

ductions de l'Art de Sculpture & de Gra-

vûre.

Je leur accorde celatrès volontiers , mais

en même tems je leur foûtiens que fa dé-

couverte n'en eft pas moins nouvelle , qu'il

a fait les trois quarts du chemin , & que

tout au plus Mayence (fi toutefois on y a

inventé les caractéres mobiles ) a fait le ref-

te. Danstoutes les inventions , les découver-

tcs , les recherches , c'est le premier pas qui eft

le plus difficile à faire , dès que le commence-

ment duchemin eft frayé , tout le refte s'ap-

planit aifément. Dès que Descartes eut

percé la glace , quantité d'autres Philofophes

marcherent fur fes traces& perfectionnerent

fes découvertes. Auffi y a-t- il bien long-

tems qu'on a dit & avec raifon , Facile eft

inventis addere. Il feroit prefque inconceva-

ble, qu'après que l'Art de l'Imprimerie eut

refté inconnu pendant tant de Siécles , deux

perfonnes différentes fans avoir eu commu-

nication enſemble euffent prefque dans le

même tems trouvé le même fecret , feule-

ment plus ou moins perfectionné. On

pourroit peut- être donc dire qu'en contef

tant à Harlem l'honneur de cette inven-

tion , on lui fait le même tort qu'on fit au-

trefois à Chriftophle Colomb , qui après avoir

découvert le premier le Nouveau Monde ,

cut néanmoins le chagrin de voir qu'Ame-

ric Vespuce donnât fon nom à ce nouveau

Continent *.

AR-

* Ceux qui veulent favoir plus au long les rai.

fons
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ARTICLE X I.

MEMOIRES SUR LE MEURTRE

commis en la perfonne de JEAN DE

HUTTEN, par le Duc Ulrich de Wir-

temberg l'an 1517.

Omme ce meurtre a fait dans fon tems

beaucoup de bruit en Allemagne , &

que M. Bayle qui en a parlé dans fon Dic-

tionnaire a ignoré le véritable motif qui

porta le Duc de Wirtemberg à tuer Jeande

Hutten, on me permettra bien de dévelop-

per un peu plus nettement ce fait. Ce que

j'en dirai fera tiré des Ecrits qu'Ulric de

Hutten , proche parent du défunt publia

contre le Duc de Wirtemberg. L'Impref-

fion en fut achevée au mois de Septembre

1519. à Steckelberg, Château de fa famille

dans lequel il étoit né l'an 1488. Hoc in

volumine hæc continentur. Ulrichi HutteniEqu.

Super interfectione propinquifui Foannis Hutte-

ni Equ. deploratio. Ad Ludovichum Huttenum

Super interemptione filii Confolatoria. In Ulri-

chum Wirtenpergenfem Orationes V. In eundem

Dialogus, cui titulus Phalarismus . Apologiapro

Pha

fons qu'alléguent ceux de Harlem peuvent con-

fulter un Ouvrage plein de recherches , mais du

refte très mal digéré , que Pierre Scriverius pu-

blia à Harlem en 1623. in 4. Il a pour titre ,

P. Scriverii Laure Crans voor Laurens Cofter van

Haerlem, eerfte Vinder van de Boek; Drukkery.
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Phalarifmo, & aliquot ad amicos Epiftole. Ad

Francifcum Galliaram Regem Epiftola ne cau-

Jam Wirtenpergenfem tueatur exhortatoria.

Voilà le titre de l'Ouvrage. Les mots fui-

vans tiennent lieu de Préface . Res eft nova ,

res eft atrox & horrenda; difpeream nifi legif-

fe voles. Vale. Le cas dont il s'agit ici

eft nouveau , il eft cruel , il eft horrible ,

,, je veux mourir fi vous ne ferez bien aiſe

,; de l'avoir lû . Adieu.

99

99

"

Ulric de Hutten étoit allé pour fa fanté

aux Bains , Thermis Emifenfibus : Ce fut là

que fon parent Marquardus de Hatteyn , Cha

noine de Mayence, lui manda la déplora-

ble fin de fon Coufin Jean de Hutten , Ma-

réchal de la Cour du Duc Ulric de Wir-

temberg. Ulric de Hutten lui répondit ,

& lui marqua le grand chagrin & regretque

cette nouvelle lui avoit caufé. ,, Comment,

lui écrit-il , s'eft- il pû faire que leDucde

Wirtemberg qui tout récemment encore ,

" l'aimoit fi tendrement , ait pû le haïr juf-

" qu'au point de le tuer? Mais qu'ajoutez-

,, vous que fans l'avoir en rien mérité , fans

s'en être défié , fans avoir été armé , il a

été cruellement maſſacré en trahison après

avoir reçû quantité de bleffures , & qui

» plus cft pourtacher fa vie innocente , a été

,, pendu après fa mort. Fieri enim potuit ,

ut quem adeo nuper dilexit , fic oderit nunc , ut

accidat. Sed quid ais crudeliter , ac multis

vulneribus , nihil talemeritum , incautum, iner-

mem, proditum interemptum , deinde indemor-

tui quoque corpus fævitum , & fufpendio nota-

tam innocentiffimi Juvenis vitam? Il fait en-

""

"9

fuite
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fuite l'éloge du défunt , déclame contre

l'Affaffin , & finit en difant que les larmes

ne lui ferviront pas moins de Bain que les

Eaux du Lieu où il fe trouvoit. Cetic Let-

tre , qui eft à la tête de l'Ouvrage , eſt da-

tée du 7. de Mai 1515. 1

On voit enfuite une Piéce d'Ulric de Hut-

ten en Vers Hexametres , qu'il compofa fur

la mort de fon Coufin. Il l'envoya à Ja-

ques Fuchs , Chanoine de Bamberg & de

Wurtzburg, & l'accompagna d'une Lettre.

Il lui communique le malheur qu'il a eu de

perdredeux chers Amis Jean de Hutten& un

autre Gentilhomme de grand mérite , nom-

mé Itelvolfus de Lapide. Il lui marque que

toute l'Allemagne touchée de l'indignité de

l'action , avoit l'Affaffin en horreur, que la

crainte & les remords de confcience le met-

toient dans une agitation perpétuelle , qu'il

n'avoit pas ofé refter dans fon païs , qu'il

étoit allé trouver l'Empereur Maximilien,

dans l'efpérance d'obtenir fon pardon , mais

qu'en ayant été reçû autrement qu'il ne s'y

étoit attendu , il s'étoit réfugié , comme le

bruit couroit , à Ulm : que lors qu'il ſe pré-

fenta pour parler à l'Empereur , ce Prince

avant que de lui donner audience , lui avoit

fort prudemment fait auparavant ôter les

armes. Hoc non finam ignorare te , univer-

Sam propè Germaniam , indignitate rei commo-

tam, inextinguibili parricide odio flagrare. Ip-

fum metus & confcientia præcipitem agunt.

Apudfuos confiftere non audes. Acceffit adMa-

ximilianum Cafarem , impetraturus fortè de

licto veniam à quo præter Spem acceptus , neſ-

cio
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cio quo fe proripuitUlmenfium hofpitio , uti fer-

tur. Cæfarem ajunt ubi nuntiaretur adeffe ,

per janitorem juffiffe depofitis armis accedere.

Ulric de Hutten écrivit de Mayence le

28. Juin 1515. une Lettre à Louis de Hut-

ten pere du défunt , dans laquelle il l'ex-

horte par toutes les raifons poffibles à fe

confoler de la mort de fon fils.

Je paffe aux cinq Harangues d'Ulric de

Hutten contre le Duc Ulric de Wirtem-

berg. Elles font adreffées à l'Empereur

Maximilien , dans la premiére il expofe le

fait ; & en demande la punition , cette Ha

rangue auffi bien que les fuivantes , eft con-

çûë en termes extrêmément énergiques , les

invectives n'y font nullement ménagées , &

les termes odieux y font employez avec tout

le feu poffible , toutes les expreffions fen-

tent un homme outré d'un affront qu'il a

reçû , & dont il ne fauroit tirer vengeance.

Nôtre Orateur ne mériteroit affurément

point le reproche que Ciceron faifoit autre-

fois à quelqu'un qui foûtenoit fa cauſe avec

beaucoup d'indolence. An fi quæ dici vera

funt, tam frizidè perorares? En un mot fes

exclamations ne font pas moindres , que

celles dont fe fervit ce même Orateur à la

vue d'une horrible confpiration qu'on avoit

tramée contre la République Romaine.

Sacrilegum ftrueret cum Catilina nefas ,

Cura gener atque focer diris concurreret ar-

mis,

Maftaque civili cæle maleret humus

Martial. lib. 9. Epigr. 72.

Voici
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Voici le fait , tel qu'Ulric de Hutten

l'expofe , dénué pourtant de toutes les figu-

res de Rhétorique qu'il employe. Louis de

Hutten , Pere de Jean , étoit ami intime du

Duc Ulric de Wirtemberg , & ils fe don-

nerent réciproquement des témoignages d'a-

mitié. Le bon Vieillard comptant toûjours

fur l'amitié du Duc, lui confia Jean de

Hutten , un de fes quatre Fils , pour lui fer-

vir de compagnie , & s'en priva ainfi lui-

même. Le jeune homme fe comportapar-

faitement bien chez le Duc. Ses maniéres

étoient , de l'aveu de tout le monde , tout à

fait agréables & douces. Il devançoit fes

Camarades à toutes fortes d'exercices , &

après avoir remporté le prix , il n'en deve-

noit pas plus orgueilleux , & ne mépriſoit

point les autres ; au contraire il vivoit avec

eux dans une parfaite union. Ces belles

qualitez le firent connoître & admirer par

toute l'Allemagne : perfonne ne lui portoit

envie, & tout le monde l'aimoit & l'efti-

moit. Le Duc même , foit qu'il le fit de

bonne foi ou qu'il diffimulât , affectoit de

le préférer aux autres , il lui confioit des

fecrets importans & lui communiquoit tous

fcs deffeins. Hutten de fon côté , ne négli-

geoit rien pour executer fes ordres , pour

lui plaire & pour lui témoigner fon zéle .

Dans cette conjoncture fon Pere rendit en-

core un ſervice confidérable au Duc.
Ce-

lui- ci avoit mangé tout fon bien & fe trou-

voit en befoin d'argent. Louis de Hutten

lui prêta le plus généreufement du monde.

fans ntérêts ni fans aucune fûreté 10000.

Cc Ducats
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Ducats qu'il doit encore. Ce fervicefutbien-

tôt fuivi d'un autre qui n'eft pas moins impor-

tant. Ses Sujets ne pouvant plus endurer

fes rapines & fes extorfions fe révolterent

contre lui ; tous ceux qui étoient endettez

ou qui fe trouvoient fans bien ſe joignirent

à eux , & perfonne n'ignore en quelle con-

fufion ils mirent toute l'Allemagne. Leur

deffein étoit d'exterminer la Nobleffe , de

piller le bien du Clergé & des Riches , &

de mettre tout à feu & à fang. Et felon

toutes les apparences ils auroient réüffi dans

leurs funeftes projets , fi par le confeil de

Loüis de Hutten les François n'euffent en-

voyé de la Cavalerie au fecours du Duc.

Peu de tems après Jean de Hutten épouſa

la fille d'un Général de Cavalerie du Duc.

Ce Prince paroiffoit toûjours également

bien affectionné à Jean de Hutten , & ne

lui donnoit pas le moindre fujet de fe dé-

fier de lui. Louis de Hutten voulant ré-

gler fes affaires domestiques , manda à fon

fils de le venir trouver ; mais comme le

Duc ne vouloit point lui donner fon con-

gé , ce qu'on regardoit comme un effet de

l'amitié qu'il lui portoit , il lui envoya fon

fils aîné Louis afin que le Duc fut perfua-

dé que le départ de Fean étoit abfolument

néceffaire. Auffi le Duc ne lui refufa

point fon congé , mais , lui dit- il , il faut

que nous conférions enſemble fur une cer-

taine chofe , & comme j'ai un petit Voya

ge à faire , vous m'accompagnerez un bout

de chemin & enfuite vous vous en irez chez

vôtre Pere avec vôtre Frere qui vous atten-

dra.
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dra ici. Cela étant ainfi arrêté Jean de

Hutten , qui ne fe doutoit abfolument de

rien , monte à cheval , fans armes, & accom-

pagne le Duc , qui dès qu'il fut forti de la

Ville congédia tous fes Domeftiques fous

divers prétextes , à la réserve d'un feul .

Alors il alla tantôt à droit , tantôt à gau-

che , cherchant un endroit propre à execu-

ter fon execrable deffein . Il alla enfuite

dans une Forêt voifine ( de Beblimburg , )

& ce fut-là qu'il le tua. Il n'eft pas néan-

moins tout à fait fûr , s'il n'avoit pas apoſté

là des gens , qui l'affaffinerent. On a plu-

fieurs raifons de le croire , & entr'autres les

Païfans d'alentour affurérent avoir entendu

beaucoup de cris de différentes perfonnes.

Quoi qu'il en foit , on trouva le corps de

Jean de Hutten percé de fept bleffures ,

dont chacune étoit mortelle : fon chapeau

fut trouvé à quelque diftance de là , appa-

remment que fe fentant bleffé il avoit tâ-

ché de s'enfuir. Le cheval vint annoncer

la mort de fon Maître aux Cavaliers que le

Duc avoit congédiez . Celui- ci ne fe con-

tenta pas de l'avoir ainfi affaffiné , pourplus

grande ignominie il le pendit. Immédiate-

ment après le Duc revint trouver les gens ,

mais il étoit dans un état furprenant : il

avoit le regard horrible , le vifage pâle com-

me la mort , lefront ridé , les fourcils fron⚫

cez , & la tête de travers. Ses dents fai-

foient un claquetis , il pouffoit des foûpirs ,

& l'écume lui couloit hors de la bouche.

Il laiffoit aller la bride de fon cheval, fans

avoir où il alloit. Il étoit tout couvert de

Cc 2 fang
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fang & parloit fans favoir ce qu'il difoit ,

fes gens ne comprenoient rien à tout cela ,

incertains s'il étoit devenu ou furieux ou

fou , jufques à ce que la découverte qu'on

fit du corps mort les en eut éclaircis. Cet-

te nouvelle caufa d'autant plus de confter-

nation que le nombre des amis du défunt

étoit grand, & elle les remplit d'indigna-

tion & de colere contre l'Affaffio. Le Duc

de Brunfwyk donna une grande marque de

l'amitié qu'il avoit portée au défunt , car

fans appréhender la colere du Duc de Wir-

temberg il fit enlever le corps mort, & eut

foin qu'on l'enterrât. Il fauva encore la

vie à Louis de Hutten en l'avertiffant de

s'enfuir , s'il ne vouloit avoir le même fort

que fon Frere.

Peu de tems après les parens du défunt

demanderent le corps au Duc de Wirtem-

berg , afin de l'enterrer au Tombeau de fes

Ancêtres , mais il leur refufa impitoyable-

ment cette demande. L'Orateur employe

le refte de fa Harangue à des exhortations

fort pathetiques à l'Empereur de ne pas laif-

fer un pareil crime impuni, & il lui expoſe

les dangereufes conféquences qu'il en ré-

fulteroit.

C'està quoi font encore deſtinées les deux

Harangues fuivantes , & pour émouvoir en-

core plus l'Empereur Maximilien , il lui re-

préfente les traitemens indignes que fa Nié-

ce , Epoufe du Duc en a reçûs , & il repro-

che au Duc beaucoup d'autres crimes atro-

ces.

Jufqu'alors le Duc n'avoit rien allegué

pour
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pour juftifier le Meurtre dont on l'accufoit ,

il fembloit même par fon filence l'avouer

tacitement , mais dans cette quatriéme Ha-

rangue , nous voions que ce Duc à la véri-

té convient du fait , mais qu'il s'excufe en

foûtenant que Jean de Hutten étoit un par-

jure, qu'il lui avoit manqué de parole ,

qu'il avoit mérité la mort , & qu'enfin il ne

l'avoit puni qu'à jufte titre. Là deffus nô-

tre de Hutten le défie d'alleguer le crime

prétendu de fon Coufin ,,, Eh ! en quoi

donc , s'écrie-t- il , confifte ce parjure ,

,, quel ferment avoit il fait , en quoi vous

,, a-t-il trompé? Car enfin il eft tems de

,, parler , vous ne pouvez plus reculer.

Cela eft en vérité admirable que vous

n'accufiez le coupable ( pour parler avec

,, vous ) que dix -fept mois après l'avoir

tué.

"9

99

99

99

99

99

""

ce

Nôtre Orateur continuë fur ce ton avec

toute la vehemence poffible , & un peu plus

loin il rapporte les raifons que le Duc al-

legua pour fa défenfe: ,, Je l'aimois dit- il

tendrement , mais ce malheureux ,

traître , ce parjure me trahit , & mepaya

", par la perfidie , de tous mes bienfaits ; je

m'en apperçûs , & il reçût ma repriman-

de avec toutes les marques d'un vérita-

ble regret , il me conjura la larme à

l'œil , de lui pardonner & me demanda

confeil fur la réfolution qu'il avoit prifc

de quitter l'Allemagne , & de fe retirer

chez quelque Nation étrangere , par le

,, repentir qu'il avoit de fon action. Non-

obftant tout cela, il ne fit pas difficulté

Cc 3
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,, de dire à gens dignes de foi que j'avois

follicité fa femme de lui faire infidélité ,

& que malgré elle j'avois attenté à fon

honneur, & il ajoûta que j'avois fuborné

,, quelqu'un pour le tuer.

99

""

C'est ici que nous allons apprendre la vé-

ritable raifon pour laquelle le Duc l'avoit

tué. Notre Orateur n'en avoit pas dit un

feul mot dans les Harangues précédentes ,

jufques à ce que le Duc eut allegué pour fa

juftification les raifons que je viens de rap-

porter, notre Auteur crut alors qu'il ne de-

voit plus fe taire , & il raconte ici nette⚫

ment le fait. Le Duc de Wirtemberg étoit

devenu éperdument amoureux de la fem-

me de Jean de Hutten , & à force de foins

il l'avoit difpofée à lui accorder ce qu'ilfou-

haitoit fi paffionnément : il ne s'agifloit plus

que de trouver le moyen de fe voir fecré-

tement. Cela leur fut d'autant plus diffici-

le que le Mari l'épioit & la gardoit foigneu

fement. Ces difficultez bien loin d'étein-

dre la paffion du Duc ne firent que la ren-

dre plus violente , il en vint jufqu'à pren-

dre un parti tout à fait extraordinaire . Il

fe jetta aux pieds de Jean de Hutten , & la

larme à l'œil lui demanda la permiffion

d'aimer fa femme: l'autre le pria inftam-

ment de ne pas exiger de lui une chofe fi

honteufe , & de ne pas faire une choſe auf-

fi indigne de fon rang & de fon état. Ce-

pendant craignant, comme il eft auffi arri-

vé, que l'amour que le Duc avoit pour fa

femme ne portât ce Prince à le haïr , il en

avertit fes Amis , en écrivit à fon Pere, &

chercha



DE LITTERATURE. 407

chercha de tous cotez un moyen de fortir

d'entre les mains du Duc , qui venoit de lui

offrir un emploi confidérable dans un en-

droit voifin. Les Parens de Hutten igno-

roient encore que le Duc avoit gagné l'E-

pouſe du premier , & ils regardoient l'offre

du Duc comme une marque d'amitié Ils

n'en étoient pourtant pas moins refolus de

tirer Hutten d'entre fes mains , mais mal-

heureuſement ils tarderent trop. Le Duc

dont l'amour ne faifoit qu'augmenter tous

les jours , voulut prévenir un départ qui

l'auroit fruftré de toutes fes esperances , &

fe défaire d'un Argus trop clairvoyant. Il

craignit encore que fiHutten venoit à s'écha-

per il ne divulgât toute l'Hiftoire . Il en

vint donc au meurtre dont nous avons déja

donné le détail .

"

Qu'on ne s'imagine pas que j'aye brodé

mon texte , je n'ai fait au contraire que l'a-

breger ; & afin qu'on n'en doute , je rap-

porterai le paffage entier. Sed de illa mu

liere quia te authore prodita res est , ita ut

que in ipfam iulpa cadit citra mortui illius

injuriam taceri non poteft , cum prius ob reve-

rentiam ejus fexus tacere ftatuiffem , dicam ut

res eft . Etverum ajo quod meus propinquus de

tua libidine queftus nobis eft , teque ipfius uxori

infidiatum affero , ejufque pudicitiam prece ac

pretio aliquando oppugnaffe , deinde illud obti-

nuiffe , ut in tuam illa cupiditatem conſenſe-

rit, unumque obftitiffe , per quem congredi non

liceret: quem cum animadvertiffes cuftodem vi-

gilantiorem ac cautiorem quam cui tu verba

dare poffes , nec tamen vinceres cupiditatem ,

Cc 4 ne-
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nequitia aftuans, libidine inflammatus , amore

perditus , ad confilium verfus es novum ,

inauditum, & quod nullius hominis , ( nifiqui

te nurit ) fides capiat , tuâ tamen protervitate

non indignum. Quippe ad pedes juvenis devo-

lutus , lachrymans urafti , utfuam tibi uxorem

amare liceret. Hæc eft illa totius fabula cata-

Strophe. Hæc illa Helena propter quam iftud

conflatum incendium. Jam enim quiatu omnia

pudoris clauftra perfregiſti , taceri học nonfuſti-

net, tecum in apertum congrediundum eft.

Adpedes , inquam , illius devolutus , cum ea

orares , que te impetrare non decebat & quæ

ille fi negaffet feverius , quantum fibi pericu-

lum inftaret , cognofcebat , cœpit te viciſſim mul-

tis orare , ne fibi præter tuam dignitatem ob

rem turpiffimam fupplex effes , neve aliquid

tua conditione, tuo genere , tuo ftatu indignum

committeres. Interim veritus ne ( quodfactum

poftea eft ) examore uxoris nafcereturfui odium,

amicos monuit, patri fcripfit , ac undique confi-

lium coëgit , quomodo fe tibs eriperet , cum tu

quandam utilem præfecturam offerres , quæpro-

pinquo tibi loco , facilem ad fcelus aditum præ-

beri potuit fic ratus contineri poffe . Neque

boc illo adbuc tempore , victam abs te mulierem

fciebamus, imo nullam tàm corruptioni obviam

putabamus , quæ illi te præferret , aut quæ il-

lius periculo te amare vellet. Itaque etiam hoc

non peffimè abs te fieri putabamus , quanquam

certum effet abducere illam , & factum præve

nire tuum , fortè tardius conantibus id , quam

astutiæ conveniebat tuæ. At tu qui amorem

non ferres & illum difcedendi confilium agita-

Te, jamquefpem fruſtratum iri tuam cerneres ,

fta-
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Statuisti illum amoliri cuftodem , illum jugula-

re plus nimio oculatum Argum. Et hæc funt

illa que tu conquestumfciebas , quæque vere-

baris ne fi elaberetur in te fortè divulgaret

ob idque morte ipfius liberare te metu decrevisti.

Rem babes veram & in quâ fi tu neges ,

funt argumenta que manifeftiffimè convincant,

tum Epistola ultrò citròque miſſe , totum nego-

tium continent.

•

en

Nous apprenons par la fuite de la Haran-

gue que l'Epoufe du defunt étoit restée au-

près du Dac , & qu'il jouiffoit toûjours

d'elle. Notre Orateur employe le reste de la

Harangue à refuter l'Apologie que le Duc

avoit publiée.

"

On voit par un endroit de la Harangue

précédente qu'elle a été composée environ

17. mois après la mort de Hutten. La

cinquiéme ne l'a été qu'en 1519. lors que

les Princes d'Allemagne s'étant liguez con-

tre le Duc de Wirtemberg , qui non con-

tent d'avoir affaffiné de Hutten s'étoit

encore emparé de la Ville Imperiale de

Reutlingen , le chafferent de fon Païs , oùой

il ne rentra que quinze ans après . Cette Ha-

rangue s'adreife aux Confederez. Il les fe-

licite de leur victoire , & déclame de nou-

veau contre le Duc de Wirtemberg en ter-

mes tout à fait violens & énergiques. Il

fait un détail de toutes fes mauvaiſes ac-

tions , & entr'autres de la maniere indigne

dont il traitoit fon époufe , & des grands

honneurs qu'il rendoit publiquement à la

Veuve de Jean de Hutten , dont il avoit

fait fa concubine. Il lui reproche encore

d'a.Cc 5
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d'avoir fait tuer un Gentilhomme qui

avoit témoigné du regret de la mort deJean

de Hutten.

9

>

>

On lit dans cette Harangue une choſe

tout àfait surprenante , c'eft que quatre ans

après que Hutten eut été tué on déterra

fon corps , qui n'étoit pas pourri , & qui

étoit fi peu changé que tout le monde pou-

voit aiſement le reconnoitre & ce qu'il

y a encore de plus admirable
c'eft que

quand on le tira du tombeau , il faigna ,

tout de même , que s'il avoit été tué tout

nouvellement. An non est boc admirandum

commute divinitatis indicium > quod illud

quartum jam annum fub terrâ defoffum cada-

ver , neque putrefieri , neque ita immutari

potuit , ut non ab omnibus cognofcatur. Agite

autem quæ illa fignificatio , quod effractâ tum-

bâ , fanguine quafi recens confectum maluit.

On trouve enfuite un Dialogue intitulé

le Phalarisme. Les Interloquuteurs font

Charon , Mercure , le Tyran & Phalaris .

C'est une Satyre contre le Duc de Wir-

temberg On y feint que le Duc defcend

aux Enfers par la permiffion de Jupiter

pour aller s'entretenir avec Phalaris , que

l'aiant trouvé il en reçoit d'horribles con-

feils qu'il promet d'executer dès qu'il fera

retourné fur la terre.

La piéce fuivante eft l'Apologie de ce

Dialogue. Hutten l'adreffe à Pierre de

Auffus Chanoine.

L'Ouvrage finit par quelques Lettres de

Hutten. Il y en a une au Roi François I.

qu'il conjure de ne pas proteger le Duc.

Une
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Une autre à un Jurifconfulte de Francfort

nommé Arnold de Glauberg. Il lui mande

la defaite du Duc , & la fuite de ce der-

nier qui avoit abandonné fon argent & fes

Enfans. Il lui marque encore qu'ils avoient

déterré le corps de Jean de Hutten dans

un Village tout près de la forêt dans la-

quelle il avoit été tué. Il ajoûte que fon

corps n'étoit pas encore ni confumé ni

pourri , & que fon vifage étoit encore re-

connoiffable , & qu'il avoit faigné lors

qu'on l'avoit touché, qu'on avoit porté le

corps à Eflingen en attendant qu'on put

l'enterrer au tombeau de fes Ancêtres.

Joannem Huttenum refodimus quodam in vico

baud longe àfylva ubi occifus eft , fepultum.

Rem admirandam , & cujus prope nulliusfides

capax fit vidiffes , quartum jam annum de-

folum corpus non confumptum , non putrefac-

tum , totam adhuc faciem cognofcibilem ! Quin

etiamfanguine commaduit attactum . En igi-

tur innocentiæ teftimonium. Depofuimus E-

linge , indè ad patriam fepulturam devecturi !

Il finit en lui avouant le deffein qu'il avoit

formé de fe marier. Cette Lettre eft da-

tée de Studgard le 30. Avril 1519. Lader-

niere qui fert de cloture à cet Ouvrage eft

écrite d'Eflingen le 19. May 1519. à Fre-

deric Pifcator. Il lui marque que la Guer

re avoit été terminée avec la plus grande

facilité du monde , que le Duc s'étoit en-

fui & avoit abandonné fon argent & fes

Enfans. Il lui dit enfuite qu'il avoit def-

fein de mener une vie tranquille , mais que

pour cela il avoit befoin d'une Femme

qu'on
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qu'on avoit beau lui prêcher les commodi-

tez du celibat & les avantages de la foli-

tude , que pour lui il ne s'en fentoit pas

capable , qu'il avoit befoin d'une perfonne

avec qui il put fe delaffer de fes foins , de

fes études dé fes chagrins , badiner &

Caufer agréablement. Il prie fon Ami de

lui en donner une , quifoit belle ,jeune, bicn

élevée, modefte , patiente , enjouée& qui ait

quelque bien , mais pas beaucoup , puis

qu'il n'afpiroit pas à acquerir des richeffes

& que pour lanaiffance , quiconque fe ma-

rieroit à un Hutten , feroit noble de reſte.

Da mihi uxorem Frideriche & ut fcias

qualem , da venustam , adolefcentulam , pro-

bè educatarn , bilarem , verecundam, patientem ,

fatis habeat, non multùm, Divitias non quæro

enim & adgenus quod pertinet , fatis nobilem

futuram puto quæcunque Hutteno nupferit.

Nous n'apprenons néanmoins nulle part que

Hutten fe foit marié , peut- être ne put- il

trouver une Femme qui eut toutes les per-

fections qu'il requeroit. Bien lui en auroit

pourtant pris de prendre Femme , car pro-

bablement il n'auroit point gagné la facheufe

maladie qui l'emporta dans une Ile du Lac

de Zurich le 29. Août 1523.

Il paroit par tout ce que je viens de rap-

Dictionn: à porter que M. Bayle s'est trompé. I. lors

Article qu'il dit qu'Ulric de Hutten étoit en Italie,

de Hutten. quand fon Coufin fut tué , nous avons vu

qu'il apprit cette nouvelle êtant en Allema-

gne aux bains . 2. Lors qu'il foupçonneque

le Duc de Wirtemberg tua Jean de Hutten

parce qu'il le crut favorifé de la Ducheffe.

Nous
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Nous avons mis dans un plein jour le veri-

table motif qui porta le Duc à une action fi

barbare. 3. Lors qu'il dit que la remarque

de M. Varillas que de Hutten étoit obligé

de garder la continence puis qu'il avoit re-

çu les ordres facrez , n'eft peut- être pas tout

à fait fauffe. On ne lit nulle part queHut-

ten ait reçu les ordres facrez , au contraire

nous avons vu que Hutten avoit formé le

deffein de fe marier & qu'il prioit un defes

Amis de lui chercher une Femme. L'en-

droit d'ailleurs , de la vie de Melanchton

rapporté par M. Bayle pour confirmer l'opi-

nion de M. Varillas ne contient rien d'ap-

prochant.

ARTICLE XII.

FRAGMENs d'un Poëme de M. le Car-

dinal de POLIGNAC.

Apiécefuivante m'a été envoyée de Pa-

cellent Poème que M. le Cardinal de Poli-

gnac acompofé pour refuter le Systême d'E-

picure tel que Lucrece nous la propofé . Si ce

dernier Poëte s'eft attiré par là de grands Elo-

ges , à combien plus forte raifon n'en me-

rite-t-il point notre Poëte moderne , non

feulement de la part de ceux qui ont du

gout pour la Poëfie , mais auffi de la part

de tous ceux qui ont la Religion à cœur. Il

faut efperer que ce Seigneur flechi par les prie-

res de fes Amis & encouragé par le fuccès

que
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feque ce Poëme ne fauroit manquer d'avoir ,

refoudra enfin à le publier tout entier , & c'eft

dans cettevûë quej'infere ici ce Fragment.

LIBER PRIMU S.

Magnum opus aggredior , Quinti , de Numine

tecum

Dicturus. Quid enim toto præftantius orbe eft ,

Quam fator , & princeps orbis ? quid dignius omni

Et curâ , & ftudio , & noftræ conamine mentis !

Quid fi metimur vires , magis arduum & audax ;

Quàm Rem infinitam , brevibus comprendere

verbis ?

Rem , Caufam rerum : veramRem: quamfimul ipfa

Oftendunt, celantque opera ; & caligine luci

Permixta , veluti folem trans nubila monſtrant.

Undehominum mentes fæpe in diverfa trahuntur:

Atque alios dubitare , alios nefcire videmus

Cur dubitent optare tamen ne funditus effet

Arbiter humani generis , Judexque fupremus.

Quin alios conftans Epicuri Dogma fecutos

Fortunæ arbitrio mundum permittere , & omnem

Conculcare metum ; fati vitæque futuræ

Securos. Tantum potuit fuadere Libido.

Hos contrà bellum gerimus : fe&tæque fuperbæ

Reliquias vanâ pro libertate rebelles;

Et celebrem , quo fe jactat mala turba , Poëtam

Obruere eft animus ; mulafque ad vera Vocare.

Sed quidego hic mufas? Tecaufa& RegulaMundi

Omnipotens æterna Dei Sapientia , Virtusi

Et mens & Ratio; vitæ Dux optima noftræ

Ipfaque lux animi , Te folam in vota vocabo ?

Huc ades , & vati longum da ferre laborem .

Per te cuncta fuo ftant ordine ; cuncta videri

Tandem , & nativis poffunt emergere ab umbris.

In te difcendi in nobis innata voluntas.

Pa-
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Palcitur , & veri nunquam fatiata libido.

Incute vim Dictis , propriamque ulcifcerecaufam.
*

Plurima prætereà non ulli obnoxia legum

Crimina patrari certum eft , quæ tu quoque

damnes :

Nam faciunt hominem nequam ; tortoribus etfi

Non tradant. Super his non currit calculus ater :

Nec reus arbitrium trabeati judicis horret.

Immemor ut fi quis benefacti damna rependat ;

Aut fidei , fine tefte , fuæ concredita tollat ;

Non ftet promiffis ; arcana fecludat ; avarus ;

Mendax , confilii male fani fubdolus author;

Ambitione tremens , & honorum fedulus auceps

Contendat maculis alienam afpergere famam ;

Annonæ gravitatem , ex quâ ditefcere poffit ,

Aut patriæ cladem exoptet , funufque parentum ;

Deneget auxilium rogitanti ; charius æquo

Vendat ; & in ludo fraudet : fi prægravet omnes

Infrà fe pofitos, inopem , viduamque gementem;

Judiciique potens infontem perdat iniquus

Venali trutina , & dominæ fuffragia donet.

Interea, quæ fumma mali eft , fimulator honefti,

Hæc fi nullus erit vindex , impuné patrabit ;

Quem pietate procul trahit , in tua caftra Vo.

luptas.

Et quidni faciet? quando nil San&tius illi eft.

Quod fi talis erit ; magis illum ut mitia facta

Dele&tent : nec tam violento ferveat æftu ;

Et defiderio potiundi victus , & exlex

Humani turbare velit confortia cœtus :

Non ca doctrinæ laus eft , quæ gaudia tantum

Imperat; ac genio ftudet indulgere procaci.

Naturæ potius placide & tranquilla petentis ,

Quam fortuna dedit , non ars inftruxit , & unus

Materiæ parit occurfus Gne lege vagantis.

Sicmanfueta bidens , lætis quæmontibus herbam ,

Aut
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Aut fruticum teneros apices innoxia carpit ,

Non habet unde Lupo fe præferat , atque Leonis

Carnivori rabiem , & truculentas arguat iras.

Scilicet hanc mitem , hos fecit natura rapaces.

Nulla quies animo Thefei dum Phædra forore

Gratior inceftum venis inftillat amorem ;

Ni Phædram abducat tacitus ; pactofque Hy.

meneos

Immolet. Infelix ariadne , nil tibi filo

Direxiffe vias per inextricabile textum

Proderit ; ac vitam immemori fervafle marito.

Uritur intereà culpæ fibi confcius Heros.

Quid faciet placitone furens pugnabit amori ?

Nec jurata fides, meritis nec præmia tantis

Debita nafcentem poterunt extinguere flammam.

Sedatur citius victrix quam victa libido.

Hinc animo pax alma redit : pax , fta voluptas.

Hæc reputans ; nexus omnes jura omnia folvit

Perfidus : ignotis moribundam deferet oris ,

Ac duplices fruftrá tendentem è littore palmas.

Nulla quies animo Phædræ , cum vidit agreftem

Hippolitum nulla effe poteft , ni vicerit acre

Pectus , & in thalamos perfuaferit ire paternos.

Ufque adcò infanit , tanto jam carpitur igne

Filia Pafiphaes ! ergo contempta peribit ,

Cogeturque mori ? Sed non morietur inulta.

Privignum infontem perdet. Quot crimine ab uno

Crimina , quot cupido cumulati in corde fu-

rores !

Parte aliâ quamvis Tyrio diademate cinctus ,

Ac prædives opum , felix nequit efle , Sichæo

Divite, Pygmalion. Juvat obtruncare Sichæum ;

Addere opes opibus ; fitienti denique pacem

Conciliare animo , cognati cæde redemptam.

* *

Nature Documenta probas. Vocem illius audis ,

Dum
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Dum ciet ac ftimulat ; fed non cohibentis ha

benas.

Indomitus veluti quadrupes , cum fræna mo-

mordit ;

Par levibus ventis rapitur , celerique ſagittæ:

Exfpatiatur agris , & foflas tranfilit omnes.

Tum fiforteTubam , aut equitis crepitantiaflagra

Audierit, curfum ingeminat , fugit ocior Euro,

Inque leves nebulas volucri pede fpargit arenam:

Juffus reftrictis tandem fubfiftere loris ,

Non equitem fentit , non lora ; fed impete cœco

Fertur : anhelantem donec, feflumque relinquat

Spiritus; ac tumidos vincat labor iple furores.

Haud fecus internam folitus confundere legem ,

Diffimulas quidquid verax , & conſcia reci ,

Alto corde manet Natura. Tibi unica virtus

Carpere delicias cauté , vitâque potiri.

Sed multis non eft hominum inftiganda libido

Invifis abfcedat uti , vel amata fequatur.

Quam fipræceptis arcendam à crimine cenfes

Ne vaga prorumpat : cur ifta refellere tentas

Quæ veftris longé momento & robore præftant ?

Nam fi dum fuperos tremimus , dum fulmen

olympi

Terribilefque minas , iramque tonantis & orci

Supplicia , æternofque ipfi exhorrefcimus ignes ;

Peccamus tamen , ac terras fceleraomniamergunt:

Quidfivindictæ nullus timor ? Undiquecædes ,

Undique flagitia atque hominem natum effe pi-

geret.

Quorfum igitur tot confiliis , monitifque falubres ·

Se primum docuifle vias Epicurus Athenis

Jactat , & ad mores totum applicuiffe regendos

Ingenium , veræ anté alios virtutis amicus ?

Si , quam voce tenus , laudat , re inficit ipfâ.

Perfugium potius culpæ , folifque benignus

Perjuris , ac fœdifragis , Epicure parabas.

Dd Unäm
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Unam hominumfacem poteras , devotaque furcis

Devincire tibi capita , invictaque patronus

Nequitiæ tantum , fcelerifque affertor haberi :

Cui tales animos , virefque , atque arma miniftras .

Degener ille bonis etenim non ingruit horror ,

Quem perimis: fibinec reftingui Tartarapofcunt

Quos bene gefta fatis tranquillant , ipfaque mo-

rum

Integritas , & parta quies moderamine cafto

Vindicat à miferâ longæ formidine pœnæ.

His procul anguicoma ftrident , crepitantque fla-

gellis

Eumenides : procul his æterna incendia fumant.

Præclarum officii genus & bonitatis ! iniquos

Solari , fraudare fuâ mercede merentes.

Effera plus igitur potuit fuadere malorum

Impietas ; quam relligio : quæ prava coercens

Corda metu , fpe recta fovet , cuncifque fuumjus

Spondet ; & humanas vetat obrutefcere mentes.

Quod fi ductores Danaum, Chalcante magiftro,

Tentarunt fato lacrimabilis Iphianaffe

(Grande nefas ) claffi celerés arceffere ventos ;

Ac læfum ultricis numen placare Dianæ ;

Non hæc vera Dei fecit reverentia : fecit

Vana fuperftitio , & duri fallacia vatis.

Sed talis numquam immites cecidiffet ad aras

Hoftia, vefani juffu matata parentis :

Si non , prima mali labes , infana voluptas

Sacrilegopulchrum Paridem inflammaffet amore:

Ut jure hofpitii violato turpis adulter

Raptam Helenam & belli caufas in Pergama ferret.

Verum ne quis eâ fe fe putet arte beatum ;

Quæ lætis æternum inhians, & amara repellens,

*

AR-
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ARTICLE XIII.

MEMOIRES SUR LA VIE lès

Ouvrages de Jean François Sarafin.

EAN FRANÇOIS SARASIN

un des plus beaux Efprits que la France

ait eu dans le Siécle paffé , eft conftam-

ment un de nos meilleurs Auteurs Fran-

çois. Il nâquit dans une Province * de la

France qui a toûjours été feconde en Poë-

tes & en Savans. Caen , pour me fervir p. 371. de

des termes de M. Huet Evêque d'Avran-

,, ches , n'a point porté d'efprit plus agréa de Caën.

ble, plus aifé , plus vif que celui deJean

,, François Sarafin . Les louanges que M.

99

ود

99

99

99

"

99
la 2. Edit.

des Origins

Peliffon lui a données dans la belle Pré-

,, face de fes Ouvrages , nous ôtent l'envie

& le courage de parler ici de fon merite ,

& des charmes de fes Vers & de fa Profe.

Il étoit Fils d'un Treforier de France de

, Caën , natif de la paroiffe d'Hermanville

fur la mer, que je crois Auteur d'une Epi-

, gramme Françoife fur la mort de Jean

Rouxel & qu'on voit dans fes Oeuvres. /

" Jean François étudia à Caen , & aiant

auffi-tôt après gagné Paris , il ne tarda

pas à fe faire connoître à la Cour. It

époufa une Femme riche , mais vieille ,

laide & chagrine: fon humeur libre & en-

jouée ne put s'accommoder d'une telle

Compagnie. Il la quitta & entra au fer-

Dd 2

199

99

"

* La Normandie.

vice
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99

99

99

» vice de M. le Prince de Conty en quali

té de Secretaire de fes Commandemens.

Il tomba dans fa difgrace & le déplaifir

,, qu'il en recut lui donna la mort , à l'âge

,, d'environ 5o. ans en l'année 1655.

UneEpigramme Latine qu'il fit en l'hon-

,, neur de la Geographic facrée de Samuel

,, Bochart Miniftre Proteftant à Caen , &

,, qui paroît à la tête de cet Ouvrage fait

voir que fon talent ne ſe bornoit pas àla

" Literature Françoife. Voici l'Epigram-

me en queftion , que j'infere ici d'autant

plus volontiers , qu'on nela pas mife dans

les Oeuvres de Sarafin.

99

Dùm facra explanans ignota volumina charte,

Doctabominum fictos pagina ridet avos,

Reftituitque orbi veros veterefque colonos ,

Et relegit cunctis quefit origo viris ;

Quam tibi conveniunt Divini verba Poëta .

Quamque tuum pulchro carmine laudat opus

Jam nova progenies cœlo demittitur alto,

Auctorem rurfus quæ fuper aftra feret.

Carmine nimirùm fœlix BOCHARTE Maronis,

Quod te qui poffet dicere folus erat.

J'obſerverai ici par occafion , que ce n'eft

ni Sarrafin , comme l'écrit M. Huet , ni

Sarazin , ni Sarrazin qu'on doit écrire ,

mais indubitablement Sarafin , me fondant

en cela fur Ménage , homme exact en ces

matieres , qui a écrit ce nom ainfi toute fa

vie , & qui aiant eu par devers lui les ori-

ginaux n'a pu ignorer l'ortographe dont il

s'agit. Ce n'eft pas tout à fait une minutie

que
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que cela. On ne doit pas écrire le nom

d'un homme autrement qu'il ne l'écrit lui-

même.

118.

Perrault a donné à Sarafin une place par-

mi fes Hommes Illuftres. Les louanges qu'il

lui donne , quoique grandes , ne font pas

outrées. "" Il a été , dit-il , un des plus T. 1. p. m.

"" beaux genies pour les belles Lettres , des

,, plus faciles & des plus univerfels qu'on

"" ait veus il y a long tems. Perfonne n'a

,, été plus galand , plus agréable , & plus

,, enjoué dans la converfation . Il plaifoit

», aux Dames , aux gens de Lettres aux

», gens de Cour , aux plus habiles & aux

"

moins éclairez , il étoit toûjours admira.

,, ble , foit qu'il fallut tenir fa place dans

,, une converfation reglée & ferieufe , foit

,, qu'il fallut parmi des perfonnes tout àfait

,, amies & familieres s'emporter à cesinno

,, centes debauches d'efprit & à ces fages

folies , où les difcours concertez cedent

, quelquefois la place aux caprices & aux

boutades de la Poëfie , & où prefque tout

eft de faifon , hormis la raifon fiere &

fevere.

"9

"

"9

99

99

Pour prouver la facilité d'efprit de Sara-

fin , Perrault rapporte ce qu'il fit un jour

dans un Voyage où il accompagnoit M. le

Prince de Conti. Ce Prince en voyageant

recevoit des Harangues prefque par tout

où il paffoit. Le Maire & les Echevins

d'une Ville l'attendirent fur fon paffage ,

& lui firent leur Harangue à la Portiere de

fon Caroffe , le Harangueur demeura court

à la feconde periode fans pouvoir retrouver

Dd 3 la
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la fuite de fon Difcours , quelque effort

qu'il fit pour en venir à bout. Sarafin fau-

ta auffi tôt de l'autre portiere en bas , &

aiant fait promptement le tour du Caroffe ,

fe joignit au Harangueur. & pourſuivit la

Harangue en la maniere à peu près qu'elle

devoit être conçûë , y mêlant des loüanges.

fi plaifantes & fi ridicules quoiquè très-fe-

rieufes en apparence que ce Prince nepou-

voit s'empêcher d'éclater de rire. Ce qu'il

y cut de plus plaifant , c'eft que le Maire ,

& les Echevins remercierent Sarafin de tout

leur cœur de les avoir tirez d'un fi mauvais

pas , & lui prefenterent le vin de la Ville ,

comme àM. Ic Prince de Conti.

Veut-on , pour rencherir par deffus tout

cela , voir un Eloge magnifique & très bien

touché de Sarafin , je raporterai ce qu'en

a dit M. Peliffon , dont voici les propres

termes.

Je ne fai par quel malheur le genie pour

les Lettres & le genie du monde compatif-

fent rarement enſemble. Parmi ceux qui

fe confacrent à l'étude peu font capables

d'autre chose que d'étudier la plupart fem-

blent n'être vivans que dans leurs Ouvra

ges pour être Auteurs , ils ceffent prefque

d'être hommes. Ils ont l'ame pleine de

grandes connoiffances , mais quand il s'a-

git d'en tirer quelque utilité prefente , ils

font voir combien il y a loin de la beauté

des contemplations , à la vigueur de l'action

& de la pratique ; femblables à cette fameu-

fe Galere de l'un des Ptolomées , qui avoit

quarante rangs de rames , & pouvoit porter

trois
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trois mille combattans fur le tillac , fans

compter quatre cent matelots & quatre mil-

le forcats qui lui étoit neceffaires , mais dont

la maffe fe trouva fi lourde , qu'il fut im-

poffible de la mettre en mer , & qu'elle ne

fervit jamais que de montre. N'en accu-

fons point les Sciences & les Arts , ce n'eft

pas leur faute , c'est celle des Efprits qui ne

font pas affez forts pour les porter , ou affez

habiles pour les manier , & qui comme des

Soldats ou infirmes ou mal adroits , fe trou-

vent accablez ou empêchez de leurs propres

armes. L'efprit de Sarafin n'étoit pas de

cette forte , & s'il en faut un illuftre témoi-

gnage , je n'en chercherai point d'autre que

celui d'un Prince grand par fa naiffance

grand par fon efprit & par fon courage ,

d'un Prince qui ne juge pas par les yeux &

par le raisonnement d'autrui , mais par les

fiens propres , & qui mille fois , quoi qu'en-

vironné d'une foule de perfonnes de qualité

& de merite , trouva comme une Courtou-

te entiere en Sarafin , foit qu'il fallût déli-

berer , executer , ou negocier en des affaires

importantes & publiques , foit qu'il eut à

fe repofer fur quelqu'un de la conduite de

fa Maifon & de fes affaires particulieres ,

foit qu'il cherchât un entretien folide & fa-

vant , foit qu'il eut befoin de fe délaffer dans

un entretien agréable,

?

Que ne puis-je reprefenter par quelque

grand & hardi- coup de pinceau , les char-

mes de fa converfation tels qu'ils me font

demeurez dans la memoire ! Mais il en eft

de ceci comme de toutes les autres chofes

Dd 4 CX-
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excellentes , il est très aifé de dire cequ'el-

les ne font pas , & très mal aifé de depein-

dre ce qu'elles font. Ne me demandez

point ce qu'avoit Sarafin pour plaire fi uni-

verfellement , il n'avoit rien de ce qui dé.

plait en la plupart des gens d'efprit , & de

ceux qui font profeffion des Lettres. Les

uns, ou par une vertu trop auftere , oupar

un mépris qui les rend eux mêmes mépri-

fables , n'ont de commerce qu'avec les fa-

vans & renoncent volontairement à l'en-

tretien de la plus grande partie du monde.

Ils font tort à la Philofophie , car les Da-

mes , à qui l'on dit qu'ils en font profeffion,

au lieu de concevoir fous ce nom , le bon

fens & l'amour de la raifon , qui ont natu

rellement mille charmes , fe figurent quel-

que chofe d'étrange & de barbare , quirend

les gens de mauvaiſe humeur , & les empê-

che d'être fociables. Ils oublient que So-

crate leur Fondateur & leur Pere , ( fi tou-

tefois ils font fa legitime pofterité ) rioit &

dançoit comme un autre homme , & n'efti-

moit rien d'indigne de lui que le vice. On

en voit d'autres qui n'ont , ni ce chagrin ,

ni cette fierté , mais qui par unetrop forte

application à leurs deffeins , font toûjours

diftraits , & ne portent en aucun lieu que la

moitié de leur efprit , tournant fans ceffe la

vûë d'un autre côté comme un Amant

éloigné de ce qu'il aime. Quelques uns

aiant peu de connoiffance du monde , &

affez de jugement , ne marchent qu'avec

crainte dans ce Païs inconnu , ils ne difent

rien pour trop choifir ce qu'ils ont à dire ,

on
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ondevine plûtôt leur eſprit qu'on ne le voit.

Au contraire quelques autres abufent du

leur , & de la reputation qu'ils ont acquife.

Ils parlent bien , mais ils parlent trop Ils

difent fans ceffe de bonnes chofes , mais ils

n'en laiffent point dire aux autres. Qu'ils

faffent dans la converfation ce que faifoit

cet Ancien dans la Republique , quand il fe

retiroit de tems en tems pour laiffer paroî-

tre des vertus moins éclatantes que la fien-

ne. Que dirai je de ceux avec qui on ne

fauroit parler de rien que de leurs Ouvra-

ges ; de ceux qui plaifent d'abord , mais

qui n'ont toûjours que les mêmes chofes à

dire, auffi ennuyeux la feconde fois , qu'ils

étoient divertiffans la premiere ; de ceux qui

pour montrer leur efprit ne prennent plaifir

qu'à contredire ; des opiniâtres foit que par

un fot orgueil ils difputent contre la verité

qu'ils connoiffent , de crainte de fe dédire ,

vice indigne d'un honnête homme foit

qu'ils ne puiffent jamais la reconnoître

quand ils font une fois préoccupez (ce qui

eft toûjours un très grand defaut ) foit qu'ils

la foutiennent à contretems & avec trop de

chaleur , jufques dans les bagatelles , fans

complaifance & fans difcretion , en quoi il

y a pourtant beaucoup de foibleffe ? Mais

je n'aurois jamais fait & c'est une matiére

fans bornes, que celle où je me fuis prefque

engagé par megarde. Je m'arrête & il me

fuffit de dire qu'on ne remarquoit en Sara-

fin aucun de ces défauts , & que foit par

là , foit par mille autres belles qualitez ,

il plaifoit à toutes les differentes fortes d'ef-

Ddf
prits,

"
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prits, comme s'il n'eût jamais penſé qu'à

plaire à chacune ; aux Dames, aux Gens

de Lettres , aux Gens de la Cour , aux plus

éclairez , aux plus médiocres , dans les af-

faires , dans les divertiffemens , foit qu'il

fallut tenir fa place dans une converfation

réglée & férieufe , foit qu'il fallut parmi des

perfonnes tout à fait amies & familiéres ,

s'emporter à ces innocentes débauches d'ef-

prit , à ces fages folies où les difcours con-

certez font place aux caprices & aux bouta-

des de la Poëfie , & où prefque tout eft de

faifon , hormis la raifon froide & fevére.

Peut-être publiera-t-on un jour des chofes

qui feront voir combien il excelloit en ce

dernier genre , où je fuis témoin qu'il eût

été inimitable, fi ce même efprit de gayeté

qui le faifoit aller fi loin , infpirant un em-

portement de joye à tous les autres , ne leur

eût fait trouver en eux-mêmes plus de for-

ces qu'ils ne penfoient en avoir.

Sarafin fe broüilla avec le beau Séxepour

les avoir décriées dans le Sonnet ſuivant ,

qu'il adreffa à M. de Charleval.

Locs qu'Adam vit cette jeune Beauté,

Faite pour lui d'une main immortelle ,

S'il l'aima fort , elle de fon côté ,

Dont bien nous prend , ne lui fut pas cruelle.

Cher Charleval , alors en vérité

Je crois qu'il fut une femme fidelle.

Mais comme quoi ne l'auroit- elle été ?

Elle n'avoit qu'un feul homme avec elle.

Or en cela nous nous trompons tous deux,

Car bien qu'Adam fut jeune & vigoureux,

Bienfait de corps & d'efprit agréable :

Elle
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Elle aima mieux pour s'en faire conter ,

Prêter l'oreille aux fleurettes du Diable ,

Que d'être femme & ne pas * coqueter.

Eve.

M. Bayle dit , que la conclufion eft non Dictionn.

feulement trop fatirique contre le Séxe , p. 1194.

mais auffi d'un libertinage qui va jufqu'à à l'Article

l'impiété. On diroit , ajoûte-t- il , que Sa-

rafin écrivit cela pendant l'accès d'une fu-

rieufe jaloufie , & aiant apris tout fraîche-

ment que fa Maîtreffe avoit eu beaucoup

de civilité pour quelques jeunes blondins

qui l'avoient louée , car voilà l'un des ca-

prices de l'Amour. Ce Sonnet a été par-

faitement bien traduit en autant de VersLa-

tins par M. de la Monnoyc.

AD CAROLUM CATONEM CURTIUM

Cum vidiffet Adamformofe conjugis ora

Fecerat eternaquam Deus ipfe manu,

Protinus arfit amans , nec amanti reftitit illa.

Et bene: tranfmiſſum duximus indè genus.

Blanditiis juvenum mulier tunc invia , credo

Unafuit, Curti, nulla vel eſſe poteft .

Quidni blanditiis tunc invia nempè fuiſſet ?

In toto , dises, Orbe vir unus erat.

Fallimur ambofedbic. Quamvisfortiſſimus eſſet,

Acprimo ætatis flore vigeret adhuc,

Quamvis ingenio, quamvis foret indolefelix,

Et quamvis formâ confpiciendus Adam ,

Maluit Eva tamen pellacem audire colubrum ,

Quam nullas mulier nofcere blanditias.

On n'a pas bien fû le fujet de la difgrace

de Sarafin. M. Peliffon & Menage , qui

pou-

* On trouve dans quelques Editions caqueter

mais fautivement.
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Menagian.

Ed. 1715.

pouvoient le favoir , ne nous en ont rien

voulu dire , & Perrault dit feulement qu'il

tomba dans la difgrace du Prince de Con-

ti , pour s'être mêlé d'une affaire qui lui

avoit déplû.Mais on prétend que ce Prince en

vint jufqu'à le maltraiter cruellement. Heu-

reufes , cent fois heureufes les Républiques,

où le plus petit , dès qu'il fait fon devoir ,

n'a rien à craindre du plus grand Seigneur ,

& où le moindre Bourgeois peut hardiment

repouffer l'infulte par l'infulte. *

29

""

Menage n'avoit pas une grande idée de

T. 3 p.191. l'érudition de Sarafin . Il ne favoit , dit-

il, prefque rien qu'un peu de Latin &

,, quelques mots Grecs. Il a voulu faire

le favant dans fon Ouvrage intitulé 4-

ticus Secundus : c'est pour cela que je dis

,, qu'il y a mis tout ce qu'il favoit. Mais

le nouvel Editeur du Menagiana a très bien

juſtifié Sarafin dans fes excellentes Obfer-

vations fur cet Ouvrage. Sarafin , dit-il , a

été un des plus beaux efprits que la France

ait eue. Pour du favoir , fes Ouvrages

font connoître qu'il en avoit plus que mé-

diocrement. Ce n'eft pas feulement dans

fon Atticus Secundus qu'il a mis de l'érudi-

tion , il en a mis auffi beaucoup & d'un

autre genre , dans fa lettre fur le Jeu des

Echets ,

* Le Sr.de la Croix dit à la p. 410.de fon artde

la Poefie, queSarafin écrivitdeux Lettres avant que

de mourir,l'une à Mademoiſelle de Scuderi, & l'au-

tre à Menage, où il leur marquoit qu'il mouroit leur

Serviteur: mais que le Prince de Conti les retint.

Cet Auteur ajoûte que le caractére de Sarafineſt

trèsbien décrit danslaClelie,fous le nom d'Amilcar
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Echets , que Menage lui- même dans fes

Origines au mot Echets , appelle favante &

curieufe. Le véritable ſavoir d'ailleurs con-

fifte , non pas à entaffer citations fur cita-

tions , mais à écrire avec jugement , & à

varier agréablement fon ftile , fuivant la di-

verfité des fujets. C'eft ce que Sarafin a fû

admirablement bien faire.

J'apprens dans le Menagiana que Sarafin

avoit été en Allemagne , où il s'acquit l'ef-

time de la Princeffe Sophie fille du Roi de

Boheme , & bonne amie de M. Defcartes.

39

*99

99

moit de

Il m'écrivoit de là , dit Menage , pour T. 2.p.208:

,, me marquer qu'il m'aimoit très particu- Ed. 1715.

liérement , que j'étois dansfon cœur &fur

Son ongle , que cela m'étoit bien glorieux,

puifque plus il alloit en avant , moins il ai-

Et dans une autre lettre,

,, pour me marquer qu'il étoit toûjours le

même. J'ai , me difoit-il , la même con-

Stance pour mes amis , & la même gayeté

» pour me faire la comedia à meſteſſo al dif-

" petto della Fortuna.

99

29

99

gens.

Il eft furprenant que tant d'Auteurs aient

pû fe tromper fur le tems de la mort de

Sarafin. Aucun , fi l'on en excepte M.

Huet , ne l'a fixée exactement. Rien n'é-

toit pourtant plus facile à favoir. Le Pri-

vilege qui eft à la tête de fes Oeuvres nous

apprend que Sarafin étoit mort vers la fin

de l'année 1654. ou au commencement_de

1655. Car le Privilege eft daté du 23. Fé-

vrier 1655. & il étoit mort un peu aupara

vant , comme l'on voit par ces paroles ,

Notre Amé & Feal Confeiller & Aumô-99

"29
nier
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f. 410.

99

98

,, nier ordinaire Gilles Menage nous a fait

" remontrer que notre Amé & Feal Con-

" feiller en nos Confeils , Jean François

,, Sarafin , Intendant de la Maiſon & des

affaires de notre très Cher & très Amé

Coufin le Prince de Conti , étant décédé

depuis peu, & aiant laiffé divers Ouvra-

», ges par lui compofez, tant en Versqu'en

,, Profe, il auroit defiré en mourant qu'ils

fuffent mis entre les mains de l'Expofant

fon intime ami , pour en difpofer felon

,, qu'il le jugera à propos ; ce qui aiant été

executé par la Veuve & Héritiers dudit

,, défunt, ledit Expofant auroit fait choix

avec quelques autres de leurs Amis com-

muns de ceux defdits Ouvrages qui peu-

vent être mis en lumiére &c.

"9

29

3

Il paroît vifiblement par cet endroit que

ceux qui ont fait mourir Sarafin plus tard,̀

fe font mépris. Tels font , pour le remar-

quer en paffant , Baillet qui dans fes Juge-

mens des Savans dit que Sarafin étoit mort

dès devant l'année 1658: Le Sr. de la Croix

qui dans fon Art de la Poëfie met la mort

de Sarafin à l'année 1657. & après eux Clau-

de Ignace Breugiere , Sieur de Barante ,

dans fon Recueil des plus belles Epigram-

mes des Poëtes François publié à Paris en

1698. Perrault dans fes Hommes Illuf-

tres, le Continuateur du Moreri de l'édi-

tion de Paris 1712 , & celui qui a mis une

lifte des principaux Auteurs François à la

tête du Dictionnaire de Richelet de l'Edi-

tion de Geneve 1710. 4. ont tous fait la

même méprife. Pareillement on a fait di-

re
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re à Menage dans le Menagiana que Sara-

fin étoit mort en 1657. faute que le nouvel

Editeur de cet Ouvrage n'a eu garde d'y

laiffer.

Sarafin fut enterré à Pezenas , Ville du

Languedoc. J'ai trouvé ce fait dans un

coin d'une Lettre de Montreuil à une De-

moifelle , il n'y a , ajoûte t-il , nulle diffé-

rence entre la pierre qui eft fur fon tom-

beau & celle qui eft fur le tombeau d'un

Cordonnier qui le touche ; & fi je gage que

le Cordonnier n'a jamais fait de fi bons

Sonnets que celui que d'être femme & ne

ne pas coqueter. Cela me fit bien perdre

l'envie de me rendre immortel par mes

Vers , j'aime mieux être le plus long- tems

que je pourrai un pauvre mortel comme je

fuis , fujet à toutes les rigueurs du tems &

aux vôtres.

Sarafin ne publia prefqu'aucun Ouvrage

de fon vivant, mais nous venons de voir

qu'en mourant il ordonna qu'on remit tous

fes Ecrits à Menage afin qu'il en difpofat

comme il le jugeroit à propos. Il avoit,

dit Baillet , évité la qualité d'Auteur tant

qu'il avoit vêcu & il lui avoit préféré celle

d'honnête homme : expreffion impertinen-

te , s'il en fut jamais , tout comme fi la

qualité d'Auteur & celle d'honnête homme

fuffent deux chofes incompatibles . Cette

expreffion eft encore fauffe , puifque du vi-

vant de Sarafin parut fon Hiftoire du Siége

de Dunkerque , fa Pompe funebre de Voiture,

& fon Difcours de la Tragedie.

Ce fut donc en 1656. que Menage don-

na



432
MEMOIR

ES

Article

1502.

na au Public les Oeuvres de Sarafin en un

Volume in 4. Il mit le Portrait de l'Au-

teur gravé par Nanteuil à la tête de l'Ou-

vrage qu'il dédia à Mademoiſelle de Scu-

deri.

Avant que de parler des Ouvrages de Sa-

rafin , je dirai quelque chofe fur fon ftile

& fur fon genre d'écrire. On a dit que fa

maniére d'écrire & de compoſer tenoit le

milieu entre Balzac & Voiture. Le ftile de

Balzac quoi qu'inimitable , fi l'on veut , a

quelque chofe de grave , de contraint & de

gêné. Voiture au contraire a donné dans

un autre excès , à force de vouloir perpé-

tuellement plaifanter & badiner fur toutes

fortes de fujets , & à force de vouloir plaire

il en plaît quelquefois un peu moins. Mais

le ftile de Sarafin eft aifé , naturel , enga-

geant, & diverfifié felon les fujets qu'il trai-

te. Sarafin , comme on le remarque dans

les Jugemens des Savans de Baillet , poffédoit

éminemment les deux principales qualitez

des Poëtes qui font l'invention & la facili-

té. Pour ce qui eft de l'invention , on peut

dire que fes Poëfies ont toûjours quelque

chofe d'ingénieux , de nouveau , de parti-

culier , qu'il n'a point pris d'ailleurs &

qu'il ne doit qu'à lui-même. Quant à la

facilité des Vers il l'a très grande. Il n'y a

rien de plus net , de plus libre , de plus ai-

fé , de plus coulant. Non feulement la

Nature y paroît par tout , mais elle y pa-

roît par tout à fon aifc.

M. Pelliffon eft l'Auteur du Difcours

qu'on voit à la tête des Oeuvres de Sarafin.

Ce
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Ce Difcours a été & avec raiſon , univer-

fellement applaudi. Le P, Bouhours dans

fon Entretien fur la Langue Françoife , dit

que c'est une très belle chofe , qu'il l'a lû

plufieurs fois , & qu'il l'a toujours lû avec

plaifir. Richelet en parle dans les mêmes

termes en fon Dictionnaire au mot Préfa-

ce , il ajoûte néanmoins , qu'il y a quel-

que chofe de faux. Les Précieufes de

Montpellier décrites fi agréablement dans

le Voyage de Bachaumunt de la Chapelle ,

en jugeoient tout autrement. Conformé-

ment à leur caractére elles n'eftimoient dans

Sarafin que l'Epître Dédicatoire de Mena-

ge, &, traitoient de ridicule la Préface de

M. Pelliffon.

Je viens aux Ouvrages mêmes de Sara-

fin. Nous avons vû que la premiére Edi-

tion en parût en 1656. in 4. Il s'en fit plu-

fieurs autres depuis. J'en ai vû une de Pa-

ris de 1658. in 8. Les Huguetans la réim-

primerent en Hollande en 1694. in 12. On

trouve dans ces deux derniéres Editions di-

verfes Piéces en Profe & en Vers qui ne

font point dans la premiére. "

I. Des Piéces qui compofent les Oeu-

vres de Sarafin , l'Hiftoire du Siége de Dun-

kerque fe prefente la premiére. Après l'a-

voir lûe , on ne fauroit que conclurre que

c'eft l'Ouvrage d'une main maîtreffe qui

n'abandonne jamais le jugement pour cou-

rir après le bel efprit , & ne cherche point

de fleurs quand c'eft la faifon des fruits :

Jufques-là , dit M. Pelliffon , qu'écrivant

T'Hiftoire d'une action particulière qui tient

Ee beau-
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beaucoup de la fimple relation , il a retenu

fon ſtile dans une juſte médiocrité , fans lui

permettre de s'élever trop ambitieufement

au deffus de fon fujet , & a mérité d'extrê-

mes louanges par cela même qu'il

remble

ne les avoir pas recherchées.

II. La Confpiration de Valftein eft divine-

ment bien écrite. Elle prouve que Sara-

fin , s'il cût voulu , eût été un excellent

Hiftorien , nous n'avons malheureufement

que le commencement de cette Piéce ,

qu'apparemment après lui perfonne n'ofera

achever. Menage néanmoins trouvoit qu'el-

le étoit écrite d'un ftile trop poëtique. On

en peut, dit-il , juger par ces paroles : Un

fuperbe Palais s'élevoit fur la ruine de cent

T. 3.p.191. Maiſons. Le nouvel Editeur du Menagia-

Ed. 1715 na remarque fort bien fur cet endroit , que

le paffage qu'on cite de la Confpiration de

Valſtein n'eſt pas ainfi dans le Livre , &

que quand il y feroit , le deffein qu'avoit

l'Auteur de donner une haute idée de la

magnificence de Walftein , demandoit en

cet endroit une expreffion relevée. Le paf-

fage au refte eft conçu en ces termes.

Pour commencer par fa demeure , les

" lieux qu'il habitoit fembloient moins les

,, maifons d'un Particulier que les Palais

,, d'un Monarque; car il avoit avec la plû-

,, part des homines cette foibleffe , de vou-

,, loir laiffer en des maffes de pierre des

,, monumens de grandeur , ne fongeantpas

» que les fâcheux accidens de la Nature ou

,, de la Fortune , les pouvoient détruire en

, un moment ; & qu'enfin quelque foin

2)

" qu'on
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"

qu'on prit de les conferver , dans peu

d'années, ils fe ruïnoient d'eux-mêmes.

Son Hôtel de Prague recevoit le monde

" par fix grandes portes , & dans un eſpace

fort étendu , jettoit jes fondemens fur la

" ruïne de cent maiſons , qu'on avoit abattuës

" Pour le bâtir.

""

III. La Vie de Pomponius Atticus traduite

du Latin de Cornelius Nepos. Cette ver-

fion
eft fidéle & en même tems fort élegan-

tc.
Cette vie eft d'ailleurs une des plus

belles qui nous refte de l'Antiquité. M.

Bayle critique Sarafin d'avoir dit dans fa

traduction que la Ville d'Athenes érigea

auffi des Statues à Pilia femme d'Atticus.

Il ajoûte qu'il eft vifible que Sarafin s'eft

fervi d'une mauvaiſe Edition , car il ne faut

point lire Pilia dans Cornelius Nepos. Le

mariage d'Atticus fuivit de trop loin fon re-

tour d'Athenes ,, pour que les Atheniens

ayent fongé à ériger des Statues à fa femme.

Cornelius Nepos auroit- il été affez étourdi

pour nous parler des Statues de Pilia , fans

dire ce qu'elle étoit ? La critique de M.

Bayle eft fondée , mais je dirai néanmoins

à la décharge de Sarafin qu'on lit Pilia dans

plufieurs Editions , & plufieurs Savans qui

fe font mêlez de corriger cet endroit n'ont

rien fait qui vaille , comme il me feroit ai-

fé de le prouver , fi c'en étoit le lieu.

IV. LeDialogue fur la queftion , s'ilfaut

qu'unjeune homme foit amoureux, eft rempli

de politeffe, de galanterie & d'érudition.

On le finit en demeurant tous d'accord que

rien n'eft fi néceffaire à un jeune homme

Ee 2 pour
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pour devenir accompli , que de fervir une

honnête femme.

V. Opinions du nom & du Jeu des Echets.

Cette Differtation eft écrite avec beaucoup

d'enjoüement & d'érudition. Menage la

traite de favante & curieufe dans fes Origi

nes Françoifes au mot Echecs.

VI. La Pompe funebre de Voiture parut

pour la premiére fois dans les Mifcellanea

de Menage ( auquel elle eft adreffée ) qui

furent imprimez à Paris en 1652. in 4.

M. Pelliffon dit que c'eft un chef- d'œuvre

d'efprit , de galanterie , de délicateffe , &

d'invention , & je ne crois pas qu'aucun de

ceux qui l'auront lûë faffent difficulté de

Vogez Gut fouferire à ce jugement. On peut ajoûter

qu'elle a reçû un nouvel éclat , lors qu'on

lui a oppofé ou qu'on a fait à fon imitation

d'autres Pompes funebres comme celles de

Scarron & de la Calprenede.

retGuerre

des An

SCHTS.

VII. On voit enfuite l'Ode de Calliopefur

laBatailledeLens, & une Lettreà la Marquife

de Montaufier : Piéces mêlées de Profe &

de Vers. Elles font fuivies d'un Difcours

de la Tragedie, ou Remarques fur l'amour Ty-

rannique de M. de Scuderi. Ce fut un defes

premiers travaux qu'il publia fous le nom

de Sillac d'Arbois , ou en loüant , dit M.

Pelliffon , très dignement ce fameux Poë-

me, il mérita lui - même mille louanges.

VIII. Les Poëfies de Sarafin renfer-

ment des Piéces tout à fait charmantes plei-

nes de fel & d'efprit. Une des plus confi-

dérables de ce nombre eft Dulot vaincu ,

ou la Défaite des Bouts-rimez. Voici le fu-

jct
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jet du Poëme. L'extravagance d'un Poëte

nommé Dulot , donna lieu à cette inven-

tion. Un jour comme il fe plaignoit en

prefence de plufieurs perfonnes qu'on lui

avoit dérobé quelques papiers , & particu

liérement trois cent Sonnets qu'il regrettoit

plus que tout le refte , quelqu'un s'éton-

nant qu'il en eût fait un fi grand nombre ,

il repliqua que c'étoient des Sonnets en

blanc; c'est à dire , des Bouts-rinez de tous

ces Sonnets qu'il avoit deffein de remplir.

Cela fembla plaifant , & depuis on com-

mença à faire par une efpéce de jeu dans

les compagnies ce que Dulot faifoit fé-

rieufement, chacun fe piquant à l'envi de

remplir heureuſement & facilement , les

rimes bizarres qu'on lui donnoit. On les

choififfoit d'ordinaire de cette forte pour

augmenter la difficulté , quoi qu'au juge-

ment des plus fins ces Rimes bizarres foient

bien fouvent celles qui embarraffent le

moins , & qui fourniffent le plus de cho-

fes nouvelles & furprenantes pour ce ftile

folâtre & burlefque. Il y eût un Recueil

imprimé de cette forte de Sonnets en 1649.

Quelque tems après on fembla s'en dégoû-

ter , & ils ne furent plus fi communs juf-

qu'à l'année 1654. qu'une perfonne de gran-

de confidération les remit en réputation

fans y penfer. Car à quelqu'une de fes

heures perdues il appliqua ce genre de Poë-

fie à fon véritable ufage , & fit en fejoüant

un Sonnet de Bouts-rimez fur la mort.du

Perroquet d'une Dame de fa connoif-

fance. Cet exemple réveilla tout ce qu'il

Ee 3 y
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y avoit de gens en France qui favoient ri-

mer ; on ne vit durant plufieurs mois que

des Sonnets fur ces mêmes Bouts rimez , &

leur fujet ordinaire étoit , ou le Perroquet

ou Sainte Menehoud qu'on venoit de re-

prendre fur les Ennemis. M. Saralin fit

auffi un de ces Sonnets fur le Perroquet ;

mais s'ennuyant à la fin qu'une Poëfie com-

me celle-là , ôtat , pour ainsi dire , le cours

à toutes les autres il commença à parler

par tout contre lesBouts-rimez , & conçut le

deffein de ce Poëme, qu'il compofaenquatre

ou cinq jours , & qu'il n'a pas eu le tems

de corriger. C'eft une imitation plaifante

du Poëme Heroïque , qui eft le plus ferieux

& le plus grave de tous ou du moins une

des principales parties. L'Auteur s'attache

fur tout à deux chofes , ou les Poëtes Epi-

ques font d'ordinaire un effort particulier ;

l'une eft ce que les Italiens nomment Raffe-

gna ,
la revue ou le denombrement des

Troupes , de leurs Chefs ; & l'autre la de-

fcription du combat. Il feint que le Poëte

Dulot ( àqui il donne pour Pere ie Herty ,

ce fou des petites maifons , duquel on a

tant parlé) queDulot , dis je , ayant cflayé

autrefois en vain de détruire la bonne Poë-

fie s'avife de faire revolter la Nation des

Bouts-rimez , & de les amener fous les ar-

mes aux Portes de Paris. Il les repreſente

conduits par quatorze Chefs , qui font les

quatorze Rimes que le Perroquet rendoit

alors fi celebres. Il décrit enfuite l'Armée

des bons Vers , la Bataille qui fut donnée

dans la plaine de Grenelle , la defaite des

Bouts
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Bouts-rimez , les peines qu'on impofa aux

vaincus , & finit fon Poëme par la mort de

Dulot , comme Virgile a fini le fien par la

mort de Turnus. Il a rempli cet Quvra-

gede tant de chofes agréables , qu'elles doi-

vent faire excufer aux plus lévéres Criti-

ques , celles qu'il y eut changé lui- même

s'il eut vecu.

Je ne parlerai point de fes autres piéces

de Poëfie , dont je devrois tranfcrire plus

des trois quarts fi je voulois cotter les plus

jolies. Je rapporterai feulement une penſée

du Taffe que Sarafin dans le Fragment de

fon RollonConquerant , Poëme poſtume dont

nous parlerons après, a heureuſement expri-

mée & qu'il a même furpaffée en l'imitant.

Ce Poëte Stance 4. du 16. Chant de fa Gie

rufaleme liberata fait ainfi crier Armide après

fonAmant fugitif.

O tu, cheporte

Parte teco di me , parte ne laffi ;

Oprendi l'una, ò rendi l'altra , è morte

Da infieme ad amhe.

Cruel qui fans pitié de ma douleur extrême

Emportes avec toi la moitié de moi-même,

Ou prens celle qui refte , ou d'un dernier

effort "

Donne à toutes les deux une foudaine mort.

Le tour de la langue Latine étant plus

concis , M. de la Monnoye a dit en deux

vers.

وال

Ec 4 0
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O qui dimidium noftri rapis improbe tecum

Vel rape quod fupereft , vel utramque interfice

partern.

IX. Attici fecundi G. Orbilius Mufca five

Bellum Parafiticum. La Guerre Parafitique.

Cette piece qui fert de cloture aux Ouvra-

ges de Sarafin eft une Satire que de con-

cert avec tous les Savans de fon tems il

compofa contre le fameux Parafite Pierre

de Montmaur, dont on a publié depuis peu

P'Histoire en 2 vol. On n'a pas manqué d'y

inferer cette piéce dont on porte avec raiſon

un jugement avantageux. M. Peliffon a dit

dans fon Difcours fur les Oeuvres de Sara-

fin , qu'on y voyoit beaucoup de favoir

beaucoup d'invention , un genie fort fouple

& fort heureux pour tout ce qu'il vouloit

entreprendre. M. Bayle n'en a pas parlé

moins avantageufement. ,, L'Ingenieux Sa-

Montmaur. " rafin , dit- il , qui prit part à cette guerre

contre Montmaur , fut un des plus braves

,, combattans. On voit beaucoup de poli-

Diction.

Article

""

teffe & une Literature bien choisie & bien

, appliquée dans fon Attici Secundi , &c.

On voit dans cette piéce un détail d'une

confpiration , dont Orbibius , c'eſt à dire ,

Montmaur eft le Chef. Il leve une armée

composée de Parafites , pour fondre fur le

Parnaffe , mettre tout à feu & à fang , &

par ce moyen fe vanger des Poëtes , qui

l'avoient tourné en ridicule en cent manie-

rcs differentes , & qui pis eft , qui l'avoient

fait profcrire de toutes les bonnes tables ,

où il avoit accès auparavant. Mais toute

cette
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cette nombreuſe armée fut diffipée & mife

en fuite par un feul regard de la Faim ,

qu'ils apprehendoient plus que la mort

même. Orbilius fut pris prifonnier plus

mort que vif, & après avoir tenu Confeil,

l'on conclut à le pendre , ce qu'on execu-

ta. Tout ceci eft orné de beaucoup de

circonstances que ceux qui entendront le

Latin liront avec plaifir dans la piéce

même.

Sarafin n'a prefque rien écrit dans le gen- Difcours

re Epiftolaire avec foin : & quand ily étoit de M.Pel-

obligé par quelque raifon de neceffité & liffen.

de bienfeance , il ne pouvoit s'y appliquer

qu'à regret & avec chagrin , ne pouvant

fouffrir qu'auffi- tôt qu'on avoit quelque re-

putation de bien écrire , on n'eût plus la

liberté d'écrire comme un autre homme.

M. Peliffon témoigné avoir vu une de fes

Lettres , où il s'en plaignoit affez plaifam-

ment en ces termes . F'envie la felicité de

mon Procureur , qui commence toutes fes Let-

tres par , J'AI REÇU LA VOTRE , fans

qu'on y trouve rien à dire. Ce n'eft pas que

fans ypenfer il ne lui foit quelquefois échap-

pé des Lettres d'un caractéré très agréable

& qui lui étoit particulier ; mais comme

il n'en gardoit point de Copie , la plupart

fe font perdues par la négligence de fes

Amis , & à peine en a-t-on trouvé parmi

fes papiers quatre ou cinq , qu'on n'a pas

voulu publier , de peur qu'il ne femblât

que ce fut l'élite d'un plus grand nombre

&qu'en choififfant celles- là , on eût condam-

né toutes les autres.

Ee 5 Bien
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Bien des gens ignorent qu'outre ce volu-

me des Oeuvres de Sarafin , il en a paru

deux autres affez minces fous le titre de

Nouvelles Oeuvres de M. Sarafin à Paris 1675.

in 12. & voici comment.Menage , à qui

Sarafin fon ami intime avoit recommandéfes

Ouvrages en mourant , fit uniquement im-

primer celles qu'il jugea les plus dignes de

voir lejour , fupprimant les autres , comme

moins finies , & produites la plupart dans

Ja premiére jeuneffe de Sarafin. Celles- ci

étant demeurées entre les mains de Ména-

ge, le Sr. Fleuri fon Secretaire en fit à fon

infçu une copie , dont long - tems après n'é-

tant plus au ſervice de Ménage , il traita

pour une legere fomme avec Barbin. Def-

préaux confulté fur l'édition de ces pièces ,

ne les ayant pas trouvées indignes de leur

Auteur , Barbin les redigea en deux volu-

mes in 12. intitulez , comme j'ai dit Nou-

velles Oeuvresde M.Sarafin ; on pourroit les

appeller des Fragmens , parce que ce font

effectivement des Ouvrages qu'on voit bien

qui ne font pas achevez , des morceaux de

Poëfie plûtôt que des Poèmes , juſques-là

que le fens & la rime manquent en divers

endroits , que l'Imprimeur a eu tort de ne

pas marquer avec des Etoiles. Lepremier

volume commence par une Apologie de la

morale d'Epicure. C'eft un difcours en

profe affez long , puifqu'il eft de 178. pag:

Il y a de beaux endroits , & ce n'eſt pas un

mauvais figne pour l'Ouvrage , d'avoir été,

quoi que fauffement , attribué à St. Evre-

mond. Le refte de ce volume & lefecond

tout
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tout entier ne contiennent que des piéces en

vers les plus longues defquelles au nom-

bre de trois , & en même tems les meil-

leures , font l'Eglogue Myrtil , imitée du

Myrtilus de Hugue Grotius , & deux effais

de Poëfie Heroïque , favoir la Guerre Elpa-

gnole , imitée du Poëme de Petrone qui

commence ,

Orbem jamtotum victor Romanus habebat.

9

Et Rollon conquerant pareillement imité tant

de divers Livres de l'Eneïde de Virgile

que du Chant 16. de la Jerufalem du Taffe

Effais où regne d'un bout à l'autre une nar-

ration coulante , un fublime fans enflure ,

un Art de paroitre Original en copiant ;

effais en un mot qu'à l'exception du Lutrin

& de la Defaite des Bouts-rimez je prefe-

rerois prefque à tout ce que depuis un peu

plus de foixante ans on nous a donné dans

le genre Epique. De quoi un fi heureux

naturel n'auroit-il pas été capable , fi une

plus longue vie lui avoit donné le loifir de

perfectionnerles ébauches ?

A R-
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ARTICLE XIV.
"

SENTIMENS DE CLEANTE fur les

Entretiens d'Arifte & d'Eugene , par

M.D*** del'Academie. Seconde Edi-

tion revue & corrigée. A Paris 1700.

en 2. vol. in 12.

Com

Omme ce Livre eft peu connu dans ce

Païs , quoi qu'il merite fort de l'être ,

j'ai cru qu'il ne feroit pas inutile d'en don-

ner içi un leger Extrait. Je ferai néanmoins

auparavant , felon ma methode , l'Hiftoire

de cet Ouvrage.

Le P. Bouhours Jefuite fort connu par une

grande quantité d'Ouvrages qu'il a mis au

jour , publia en 1671. un Livre intitulé

Entretiens d'Arifte & d'Eugene. Le ftile de

cet Ouvrage , la varieté qui y regnoit & les

jolies chofes dont il étoit rempli attirerent

à l'Auteur beaucoup d'éloges & au Librai-

re un débit fi confidérable qu'en moins de

fix mois il s'en fit deux Editions qui ont été

fuivies de plufieurs autres . Sur ces entrefaites

parurent les Sentimens de Cleante fur ces En-

tretiens , où l'on critiquoit impitoyablement

le P. Bouhours fans lui faire quartier fur la

moindre bagatelle. L'on fait àn'en pouvoir

douter , que ce fut Jean Barbier Daucourt

qui fous le nom de Cleante attaqua le P.

Bouhours. Il fut choifi par l'Académic

Françoise pour remplir la place vacante

par la mort de M. Mezerai. Furetiere

parle
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99

22

""

parle de lui avec mépris dans fes Factums

contre l'Académie Françoise ,, je ne fuis pas ,

dit il , de ceux qui l'accufent d'avoir fait

,, la critique des Entretiens du P. Bouhours,

dont il fait femblant d'être Auteur ; car

,, on fçait que c'est une charité qu'un fa-

,, meux Janfenifte lui a prêtée. Mais il

n'eft pas fûr de s'en fier à la décision de Fu-

retiere , qui étoit piqué au jeu , Ménage

juge plus desintereffé dit que Barbier Dau- Menagian.

cour étoit un des meilleurs fujets de l'Aca- T.3.1. 5.

démie ; il n'a publié , que je fache aucun

autre Ouvrage , fi ce n'eft quelques Dif-

cours & quelques Poëfies qu'on trouve dans

les Recueils de l'Académie. Il mourut cn

1694.

""

""

"

99

T. 3.P.4.

Ed. 1715.

Au refte ces Sentimens de Clcante cau-

ferent bien du chagrin au P. Bouhours. Il

fit tout ce qu'il put pour les fupprimer ,

mais il n'y eut pas moyen , on les réimpri-

ma en Hollande l'an 1672. Le P.Bou-

hours dit Ménage a traité d'une ma- Menagian.

niere bien differente les Sentimens de

Cleante fur fes Entretiens d'Arifte &

,, d'Eugene , & ceux de Clearque fur

les Dialogues d'Eudoxe , & de Philan-

dre. Il a fait ce qu'il a pu pour faire

,, fupprimer les premiers , & il n'a pas été

en fon pouvoir de fuivre l'avis du Pere

Commire , qui lui avoit confeiller de les

mépriser.

99

31

""

99

29

Ne fit , Buburfi , magnanimo pudor

Vanum Cleantbemferrefilentio,

,, Tuaque ne digneris ira

Pugne avidum Juvenemfuperbæ.

Mais
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Préface de

la 2. partie

desabfer

vat de Mé. "

nagefurla

Langue

Franguife.

""

99

99

,, Mais pour les Sentimens de Clearque,

il les donnoit lui même à fes Amis , com-

" me M. Defpreaux le faifoit des écrits qu'on

,, publioit contre lui.

Peudetems après que la premiére partie des

Sentimens de Cleante euffentparu , unAno-

nyme prit le parti du P. Bouhours dans un

Livre qu'il intitula de la Delicateffe. L'on

a fû depuis que cet Anonyme étoit l'Ab-

bé de Villars. Ménage eft un de ceux

qui me l'ont appris , & comme il ajoûte

quelques particularitez , on me permettra

bien de tranfcrire ce qu'il en dit en fe

juftifiant contre le P. Bouhours. A l'égard

de l'Abbé de Villars , car c'eft lui qui

eft l'Auteur de l'Hiftoire du Conte de

Gabalis, le P. Bouhours peut-il fe plain-

dre de moi de l'avoir mis dans la com-

" pagnie d'un homme de qualité , d'un

homme d'efprit , d'un homme de ſavoir;

,, mais d'un homme qui étoit particuliere-

,, ment de fes Amis , mais à qui il avoit

❞ obligation. Car l'Abbé de Villars eft

auffi l'Auteur du Livre de la Delicatef

fe , fait pour la defenfe du P. Bouhours

contre les Sentimens de Cleante , fur les

Entretiens d'Arifte & d'Eugene. " Et le

P. Bouhours s'est trouvé non feulement

,, obligé , mais honoré de cette reponfe

» comme il l'a lui-même témoigné à l'Au-

teur , par une Lettre de remerciment.

J'ai vu entre les mains de l'Abbé de Vil-'

lars l'Original de cette Lettre i M

Pour dire quelque chofe de plus précis

de ce même Abbé de Villars je rapporterai

"

99

97

""

"

ce
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ce qu'on en trouve dans Vigneuil Marville.T. I. p. 26.

Le Comte de Gabalis , dit-il , eft le Titre

d'un fort petit Livre qui a paffé pourun des

mieux écrits de ce tems- ci. L'Abbé de

Villars, qui étoit venu de Toulouſe à Paris

pour faire fa fortune par la prédication ,

eft l'Auteur de ce plaifant Ouvrage. Les

cinq Entretiens qui la compofent , font le

refultât des conferences gayes , que cet Ab-

bé avoit à la porte de Richelieu , avec une

cabale de gens de bel efprit & de belle hu-

meur comme lui : Quand ce Livre parut

la premiére fois , on n'y fit pas grande ré-

fléxion , mais à la fin les confequences en

étant très dangcreufes en un tems où ces

fortes de curiofitez commençoient à fe met-

tre en credit , on defendit la chaire à ce de-

vot Prédicateur , & fon Livre fut interdit.

On n'a point fû fi l'Auteur ne vouloit que

badiner , ou s'il parloit tout de bon. Le

fecond volume qu'il promettoit auroit dé-

cidé la queftion : Mais le pauvre malheu-

reux bientôt après , fut égorgé par des fce-

lerats fur le chemin de Lyon. Les Rieurs

dans une affaire fi trifte , difoient que c'é-

toient des Gnomes & des Silphes deguifez qui

avoient fait le coup , pour le punir d'avoir

revelé les fecrets de la cabale : ce qui eft

un crime qui ne fe pardonne point par ces

Meffieurs les Efprits , comme l'Abbé de

Villars là reconnu lui-même dans fon Li-

vre.

Mais il eft tems de revenir au Traité de

la Delicatele , cct Ouvrage ne demeura

point fans replique , car immediatement

après
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après Barbier Daucour publia la feconde

partie des Sentimens de Cleante , où il s'atta-

cha particulierement à relever & à refuter

l'Abbé de Villars.

Après avoir fait ici l'Hiftoire de cette dif-

pute , je paffe aux Ouvrages mêmes qu'elle

fit éclorre.

On peut dire des Sentimens de Clean-

te que c'est un des plus jolis Livres & des

mieux écrits que nous ayons. Ses Critiques

font pour la plupart très judicieuſes , mais

quelquefois un peu trop outrées. La prc-

miére partie contient huit Lettres , dans

lefquelles il examine les fix Entretiens qui

compofent l'Ouvrage du P. Bouhours , fa-

voir la Mer, la langue Françoife , le Secret

le Bel Efprit , le je ne fçai quoi , les De-

vifes.

Cleante commence fa premiére Lettre

par rapporter le jugement que les honnêtes

gens portoient du Livre du P. Bouhours.

C'eft dit il , un fentiment affez commun

parmi eux que le Livre eft bien écrit , que

le ftile en cft pur , clair , poli , doux , &

qu'avec cela il y a de la vivacité & du bril-

lant ; mais ils n'y trouvent point cette foli-

dité d'efprit qui devroit y être , ni cette

agréable utilité qui plait & qui inftruit tout

enfemble. C'eſt un Livre difent ils , mais

ce n'eft que cela , le bon fens ne s'y trouve

pas toûjours , & l'on voit quelquefois enfa

place un certain amour propre qui fe flatte,

qui fe vante , qui s'en fait accroire , qui ju-

ge de tout à fa fantaifie , & qui feroit feul

capable de gâter un bon Livre. D'ailleurs

it
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il y a une difproportion furprenante de ce

que l'Auteur dit avec ce qu'il eft , car af-

feurement fon Livre ne répond pas autant

qu'on l'efperoit à l'honneur & à la Sainteté

de fa profeffion. Ils ajoûtent qu'on ne fait

point qui parle dans ces Entretiens d'Arifte

& d'Eugene , car ce n'eft ni Eugene ni A-

rifte ; mais un troifiéme qui ne fe nomme

point & qui ne dit point comment il a fû

des converfations , qu'il rapporte fi exacte-

ment. Outre cela les recits y font trop

longs , les defcriptions trop pompeufes , les

comparaifons trop frequentes & trop parées ;

toutes chofes contraires au genie & à la li-

berté des converfations familieres fans étude

&àqui l'occafion feule donnedes fujets , com-

me l'Auteur l'a dit de celles de fon Arifte

& de fon Eugene.

De cette Critique generale , Cleante paf-

fe à une particuliere en examinant l'Entre-

tien de la Mer. Il y trouve d'abord plu-

fieurs manquemens de réfléxion de la part

du P. Bouhours : par exemple Arifte& Eu-

gene font deux Amis intimes qui ferencon-

trent heureuſement dans un Païs étranger.

Il fe promettent de fe voir tous les jours

ils choififfent pour cela le bord de la mer,

& cependant à la premiére converſation ils

ne favent que dire , ils revent déja &com-

mencent brufquement leur Entretien pour

parler d'une chofe auffi indifferente que la

Mer , au lieu de s'entretenir du moins au-

paravant de ce qui les touchoit le plus. On

y agite enfuite la curieufe queftion , favoir

fi la mer eft plus belle_quand elle eft agitée ,

Ff que
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que quand elle eft tranquille. Eugene foutient.

Qu'iln'y arien qui touche & qui divertiſſe

même d'avantage , que de voir un Navirefer-

vir de jouet aux vents & aux vagues. Cruel

divertiffement ! s'écrie avec raifon Cleante.

Un peu plus loin Arifte parlant des avanta-

ges de la Navigation , & louant l'Auteur

de cet Art , Eugene lui repond : Pour moi

je ne trouve pas fort bon que cet homme ait ap-

pris aux autres à fe brifer contre des rochers&

à mourirfans fepulture. Notre Auteur ne

trouve point qu'il y ait de la jufteffe d'efprit

dans tout cela. C'eftcomme fi l'on difoit,

que celui qui a montré aux hommes l'art

de batir , leur a auffi appris à tomber de

deffus les toits des maifons , parce que cela

arrive quelquefois. Cleante critique enfui-

te le P. Bouhours de s'arrêter trop à rappor-

ter des chofes communes fur le flux & reflux

de la Mer , d'avoir confondu les rôles &

les caractéres d'Arifte & d'Eugene , d'avoir

fait tomber Arifte en contradiction , celui-

ci étant convenu dans cet Entretien qu'Eu-

gene n'avoit point pénétré dans les fecrets

de la nature , & à trois cent pages de là ,

lui ayant fait dire le contraire : de s'être

trop jetté dans les comparaifons , & d'a-

voir rempli une bonne partie de fon Entre-

tien , de bagatelles , de contes , de fables ,

& des noms de toutes les raretez vrayes ou

fauffes , que l'on dit être dans laMer.

La feconde Lettre roule fur le fecond

Entretien qui eft de la Langue Françaiſe, où

le P. Bouhours fe propofe principalement

de faire voir les avantages de cette langue,

&
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& de juger des Ouvrages qui s'y écrivent.

Cleante tombe d'accord , que dans les deux

parties de l'Entretien il y a de bonnés cho-

fes , que tout le ftile en general eft pur &

correct , que l'éloge & l'Hiftoire qu'il fait

de la Langue Françoife font juftes & véri-

tables. Mais il fait voir clairement qu'il

les a pris prefque mot à mot du 7. Livre

des Recherches de Pafquier , & des Avantages

de la Langue Françoise fur la Latine par M.

le Laboureur fans nommer ces Auteurs.

Il lui reproche enfuite d'avoir dit fon fenti-

ment avec trop peu de précaution & de re-

tenuë , & ajoûte qu'il auroit du prendre

garde à ne point faire paroître tant d'affec-

tation , tant de comparaiſons , tant de con-

trarietez , tant de bonne opinion de foi-mê-

me. A l'égard des comparaifons on en

trouve une pepiniere dans cet Entretien , il

n'y en a pas moins de quarante. Elles font

entaffées l'une fur l'autre ; on en trouve

quelquefois trois ou quatre dans une feule

page. Les langues y font comparées àtous

les Arts & à tous les Artifans , cinq fois

aux Rivieres , & plus de dix fois aux Fem-

mes & aux Filles .

Cleante verifie dans fa troifiéme Lettre

par quantité d'exemples ce qu'il avoit avan-

cé des décifions hardies du P. Bouhours , &

à l'occafion de quelques façons de parler

que celui-ci avoit critiquées dans l'Auteur

de la traduction de l'imitation de J. Chrift ,

notre Auteur prouve que le P. Bouhours

eft tombé lui même dans de femblables

fautes de ftile.

Ff 2 La
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In Eunuch.

La quatriéme Lettre contient la Critique

du troifiéme Entretien du P. Bouhours. II

le nomme le fecret , notre Auteur convient

qu'on y trouve de fort bonnes choſes. On

y voit desdevifes , des mots politiques , des

exemples de toutes fortes , le Sphinx Dieu

de l'Enigme gravé fur le cachet d'Augufte ,

le mot de Louis XI. qui nefcit diffimulare ,

nefcit regnare ; le mot de Metellus , de

Pierre d'Arragon , & du Pape Martin IV.

Si ma chemiſe favoit mon deffein , je la brule-

rois ; l'exemple des Juges dé l'Areopage ;

l'exemple des Senateurs Romains ; l'exem-

ple de Scipion , d'Annibal , de Tibere , de

Pompée qui fe brula le doit pour ne pas

découvrir les fecrets de la République

l'exemple d'une Femme d'Athenes qui fe

coupa la langue pour ne point dire ce qu'el-

le vouloit cacher , l'exemple de la Répu-

blique de Venife dans la ligue faite contre

Charles VIII Roi de France ; l'Hiftoire du

rétabliffement des Rois de Portugal en la

perfonne du Duc de Bragance l'Hiftoire

du jeune Papyrius , qui trompa adroitement

la curiofité de fa Mcre , pour lui cacher la

refolution du Senat.

9.

On voit d'un autre côté les exemples &

les Hiftoires contraires : l'Epitaphe d'une

Femme Espagnole qui parloit toûjours , &

qui mourut n'ayant plus rien à dire , la plai-

fanterie d'un Valet dans Terence , qui dit

qu'il eft percé de toutes parts & qu'il nepeut

rien retenir, Plenus rimarum fum , bác atque

illac perflun. Pafquin avec un bailion fur le-

guel eft écrit, je creve , jo crepa. Outre cela

il
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il y a des comparaifons & des pensées de

Plutarque , de Valere Maxime , de Tacite,

d'Ariftote , de Socrate , &c.

Cependant quoi que les parties de cet

Ouvrage foient excellentes & des meilleurs

Maîtres de l'Antiquité , Cleante trouve qu'il

s'en faut de beaucoup que l'Ouvrage entier

foit achevé. Il y trouve à redire que le P.

Bouhours au lieu de faire de fon Arifte un

homme retenu fecret , & fidéle , en fait un

homme peu fcrupuleux en matiére de fe-

cret , & qui a bien de la peine à compren-

dre qu'on foit obligé de le garder à qui ne

nous le garde pas . Il le critique enfuite

d'attaquergeneralement toutes les Femmes,

fans en excepter une, fur le Chapitre du fe-

cret , & de pouffer la raillerie trop loin

comme auffi d'infulter hors de fujet toute

une nation comme il l'a fait à l'égard des

Allemans en parlant du vin.

9

en

Il s'agit dans la cinquiéme Lettre du Bel

Efprit, qui eft le quatriéme du P Bouhours.

Cleante y trouve matiére à critique , en ce

que l'Auteur le commence par fe loüer ,

ce qu'il fe contredit dans le caractére qu'il

fait de Gratian , en ce qu'il fait dire à Eu-

gene, je ne penfois pas qu'une Femme putêtre

bel efprit , mais fur tout en ce qu'il deman-

de fi un Allemand peut- être bel efprit. Et qu'il

répond à cette queſtion en difant , que c'eſt

comme un prodige qu'un Allemand fort Spiri-

tuel.

A l'égard de cette question le P. Bou-

hours a été relevé de la bonne manicre

Ff 3 par
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par les Allemans & a auffi été defavoöé

par ceux de fa nation.

La fixiéme Lettre eft deftinée à examiner

le cinquiéme entretien du P. Bouhours. Cet

entretien qui eft d'un deffein tout nouveau

a pour Titre le je ne sçai quoi ; l'Auteur ,

dit Cleante , y parle je ne fçai comment.

C'est une repetition continuelle où l'on ne

trouve prefqu'autre chofe que ces mots :

impreffion fecrete, fympathie , afcendant , pen-

chant , inftinct , inclination , air , charme ,

agrément. Cleante reproche encore à l'Au-

teur d'avoir trop rafiné & de s'être trop éten-

du fur ceje ne çai quoi , & entr'autres cri-

tiques il le blâme fort d'avoir defini laGrace

unje ne fçai quoi.

La feptiéme Lettre roule fur le fixiéme &

dernier entretien que le P. Bouhours a ap-

pellé les Devifes . Les principales remarques

que notre Auteur y fait font , la longueur

de la converfation , elle dure huit fois plus

que la précédente & toûjours fur les Devi-

fes le nombre des devifes , il y en a fix

cent tirées de divers Auteurs , c'étoit affez

de la fixiéme partie ; la prodigieufe Mé-

moire d'Arifte , lequel dans un Entretien

fans feparation & à qui l'occafion , feule a

donné le fujet , s'eft reffouvenu de fix cens

devifes en diverfes langues ; & enfin la do-

cilité & l'attention d'Eugene , à peiney par-

le-t-il, & quand il y parle , ce n'eftquepour

propo.

*

Voyez fur cela les Mémoires concernant les

vies deplufieurs Modernes parM. Ancillonp. 265.

&fuiv.
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propoſer ſes difficultez & pour demander

des exemples.

La huitiéme & derniere Lettre fert à cri-

tiquer la Table des Entretiens d'Arifte &

d'Eugene , & la figure qui eft à la tête de

ce Livre.

Je ne dirai qu'un mot du Traité de la

Delicateffe que l'Abbé de Villars oppofa à

ces fentimens de Cleante. Cet Ouvrage

renferme cinq Dialogues , dans lesquels

l'Auteur fait de fon mieux pour juftifier le

P. Bouhours contre les objections de Clean-

te , mais il ne réüffit que rarement. Cela

n'empêche pas que le Livre ne foit bien

écrit , le debut en eft auffi fort joli. ,, ALI-

TON. Je vous prie Pafchafe , défaites-

,, vous de la qualité d'Auteur. PASCH. Il

,, eft impoffible , c'eft un caractére indele-

,, bile, quiconque a fait un Livre eft Aa-

teur toute fa vie. ALIT. En eft il des

Auteurs comme des femmes galantes ?

On trouveroit peut- être plûtôt une fem-

me qui n'eut fait qu'une galanterie ,

,, qu'un Auteur qui n'eut fait qu'un Livre.

""

99

""

29

ALIT. Cependant vous devriez com-

,, prendre , Meffieurs les Auteurs , qu'une

,, femme à plufieurs galanteries ne tient

,, guére lieu de bonne fortune à un hom-

,, me délicat. PASCH. Vous outrez un

,, peu cette comparaifon , plus un homme"

,, écrit , plus il fe perfectionne , le ftyle fe

forme , l'imagination fe régle , & le bon

,, fens prend la place du brillant , tout cela

ne fe peut trouver au premier Livre

" qu'on fait.

""

"

Ff 4 M.
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M. Barbier Daucourt répondit à l'Abbé

de Villars en publiant , comme nous l'a-

vons déja dit , une feconde partie des Sen-

timens deCleante. Elle contient neuf Let-

tres. Dans la premiére M. Barbier Dau-

court expofe pourquoi il ne répond qu'en

paffant à l'Auteur de la Delicateffe. Dans

la 2. il fait voir que fon deffein n'a point

été d'attaquer le Corps des Jefuites. La 3.

Lettre traite de la morale de l'Auteur des

Entretiens d'Arifte & d'Eugenc. Dans la

4. il examine de la maniére dont cet Au-

teur parle des chofes de la Religion. Dans

la 5. il parle de la Phyfique du même Au-

teur. Dans la 6. du bon fens de cet Au-

teur. La 7. & 8. roulent fur le ftile de cet

Auteur , & dans la derniére Lettre il s'agit

de la maniére dont cet Auteur juge des au-

tres & fe fert de leurs Ouvrages. Sans m'é-

tendre davantage fur ce Livre , je remarque-

rai feulement que Cleante critique avec rai-

fon le titre de celui de l'Abbé de Villars.

Le feul titre , dit-il , qu'il porte eft une

,, marque infaillible du peu de jugement de

,, fon Auteur. 11 eft intitulé de la Delica-

,, teffe , & ce qui n'eft pas concevable , c'est

,, que dans toute la fuite de l'Ouvrage il

,, n'y a pas une page , pas un raifonnement ,

,, pas une ligne qui fe raporte à ce titre...

Je m'imagine voir ce Cava-

lier dont il eft parlé dans la vie de l'Em-

,, pereur Gallien. Il étoit d'une Fête pu-

,, blique où l'on avoit propofé des prix , à

tous les Cavaliers qui abbattroient un

Taureau. Celui ci étant entré en lice

99

""

99

ود

"

29 cou
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99

99

courut fon Taureau durant deux heures

& ne put jamais lui donner un feul coup ;

ce qui divertit fi fort l'Empereur qu'il lui

,, envoya l'un des prix , difant hautement

,, que ce Cavalier avoit plus fait que pas

,, un autre , parce que dans un combat de

deux heures contre un Taureau , il étoit

plus difficile de ne le point * toucher que

de l'abbattre. On peut dire auffi la mê-

me chofe à proportion en matiére de

Difcours , & affûrément il est bien plus

difficile de ne toucher jamais fon fujet

,, que de ne s'en éloigner jamais.

99

99

29

"

ARTICLE XV.

Remarques détachées de Litterature.

M.

Boivin , grand Grec, Garde de la

Bibliotheque du Roi , s'eft depuis

peu marié , à l'âge de cinquante ans. On

l'a régalé là deffus d'une Epigramme Grec.

que, où il est nommé à la Grecque Oeno-

Pion , nom qui fignifie juftement Boivin, &

que M. Boivin lui même a par cette raison ,

il y a long- tems , adopté. Il a fujet d'être

très content de l'Epigramme , qui lui eft ef-

fectivement très honorable , comme lesCon-

noiffeurs en conviendront.

Ff S `Kα-

* Muffitantibufque cunctis quid rei effet, quod

bomo ineptiffimus coronaretur : ille per Curionem

dici juffit. Taurum toties non ferire difficile eft,

Trebel. Pollion. Galien.
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Κα[αύβον@ κ Οινοπίων παράλληλοι .

Εν ἀγαθὸς , σώφρων τε Καζαύβον , ἦν

πολύϊδρις ,

Εν και ανακλόρι βιβλιοθηκοφύλαξ.

Οὕτως Οινοπίων ἀγαθα, σώφρων , πολύτ

δεις ,

Εν και ανακτόριο βιβλιοθηκοφύλαξ.

Τί πλέον ; ὡς ζυγίην ἐ φεῦγε κασαύβον

εὐνὴν ,

Ως νῦν καὶ ταύτην ἐ φύγεν Οινοπίων.

Henri Etienne dit pour fe moquer des

Allemans qui font des gros Livres , qu'ils ont

Pefprit aux doits. pag. 1o4 de fon Projet du

Livre de la Précellence du Langage François.

Ces deux Vers de Madame Deshoulieres

fur le Jeu

On commence par être dupe,

On finit par être fripon ,

reviennent à ce Vers d'Ovide dans l'Epitre

de Sapho à Phaon.

Quafque male amifit , nunc malè quærit opes.

M.le Duchat connu d'une maniére avan-

tageufe par plufieurs Ouvrages , a eu labon-

té de m'envoyer les Remarques fuivantes

fur la premiére partie de ces Mémoires.

Pag.
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Pag. 12. René de la Fon ] ou plûtôt le

Jéfuite Louis Richcome , fous le nom de

René de la Fon.

Pag. 41. La feconde eft auffi de 1566. ]

Des trois éditions marquées de l'année 1566.

il n'y a que la premiére qui foit véritable-

ment de cette année- là , la date des deux au-

tres étant visiblement fuppofée . Pour s'en

convaincre il ne fautque confulter dans cette

premiére édition la page 280. de laquelle on

a retranché dans les autres tout ce qui dans

celle- ci regarde le tribut infame qu'on ap.

pelloit Couilliage..

Pag. 106. Mourut d'une fiévre chaude& ]

La Croix du Maine ne fe fouvenoit pas bien

de ce que , foit dit en paffant , il avoit lu

dans la Chroniquefcandaleufe , réimprimée à

la fuite du Commines de Foppens , 1706.

C'est qu'en 1466. Martial d'Auvergne ma-

lade d'une fiévre chaude , s'étant précipité

de fa chambre dans la ruë , fut en grand

danger de mourir de ce faut , qui lui avoit

rompu une cuiffe , & froiffé tout le corps.

Cet homme eft là nommé Martial d'Auver-

gne, cependant , il finit ainfi fes Vigiles du

Roi Charles VII.

O vous mefeigneurs qui verrez

Ces Vigilles, & les lirez,

Ne prenez pas garde à l'acteur ,

Car grandfaultes y trouverez:

Mais , s'il vous plaift , le excuferez,

Veu qu'il eft ung nouvelfacteur.

Marcial de Paris.
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Il est pourtant vrai- femblable que Martial

d'Auvergne, défigné communément fous ce

nom - là , étoit en effet Auvergnac , & qu'il ne

s'eft furnommé deParis , que parce qu'il s'y

étoit tranſplanté & marié , comme le dit

auffi la Chronique fcandaleufe. Je ne fache ,

au refte , que La Croix du Maine , qui ait

avancé que Martial d'Auvergne étoit Limo-

fin, & peut être l'a- t-il crû bonnement de la

forte, fur ce qu'effectivement Martial eft un

nom de bâtême très commun aux Limofins ,

à caufe de Martial Apôtre du païs.

Pag. 108. Si estoient illec bien fix ] C'eſt

comme on doit lire ce Vers, qui doit avoir

huit fyllabes , & rimer avec m'affis.

Ibid. A les rapporter & avoir ] Il faut lire

à voir , de videre , & non pas avoir. Il s'a-

git là de voir les procès , fur lefquels on

veut rendre des Arrêts.

Pag. 140 Parut l'an 1521 ] Le titre de

cette édition , ( Tufculani apud LacumBena

cenfem ) porte : Opus Merlini Cocaii Puěta

MantuaniMacaronicarum , totum inpriftinam

formum per me Magiftrum Acquarium Loto-

lam uptime redactum. Ce qui fuppofe pour

le moins deux éditions précédentes , dont la

premiére auroit été altérée dans une autre.

En effet , G. Naudé , pag . 232. de la fecon-

de édition de fon Mafcurat , dit que les Ma-

caronées de Merlin Cocaie parurent dès de-

vant l'année 1520.

Pag. 167. Supplementi Chronicarum &c. ]

Rabelais , 1. 1. ch. 37. a cité ce Livre fous

le titre de Supplementum Supplementi 'Chroni

corum ou Chronicarum, car c'est tout un; &

c'eft
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c'eft auffi comme on lit dans l'édition de

1513, La vérité eft que le mot Supplemen-

tum entouré d'une efpéce de Vignette , y oc-

cupe toute la premiére ligne, ce qui , ou-

tre qu'il eft imprimé d'encre différente , le

fait , d'une premiére vûë, prendre moins

pour unmot que pour une espéce de Chiffre.

J'avois oublié de remarquer , qu'outre les

éditions des Arrêts d'Amour , mentionnées

à la page 107. des Mémoires de Littérature,

il y en a une in 8. de Charles Langelier,

1544. & une auffi in 8. de Gryphius , 1546.

laquelle , je penfe, eft la premiére où l'on

trouve le 52. Arrêt , & l'Ordonnance fur le

fait des Malques. Et enfin , une in 16. chez

Jérôme Marnel , 1566. où, je ne fai pour-

quoi , on a omis & l'Arrêt 52. & l'Ordon-

nancefur le fait des Malques.

Du refte, parmi les Oeuvres de Nicolas

Horius de Rheims , in folio. Lyon , 1507. fe

trouve une de fes Epîtres adreffée à Egidio

Dauregneio, ou Gilles d'Aurigni , Auteur

non feulement des deux Piéces fufmention-

nées , mais encore du Tuteur d'Amour , in 8.

Lyon , Jean de Tournes , 1547. de la Con-

templation de la mort deJ. C. Paris , Jaq Ba

gard , 1547. in 8. & d'une Verfion de Tren-

tePfalmes du Royal Prophéte David, Rouën ,

Jean Mallard. C'eft ce que j'apprens du

tom. 2. pag. 182. de la Bibliothéque de

Draudius , lequel vrai femblablement n'eft

là que le Copiſte de la Croix du Maine.

On m'a auffi communiqué le Mémoire

fuivant.

En
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En lifant l'Article XI. des Mémoires de

Literature , où il eft parlé de Merlin Co-

caio j'eus la curiofité d'examiner une edi-

tion de ce Poëte imprimée à Venise en

1561. où j'ai trouvé une petite Préface de

Vifago Cocaio , qui lui avoit enfeigné les

humanitez , qui nous aprend quelques par-

ticularitez de fa Vie , & fon véritableNom.

En voiciun petit Extrait. Jerome Folengo ,

car c'eſt là fon vrai Nom &non pas Theo-

phile Folengi , étudia les humanitez fous

Vifago Cocaio. Son Pere voulut que le

Maître l'accompagnât à Boulogne , où il

l'envoia pour y faire fon Cours de Philofo-

phie , fous Pierre Pomponazzo afin qu'il

veillåt fur fa conduite. Mais la vivacité de

fon genie & l'inclination qu'il avoit pour la

Poëfie lui fit négliger fes études. Son Pré-

cepteur fit tout ce qu'il peut pour l'en dé-

tourner , mais en vain. Son premier Ou-

vrage fut un Poëme fur l'Enfance d'Or-

land, il fe cacha fous le nom d'un fcelerat

appellé Limerno. Il mit enfuite celui de

Merlino Cocaio à la tête des autres Ouvra-

ges qu'il compofa pendant fon féjour à Bou-

logne d'où il fut enfin obligé de fe retirer

avec fon Maître avec précipitation, pour ne

pas tomber entre les mains de la juftice. It

revint chez lui , mais fon Pere qui n'avoit

pas fujet d'être content des progrès qu'il

avoit

* Tous les Auteurs que j'ai confultez le nom .

mentTheophile , tels font G. Naudé , Thomaffinus,

& après eux M. M. Baillet & Teffier. On le

nomme encore ainfi dans deux differentes Epita-

phes qu'onlui fit , & qu'ontrouve dans Moreri.
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avoit fait dans la Philofophie le reçut très

mal ; ce qui le jetta dans un tel desespoir

qu'après avoir couru le Monde i prit le

parti des Armes & fe fit enfin Hermite.

Mon Auteur ne dit pas qu'il ait été Moine

Benedictin. I fe renferma dans une foli-

tude avec fon Frere qui avoit plus defavoir

que lui. Après qu'il fe fut retiré du Mon-

de il prit le Nom de Theophile Folengo

qu'il mit à la tête d'un Poëme qu'il com-

pofa fur l'humanité de Chrift. On peut

voir par cette Epigramme Latine qu'il fe

repentoit d'avoir emploié fon tems à com-

pofer des Ouvrages badins.

Cum mihi præteriti fubeunt infomnia Baldi;

Tam pudet , ut pudeat non puduiffe fatis.

Infelix tamen ipfe minus fortaffe viderer

Lufiffem varius fi fine dente modos.

Pendant qu'il jouiffoit des douceurs de fa

retraite il tomba malade d'une fievre ma-

ligne dont il mourut. Mon Auteur n'eut

pas plûtôt apris cette nouvelle qu'il alla

trouver le Frere du defunt afin d'examiner

fes Manufcr. qui étoient en grand nom-

bre. Parmi fes Ouvrages ils trouverent qu'il

avoit reforméfon Poëme Macaronique qu'il

avoit rendu beaucoup plus favant & agréa-

ble & dont il avoit retranché tout ce qui

pouvoit choquer les bonnes mœurs. Si l'on

compare le paffage que je vais citer tiré du

12. Livre de fes Macaroniques avec celui

qui eft raporté dans les Mémoires de Litte-

rature
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rature p. 139. l'on verra qu'en effet il chan

gea & ajoûta beaucoup à cet Ouvrage.

Stant Mercadantes taciti. Statuæque videntur :

Heu cui divitias , aiunt, cumulavimus iftas :

Heu quibus in fraſchis noſtrum fruſtavimus

ævum.

Talia lugentes mifera formidine prægni,

Coguntur pelago pretiofas tradere ballas, &c.

On m'a informé plus particulierement au

fujet de l'Auteur de je ne fai combien de

prétendus Mémoires , dont j'ai parlé à la

pag. 195. de cet Ouvrage , & dont j'ai dit

que le véritable nométoit Courtille. Il s'ap-

pelloit M. Sandras Sieur de Courtilz & du

Vergé. Il étoit bon Gentilhomme, & natif

de Paris. Son fils actuellement au fervice

de France , eft Capitaine de Dragons &

étoit Major de Fribourg avant l'évacuation

de cette Place. Les Teftamens Politiques de

M. Colbert & de Louvois , & les Mémoires

de la Marquife de Frefne , font encore de

M. de Courtilz. Il avoit 70. ans lorfqu'il

eft mort. Sa Veuve n'eft pas remariée à un

Libraire , comme je l'avois dit , mais elle

étoit Veuve d'Amable Auroy Libraire fur le

Quay des Auguftins , lorfqu'elle a épousé

M. de Courtilz.

TA-
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